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ces    ne    Lont 
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V^>  la    plufpart    que    les 

relies  de  celles  que  j'ay 
mifes  en  œuvre  dans  la 
Maniéré  de  Uen  f enfer.  El- 
les avoient  efté    deftinées 

les  unes  &  les  autres  au 
mefine  Ouvrage  ;  mais  le 
tour  que  les  Dialogues 
ont  pris ,  &  les  fujets  aux- 
quels Eudoxe  &  Phiian- 
tne  fè  font  attachez  ,    ont 


AVERTISSEMENT. 
fait  que  certaines  pcnfées 
n'y  ont  pas  eu  place. 
Comme  je  les  avois  re- 
cueillies avec  foin-,  &  que 
ia  depenfe  en  eftoit  faite  y 
pour  parler  ainfî  ,  je  n'ay 
pas  voulu  les  perdre  •  <5c 
j'ay  crû  que  le  Public  ne 
{eroit  pas  fafché  de  les 
voir  dans  leur  {implicite 
naturelle  ,  ceft-à-dire  y 
{ans  les  ornemens  du  Dia- 
logue y  &  mefme  fans  les 
liaifons  du  difcours.  Ce 
{ont  des  diamans  qui  ont 
leur  prix  >  mais  qu'on  na 
point  enchafleZj  de  riclies 
marbres  qui  ne    font    ni 
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taillez  ni  employez  dans 
larchiteâure  5  de  belles 
fiâmes  qui  ne  iont  point 
placées ,,  ou  qui  (ont  feu- 
les.,  &  oui  ne  font  aucu- 


ne fuite. 


Je  ne  prétens  pas  néan- 
moins par  la  que  toutes 
les  penfées  qu'on  trouvera 
icy  dans  le  genre  noble  , 
dans  le  genre  agréable  > 
Se  dans  le  genre  délicat  > 
foient  toutes  excellentes , 
régulières  &  fans  nulle  ta- 
che. Il  n'y  en  a  point 
où  il  n'y  ait  de  l'efprit  ; 
mais  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  pèchent  ou  par 
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trop  de  delicacefîe  ,  félon 
les  principes  que  j'ay  éta- 
blis y  &  les  remarques  que 
j'ay  faites  dans  la  Manière 
de  bien  f enfer  :  &  c'eft  fui- 
vant  ces  principes  <Sc  ces 
remarques  que  le  Lecteur 
éclairé  en  pourra  j  dger  de 
luy-mefme. 

C'eil:  pour  cela  que  je 
ne  fais  quelquefois  que 
propofer  les  penfées  ,  fins 
:  nulle  réflexion  qui  en 
que  la  beauté  ou  le 
défaut  5  &  fi  j'y  en  fais 
quelqu'une,  ce  n'eit qu'en 
paiîanc  &  en  deux  mots, 
afin  de  mettre  le  Lecteur 


AVERTISSEMENT. 
fur  les  voyes  ,  &  de  luy 
donner  lieu  de  distinguer, 
un  diamant  d'une  hape- 
lourde  ,  ou  mefme  un 
diamant  de  '  très  -  grand 
prix  d'un  autre  qui  n'eft 
pas  fi  beau  ,  &  qui  vaut 
moins. 

J'ay  méfié  les  penfées 
qui  font  juftes  &c  conç- 
ues avec  celles  qui  ne  le 
font  pas  y  quelque  bril- 
lantes ou  délicates  quel- 
les foyent  -,  &:  je  me  luis 
imaginé  cme  ce  meflan- 
ge  ne  reroit  pas  un  mau- 
vais effet.  Les  unes  fer- 
virent    à   faire  (entir  da- 

*   4 


AVERTI  S  SE  MEUT. 
vantage  les  autres  •  &c  du 
moins  >  la  diverfité  fera 
une  eipéce  d'agrément  qui 
remplacera  peut-.eftre  ce 
qui  manque  du  collé  de 
la  liaifon  èc  de  la  (uite 
dudifcours.  Il  y  a,  pour 
me  fervir  des  termes  de 
Vaugelas  ,  &  pour  ap- 
pliquer icy  ce  qu'il  dit  de 
ihs  Remarques  ;  il  y  a  3 
.dis- je,  une  certaine  con- 
fuiion  qui  a  les  charmes  > 
auili-biciï  que  Tordre  :  &z 
je  me  flatte  que  Ci  de  (im- 
pies Remarques  fur  la 
Langue  détachées  les  unes 
des    autres  ,     ont    eu    le 
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bonheur  de  plaire  ;  des 
Penfées  ingénieufes  qui 
renferment  d' ordinaire 
beaucoup  de  fens  en  peu 
de  paroles ,  ne  déplairont 
pas. 

D'ailleurs  >  je  fuis  aC* 
feuré  que  les  gens  qui  ai- 
ment les  belles  lettres ,  fe- 
ront bien-aifes  de  voir  les 
Modernes  en  parallèle 
avec  les  Anciens  ,  &  la 
différence  ou  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  les  penfées 
des  uns  ôc  celles  des  au- 
tres. Mais  comme  j'ay 
déclaré  d'abord  que  cet 
Ouvrage  n'eiloit  qu'un  re- 
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cueil  y  &c  que  des  relies 
de  penfées  prifes  de  toutes 
parts,  je  ne  fçay  fi  le  Pu- 
blic me  comptera  cela 
pour  un  livre  :  auffi  eft- 
ce  plûtoft  l'Ouvrage  d'au- 
truy  que  le  mien  ;  &  je 
ne  doute  pas  que  plus 
d'un  Critique  ne  difc 
qu'il  eft  aifé  de  faire  des 
livres  à  ce  prix -la.  Je 
tombe  d'accord  que  dans 
celuy-cy  il  n'y  a  rien  de 
moy  que  le  choix  des 
penlées  >  la  traduction  des 
Auteurs  y  &c  les  petites  ré- 
flexions que  je  fais  quand 
le   fujet    &:    l'occafion  le 


AVERTISSEMENT. 

demandent.  J'avoue  néan- 
moins en  mefme  temps 
que  fi  peu  de  chofe  n'a 
pas  laide  de  me  coûter 
quelque  foin  <3c  quelque 
peine. 

J'aurais  pu  nieller  de 
mes  '  penfécs  avec  celles 
que  je  rapporte  ,  6c  par 
la  me  donner  un  peu  plus 
de  part  à  l'Ouvrage  :  mais 
je  ne  l'ay  pas  jugé  à  pro- 
pos ;  &c  jay  crû  qu'il  y 
auroit  de  l'affectation  à 
dire  du  bien  ou  du  mal 
de  moy  ,  en  approuvant 
ou  en  condamnant  ce  que 
je  dirois  de  mon  chef.  Le 
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parti  que  jay  pris  m'a  para 
leplusraitonnable<Sc  le  plus 
commode. 

Jay  traduit  à  ma  ma- 
re  y     comme   je    viens 
de  dire  ,    les  pailages  que 
tirez  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  en  une  Langue 
différente    de    la    noftre, 
hors   un    endroit    dAna- 
créons,    que  jay    mis  tel 
que  je    lay    trouvé    dans 
une  Traduction    nouvel- 
le ,    &  quelques   endroits 
de  Quinte-Curce  que  j'ay 
pris  de  Vaugelas ,  ne  pou- 
ttt    les    traduire  mieux. 
Je  dis  quelques  endroits, 
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car  il  y  en  a  que  jay 
changez  ;  ayant  fait  réfle- 
xion que  Vaugelas  n'avoic 
pas  rendu  ficîellemenc  le 
fêns  de  ion  Auteur  3  ou 
en  avoit  affoibli,un  peu  la 
penfée. 

Je  ne  nomme  point 
les  Auteurs  vivons  hors 
un  (eul  ,  qui  eftanc  di£ 
gracié  &  hors  du  Royau- 
me depuis  plufieurs  an- 
nées ,  peut  en  quelque 
forte  eftre  compté  parmi 
les  morts  ;  quoy-que  les 
nouvelles  choies  que  nous 
voyons    de    luy   tous   les 
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jours  y  nous  répondent 
bien  qu'il  vit  encore  ,  Se 
ne  nous  laiflent  pas  met 
me  croire  qu'il  ait  vieil- 
li. 

Je  ne  nomme  pas 
pourtant  tous  les  Moder- 
nes qui  font  morts  -,  quel- 
quefois pour  ne  les  pas 
confondre  avec  les  vi- 
vans  qui  portent  le  mef- 
me  nom  qu'eux  •  quel- 
quefois pour  d'autres  rai- 
fons. 

Mais  comme  les  Le- 
cteurs font  bien-aifes  de 
connoillre  ceux    dont    il 
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eft  fait  mention  dans  un 
livre  ;  j'ay  mis  à  la  fin 
les  noms ,  non  feulement 
des  Auteurs  que  je  cite, 
mais  aufli  des  perfonnes 
dont  les  Auteurs  parlent, 
ou  dont  je  parle  moy-mef- 
me  (ans  les  nommer,  à  la 
réferve  de  deux  ou  trois 
dont  les  noms  me  ionc 
inconnus. 

Que  il  je  donne  à  quel- 
qu'un des  penfées  &  des 
pièces  qui  ne  luy  appar- 
tiennent point  y  je  le  fais 
fur  le  bruit  commun  ,  & 
je  ne  prétens  pas  dérober 
aux  véritables  Auteurs  la 
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gloire  qui  leur  eft  deuë  :  je 
leur  feray  reftitution  dés 
qu'ils  voudront  fe  faire  con- 
noiftre. 
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LEs  Anciens  &  les  Modernes  ont  des 
penfe'es  fort  nobles  fur  la  grandeur 
du  peuple  Romain.   En  voicy  quel-  JUp'lter  arc% 
ques-unes  qu'on  n'a  point  employées  dansy;mofw  w 
les  Dialogues  d'Eudoxe  &  de  Philanthe.     cum  <peQet 

Jupiter  en  jettant  ks  yeux  du  haut  de  ,;î  oryem 
l'Olympe  fur  toute  la  terre,  ne  voit  rien  jv*/»/// JR<j- 
qui  ne  foit  fournis  à  la  puiflance  des  Kokmamm  ^ioi 

mains-  .  tueaiurjya- 

Les  autres  nations  ont  eu  en  partage  cer-  fojJFaft.l.  c 
taines  portions  de  la  terre  qui  les  bornent  :  Qen^yus  ea 
Rome  a  les  mefmes  limites  que  le  û*®k-aUistellus 

Celarpoilede  tout  ce  qui  eltlousTEm-^,.^. 
pirede  Jupiter;  Romans  fa 

Quodcun<iue  ejt  alto  jub  pve  ,  Cœjar  ba-  t^m  ea     _ 

Ovide  dit  cela  en  comparant  la  grandeur,-^  <  j^jt 
Romaine  fous  ie  règne  d'Augufte  avec  ka 
A 


V'  Fïnh'es 

commenccmcns  de  Rome  naiffante  ,  $c 
après  avoir  dit  à  Romulus,  qu'il  n'avoit 
qu'un  petit  efpace  de  terre  dont  il  s'eftoît 
rendu  maiftre. 

;   Le  Poète  dit  au  mefme  endroit  ,   qui; 
fous  la  conduite  de  Germanicus ,  &  par 
les  armes  victorieufes  ,  l'Orient  &  l'Occi- 
dent font  devenus  Romains  j 
Hoc  duce  .,    Romanum  ejl  Jolis   utrumque 

latus. 
Selon  Virgile  les  autres  peuples  font  plus 
habiles  à  faire  des  ftatuës ,  à  plaider  des 
caufes  ,  à  obferver  les  changemens  du  ciel 
Tu  repère      .&  le  cours  des  aftres.  Pour  les  Romains, 
imperio  po-  ^eur   ve'ritable  meftier  eft  de  gouverner 
piilos^RGma-lolltQS  ^es  nations  du  monde  ,  d'eftre  les 
ne   WfWf«fo-ar^tres^e^aPa^x^^-e  k  gDCOCi  depar- 
xixtibi  erunt  donner  aux  vaincus  qui  fe  rendent,  &  d'ab- 
*rtes,pacicjue^Sttte  ^cs  orgueilleux  qui  refilent. 
tmponcre  mo-      ^n  de  nos  Poètes  François  qui  a  traduit 
rnn  l'Eneïde  en  vers  >  rend  ainfi  la  penfec  du 

P ancre  fub-VoëK  Latin. 

jeclis  &  de-  D'autres  peup les  fc auront   l'art  d'animer  le 
bellarefu-  «$*Tj 

perbos.  Leurs  marbres  femblcront  <7   retirer  O* 

j£neicL  lib.     W3P  '■ 

£t  D'autres  de  l'éloquence  emporteront  le  prix, 

Ou  décriront  l 'Olympe   O*  [on  riche  lam- 
bris. 

Ton  art ,  Peuple  Romain ,  ton  illujlre  fcien~ 
ce 

Sera  d'ajfcrvir  tout  à  ta  vafle  puijjance , 

De  te  rendre  en  tous  lieux  dans  la  guerre  JÛT 
lapaix 

L'cffroy  des  ennemis  &  V amour  des  fujets. 
Selon  Balzac  les  Gaulois  eftoiem  plus 
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Forts  &  en  plus  grand  nombre  :  les  Grecs 

Î>lus  polis  &  plus  adroits  aux  e'xercices  de 
a  lutte  &  de  la  courfe  ;  mais  les  Romains 
eftoient  plus  adroits  au  commandement  » 
eftoient  mieux  difeiplinez ,  &  plus  enten- 
dus à  la  guerre  ;  &  avec  cette  difcipline  que 
quelqu'un  a  nommé  le  fondement  de 
l'Empire  &  la  fource  des  triomphes,  ils 
ontafîujetti  la  force,  le  nombre,  les  richef- 
fes ,  la  politelTe  ,  &  la  vertu  mefme  des  au- 
tres peuples. 

Enfin  ,  fi  on  en  croit  Saint  Evremont  , 
un  peuple  fi  magnanime  aimoit  autant  pé- 
rir que  de  choir ,  &  tenoit  pour  une  chofe 
indifférente  de  n'eftre  plus ,  quand  il  ne  fe~ 
roit  pas  le  maiftre  des  autres. 

Ce  tour  là  eft  digne  de  la  générofTtc 
<îes  Romains  >  &  du  génie  de  Saint  Evre- 
•mont. 

LÀ  penfée  d'un  Ancien  eft  bien  vraye  •>  Naturaliter 
naturellement  nous  louons   plus  vo-auditavifir 
lontiers  les-  chofes    dont   nous   n'avons  laudamus  u- 
qu'entendu  parler  que  celles   que   nous  bentius  ;  O* 
avonsveuës:les  présentes  excitent  noftre  prafentia  /*- 
envie,  les  paiTées  attirent  noftre  venez*- vidia-7pr<tte- 
tion.     Nous  ne  croyons  pasquecelles-cyr/'tovc«era- 
nous  offufquent ,  5c  nous  croyons  que  ecl- tioneprofe- 
les-là  nous  font  des  leçons  &  des  repro-  quimur  :  O* 
ches.  hisnonobruiy 

Un  Auteur  moderne  penfe  le  mefme  illisinfbui 
d'une  autre  manière  dans  fes  Réflexions  far  credirnus. 
la  vie  des  E^ois  de  France.  Vellei.  Pa- 

■    Ce  qui  paroift  autour  de  nous  nous  fait  terc.  Ub.  -a , 
A  % 
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ombre  -,  ce  qui  s'élève  fur  nos  teftes  nous 
opprime  :  les  grands  mérites  qui  font  éloi- 
gnez de  nous  ne  découvrent  pas  noftre  peti- 
teiic  j  ceîuy  qui  nous  jouit,  la  mefureSc 
la  monftre. 

Quiànonin  TP\  Ans  les  difcours  d'éloquence  il  y  a  des 
cratiotie  ope- -JL-/  chofes  ,  félon  Quintihen  ,  qu'il  faut 
rkndafunt  enveloper  &  mefmc  cacher  ,  foit  qu'elles 
quœdamïSivene  doivent  pas  eftre  découvertes  ,  foit 
cftcndinon  qu'elles  ne  puifTent  eftre  exprimées  d'une 
debentyfive  manière  afïèz  forte.  C'eft  ainfî  que  Ti- 
exprimi  pro  manthe  ayant  peint  Calchas  trifte ,  &  U- 
dignitate  wwlifle  plus  trift-e  encore  dans  le  facrificed'I- 
pojhmt.  CTc.  phigenie ,  ayant  de  plus  lionne  à  Menelas 
Lib.  î .  cap.  la  plus  grande  douleur  que  l'art  puiffepein- 
13.  dre ,  &  ne  fçachant  com  ment  représenter 

"Nonne  huic  le  vifage  du  père  d'Iphigenie  après  avoir 
fimile  eji  il-  épuifé  toutes  les  idées  &  tous  les  fentimens 
ha  Salluflia-  de  trifteffe ,  il  luy  couvrit  la  tefte  d'un  voi- 
num  ?  Nam  Je,  &  laifTa  à  chacun  la  liberté  des  'imagi- 
dc  dirthagi-  ner  quelle  pouvoit  eftre  fa  douleur. 
veîacereja-  Le  mot  de  Sallufte  fur  l'Ennemie  &  la 
tins  puio  Rivale  de  Rome  revient  à  cela. 
yuan*  parum  Je  juge  plus  à  propos  de  ne  rien  dire  de 
jdu rc.Ibid.   Carthage  que  d'en  dire  peu  de  choie. 

VOiture  avoit  un  commerce  de  lettres 
familier  &  agréable  avecl'ilIuftreM. 
d'Avaux  qui  eftoit  Pléaiporentiaire  à 
Munfter ,  &  que  nous  voyons  revivre  en 
c eluy  oui  a  efté  Ambaifadeur  à  ia  Haye., 
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Les  reproches  qu'il  luy  fait  fur  fon  fïlen- 
ce  ont  quelque  chofe  de  plaifant  &  de  fla- 
teur. 

Si  vous  prétendez  que  la  dignité  de  Plé- 
nipotentiaire vous  diipenfe  de  répondre  » 
Fapinien  avoit  à  fa  charge  toutes  les  affai- 
res de  l'Empire  Romain ,  &  je  vous  mon- 
trera)- en  cent  lieux  dans  de  gros  livres ,  Pa- 
finianus  refpondit ,  tT  refpondit  Papiniamtr. 
Les  plus  fages  &:  les  plus  prudens  eftoient 
ceux  qui  avoient  accoutume'  de  répondre  j 
&  de  là  >  Hefponfa  Sapientum  ,  O"  Pruden- 
Uml^efpQnfa.  Les  Oracles  mefmes ,  quand 
vous  en  feriez  un ,  Te'pondoient  ;  &iln'eft 
pas  jufqu'aux  chofes  inanime'es  qui  ne  fe 
mettent  quelquefois  en  devoir  de  répon- 
dre. 

Les  eaux ,  0"  les  rochers-,  &  les  bois  luy 
répondent. 
Ce  qu'il  a  j  ou  te  eft  fort  délicat,  &  marque 
un  cceurbienrecomioiilant. 

Si  vos  lettres  fe  pouvoient  acheter  à  prix 
d'argent ,  il  y  auroit  long-temps  qu'il  ne 
me  refteroit  plus  rien  de  vos  quatre  mille 
francs ,  &  que  je  vous  aurois  rendu  tout  ce 
que  vous  m'avez  donne'. 

Ce  ou'il  imagine  encore  fur  le  mefme  fu- 
jet  eft  fort  joli. 

Comme  on  dit  que  qui  répond  paye ,.  je 
croy  aufïï  que  qui  paye  répond ,  &  que  c'eft 
à  moy  de  quelque  façon  que  ce  foit  à  trou- 
ver moyen  de  vous  entretenir ,  puis  que  je 
fuis  payé  pour  cela.  Vous  feriez  pourtant 
une  grande  libéralité  ,  vous  qui  aimez  à  en 
faire  ,  fi  au  bien  que  vous  m'avez  déjà  fait , 
vous  vouliez  ajouter  ecluy  de  m'écrire  quel- 
A  3 
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quefois  «  car  je  vous  ayoiie  qu'il  n'y  a  que 
vous  qui  me  puifîiez  donner  de  l'efprit,  & 
il  me  femble  que  j'en  manque  plus  que  ja- 
mais depuis  que  je  n'ay  plus  l'honneur  de 
vous  voir  &  de  vous  entendre. 

Cela  fait  allufîon  à  la  penfion  que  M.. 
A*  A  vaux  donnoit  à  Voiture  comme  à  un 
véritable  bel  efprit  j  &  Voiture luy  avoit  dit 
.ioparavant  : 

Quoy-que  je  ne  reçoive  point  de  vos  let- 
tres, c'eft  affez  que  je  reçoive  de  vos  bien- 
faits pour  eftre  oblige'  à  vous  écrire ,  &  il 
me  femble  que  le  moins  que  je  puifTe  fai- 
re, eft,  de  vous  rendre  des  paroles  pour  de 
l'argent.  S'il  eftoit  à  mon  choix  ,  jecon- 
nois  fi  bien  le  prix  des  chofes ,  que  j 'aime- 
rois  mieux  vous  donner  de  l'argent  pour 
avoir  de  vos  paroles. 

Je  ne  croy  pas  qu'on  puifTe  penfer  plus 
heureufement  ni  plus  fpirituellement  fur 
une  matière  aufli  commune  cme  celle- 
là. 

IL  y  a  de  l'affectation  dans  la  penfée  da 
TafTe  fur  les  e'pées  de  deux  combattans. 
Lampo  nel  jîammeggiar ,  ne l  romor  tuono , 
Fulmini  nel  ferir  le  fpade  fono. . 
C'eft-à-dire ,  qu'elles  brillent  comme  l'é- 
clair ,  qu'elles  font  du  bruit  comme  le  ton- 
nerre ,  &  qu'elles  frappent  comme  la  fou- 
dre. 

L'éclair ,  le  tonnerre ,  &  la  foudre  ou  le 
carreau  raiTemblez  dans  une  épée  ne  fe 
profanent  point  naturellement  ,   &.   je 
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ïuis  leur  que  Virgile  n  auroit  jamais    eu  mum  Vntl(tl- 

Pefprit  de  joindre  tout  cela  cnfcmblc.  debu.crit  plus 

fcg£f>  debuijfefir- 

'  \  .n  tunx  quant 

UN  des  Hiitoriens  d'Alexandre  dit ,  rQius  omwtum 
que  fi  ce  Conquérant  fut  redevable  à m0YtanHm  in 
la  Vertu,  il  le  fut  encore  davantage  à  kp0te(late  ha- 
Fortune  que  luy  feul  de  tous  les  hommes \H^m  Qinnu 
eut  en  fon  pouvoir.         _  Curt.  1.  10! 

Le  m  cime  Ecrivain  ajoute  que  les  d.c&i~  Expe&avcrc 
ne'es  avoient  attendu  à  borner  la  vie  de  fon  cum  clta  £um 
Héros ,  qu'ayant  dompté  l'Orient ,  &  por-  Qriente  pîr^ 
té  fes  armes  jufques  fur  i "Océan,  il  euft  &ù  domiro  adito- 
tout  ce  que  peut  faire  un  homme  mortel.     que  Qccauo 

Ces  peniees  font  hautes  &  magnifiques  jquidquid 
mais  celles  qui  fuivent  ne  le  font  pas  moins,  mortalitas 
&  je  ne  fçay  mefme  fi  elles  ne  le  font  point  capie},at  im_ 
un  peu  trop  kycU  {h£ 

Je  ne  penfe  pas,  fait  dire  PHiitonen  a  g^  mqUam 
Perdiccas  fur  la  mort  d'Alexandre  ,  que  le  m^^  c[a^cs 
Ciel  en  fa  plus  grande  colère  nous  puiffe  ]yA-lc qua ar 
affliger  d'une  calamité  égale  à  la  perte  que  Çe^n'umus 
nous  venons  de  faire;  mais  à  confidérer^^y^ 
le*  actions  d'un  fi  grand  homme  ,  il  faut  ^ -x  f Xf0  •_ 
croire  que  les  Dieux,  dont  il  tiroit  fon  tari  potefi-ta- 
origine  ,   Pavoient   feulement   prefté    ^- mCn  ma?nitu- 
monde  ,  pour  le  retirer  à  eux  dés  qu'il  au-  ^nem  y€Yunt 
lroit  accompli  les  chofes merveilleulés  pour     as e^-t  ^ 
efquelles  ils  Pavoient  fait  naiftre .  tuentiêus ' 

credere  liect  Janîum  \irum  Dcos  accommodajfe  rébus  huma- 
nts ,  quarum  forte  compléta  clto  répétèrent  cumptœftirtoi.  Ib, 

ENtre  les  penfées  de  nos  beaux  efprits , 
je  n'en  voy  guéres  qui  furpanent  cel- 
le d'un  Académicien  en  qui  l'Académie  re- 
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connoift  un  génie  aifé ,  facile  ,  plein  de 
délicateffe  &  de  naïveté'  ,  quelque  chofe 
d'original,  &  qui  dam  fa /implicite  appa- 
rente, &  fous  un  air  négligé  ,  renferme 
de  grandes  beautez  &  de  grands  tréfors. 
Pour  ne  point  parler  de  fes  Fables  où  tout 
eft  Ci  naturel  &  fi  moral ,  ni  de  fes  Frag- 
roens  du  fonge  de  Vaux  qui  brillent  d'ei- 
prit  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  ;  fon  Elégie  fur  la  difgrace  d'un  grand 
Miniftre  eft  pleine  de  traits  délicats.  Il  dit 
d'abord  du  Miniftre  mefme  : 
Les  dejlins  font  conte ns  ,  Oronte  eft  malheu* 

reux. 

Il  dit  en  pariant  de  la  Cour  : 
O  n  n'y  connoift  que  trop  les  jeux  de  la  for~ 

tune, 
Ses  trompeufes  faveurs  ,  fes  appas   incon-, 

flans  ; 
Mais  on  .ne. les  connoift  que  quand  il  n  eft 

plus  temps. 

Ce  qu'il  ajoute  eft  fort  vray ,  &  exprime', 
fort  heureufement. 
Lorfque  fur  cette  mer  on    "vogue  à  pleines: 

voiles  ,  ■ 
Q£on  croit  avoir  pour  foy  les  vents  &  les 

étoiles  , 
Il  eft  bien  malaifé  de  régler  fes  deftrs  ; 
Le  plus  fage  s'endort  fur   la  foy  des  Zé~* 

phirs. 

La  penfée  par  laquelle  l'Elégie  finit,  a, 
quelque  hardiefîe  }  mais  le  vray  ne  laiile 
pas  de  s'y  rencontrer. 
Or  ente  eft  à  prefent  un  objet  de  clémence: 
S'il  a   cru  les  confèils   d'une  aveugle  puif 

fance, 
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Il  eu  ajfcK  puni  p^r  fon  fort  rigoureux  , 

Et  c'efi  ejhe  innocent  %ue  aefire  malheu- 
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Ans  toutes  les  difgraces ,  c'eft  le  com-  In  omni  ad- 
ble  de  l'infortune,  félon  Boëce,  yacverjitate  fir~ 
d'avoir  efté  heureux.  tunx infoli- 

La  penfée  eft  vraye ,  &  l'expérience  ap-  cifpmum  re- 
prend  tous  les  jours  que  le  fouvenir  d'un  nus  efl  injor- 
bonheur  palTé  rend  plus  vif  le  fentiment  tamifuijfe 
d' une  diferace  préfente .  folie  cm , 

Cependant  Sénéque  femble  dire  toutleBoé't.iib.  x. 
contraire  ,  en  difant  avec  un  Philofophe  de  confolat» 
qu'il  cite,  que  rien  n'eft  plus  malheureux  Nihilmihi 
que  celuy  à  qui  il  n'eft  jamais  arrive'  âeV'detur  info- 
malheur  ;  &  en  difant  auflï  de  fon  chef,/'' dus  eo  eut 
Je  vouseftime  malheureux  de  ce,  que vous  nihil unquam 
ne  l'avez  jamais  efté.  evenii  adver- 

Cela  a  fon  fens ,  &  il  eft  vray  que  ceux  fi»  Senec.  de 
qui  ont  efté  toujours  heureux  font  bien  provident. 
plus  fenfïbles  à  la  mauvaife  fortune  quand  Miferum  te 
ils  viennent  à  l'éprouver  ;   fans  comptes  jfdico  quod 
qu'une  profpérité  continuelle  les  rend  plus  nunquarn 
fiers  &  moins  fages.  fa  îfti ntift i\ 

Ces  différentes  penfées  font  voir  que  les  Ibid. 
chofes  ont  plus  d'une  face,  &  qu'il  y  a  un 
point  de  veuë  dans  lequel  il  faut  toujours 
les  regarder. 

UN  des  Panegyriftes  de    Conftantin  Naturam  ip- 
pour  faire  valoir  la  bonne  mine  &/*»»  maçtis 
la  beauté  majeftueufe  de  ce  Prince  ,   dit  ment 

domicilia 
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evrporum  c//-que  c  cil:  l'opinion  des  plus  fçavans  Kom-- 
gnametari,  mes  ,  que  la  nature  prépare  elle-mefme 
£?  ex  ■viilru  aux  grandes  âmes  des  corps  dignes  d'elles  , 
hominis  ac  &  qu'on  peut  juger  par  le  vifage  de  l'hom- 
decore  mem-me,-,  par  un  extérieur  beau  &augufte  ,  de 
brorum  colli-h  noblelfe  &  de  la  grandeur  du  célefte  ef- 
gip°ffc  qua>i- çnt  qui  y  vient  habiter. 
tus  cœieflis  La  penfée  n'eft  pas  vraye  abfolument, 
fpritus  in-  Comme  il  y  a  des  efprits  malfaits  dans  de 
trarithabi-  très-beaux  corps  ,  on  voit  tous  les  jours 
tator.  dans  de  vilains  corps  de  très-belles  âmes  5  &: 

Eumen.        ce  qu'on  a  dit  de  Galba  que  fon  efprit  eftoit 
Panegy.        mal  loge',  fe  peut  dire  de  pluueurs  per- 
ïngenium        fonnes. 
Galbœ  maie 
habitat,  ^i^S^ 

LEs  penfées  qui  compofent  le  caractére 
de  Cromvel  dans  l'Oraifon  Funèbre  de 
la  Reine  d'Angleterre  Henriette  Marie  de 
France,  font  également  fortes  &  délica- 
tes. 

Un  homme  s'eft  rencontre7  d'une  pro- 
fondeur d'efprit  incroyable ,  hypocrite  ra- 
llie'autant  qu'habile  politique ,  capable  de 
tout  entreprendre  &  de  tout  cacher  ,  éga- 
lement actif  &  infatigable  dans  la  paix  &:. 
dans  la  guerre  ,  qui  ne  laifïbit  rien  à  la 
fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  luy  ofter  par 
confeil  &  par  prévoyance  ,  mais  au  relte  il 
vigilant  &  fi  prefl  à  tout ,.  qu'il  n'a  jamais 
manqué  les  occafions  qu'elle  luy  a  préfen- 
tées  i  enfin  un  de  ces  efprits  remuans  &  au- 
dacieux qui  femblent  eftre  nez  pour  chan- 
ger le  monde. 

On  peut  ajouter  à  cette  peinture  cinq  o\\ 
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fîx  traits  de  la  façon  d'un  bel  efprit&  d'un 
habile  miniftre ,  qui  dans  la  Relation  de 
fon  Ambaffade  d'Angleterre  a  peint  le  mef- 
me  homme. 

Il  eiloit  doux  &  cruel  quand  il  le  falloir, 
cftre  pour  fes  intérefts.  Il  n'avoitdefoy 
dans  la  Religion ,  de  feurete'  dans  fes  paro- 
les, de  fidélité'  pour  fes  amis,  qu'autant 
que  l'apparence  de  ces  vertus  pouvoit  fer- 
vir  à  fon  agrandilTement.  Il  fçavoit  met- 
tre en  ufage  mieux  qu'homme  du  monde  , 
toutes  les  grimaces  &  les  adreffes  des  faux 
de'vots,  &  cacher  fous  des  manie'res  hum- 
bles &  populaires  une  ambition  demefu- 
re'e.  Enfin  il  avoit  au  fouverain  degré' tou- 
tes les  qualitez  d'un  grand  politique  ,  &  il 
ne  manqua  rien  à  fa  fortune  que  de  Paque- 
rir  par  de  meilleures  voyes ,  de  vivre  plus 
long-temps,  &  d'avoir  des  enfans dignes 
deluyfuccéder. 

La  peinture  que  fait  Sarafin  d'un  autre  fa- 
meux fcélerat  de  la.mefme  efpece ,  eitun 
ouvrage  accompli  en  fon  genre. 

Albert  Valftein  eut  l'efprit  grand  &  har- 
di ,  mais  inquiet  &  ennemi  du  repos ,  le 
corps  vigoureux  &  haut ,  le  vifage  plus  ma- 
jeftueux  qu'agre'able.  11  fut  naturellement 
fort  fobre ,  ne  dormant  prefque  point,  tra- 
vaillant toujours ,  fupportant  aifément  le 
froid  &  la  faim ,  fuyant  les  délices ,  &  fur- 
montant  les  incommoditez  de  la  goûte  8c 
de  l'âge  par  la  tempe'rance  &  par  l'exerci- 
ce 5  parlant  peu,  penfant  beaucoup,  écri- 
vant luy-mefme  toutes  fes  affaires  ,  vail- 
lant &  judicieux  à  la  guerre ,  admirable  à 
lever  &  à  faire  fubiiiter  les  armées ,  feverç 
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à  punir  lesfoldats,  prodigue  aies re'com— 
penfer  pourtant  avec  choix  &  deffein  ,  tou- 
jours ferme  contre  le  malheur ,  civil  dans 
le  befoin ,  ailleurs  orgueilleux  &  fier ,  am- 
bitieux fans  mefure ,  envieux  de  la  gloire 
d'autruy  ,  jaloux  de  la  fîenne ,.  implacable^ 
dans  la  haine,  cruel  dans  la  vengeance, 
prompt  à  la  colère,  ami  de  la  magnificen- 
ce ,  de  l'oftentation  &  de  la  nouveauté',  ex- 
travagant en  apparence ,  mais  ne  faifant 
rien  fans  deûein  &  ne  manquant  jamais  du 
prétexte  du  bien  public,  quoy-qu'il  rap- 
portait tout  à  l'accroiflement  deia  fortu- 
ne ,  méprifant  la  Religion  qu'il  faifoit  fer- 
vir  à  la  politique  ,  artificieux  au  poflible ,-. 
&  principalement  à  paroiftre  defintereffé  y 
au  refte.  tres-curieux  &,.  tres-clairvoysnn- 
dans  les  defleins  des  autres  ,  tres-avue  à; 
conduire  les  liens ,  fur  tout  adroit  à  les  ca-* 
cher ,  &  d'autant  plus  impénétrable  qu'iL 
affectoit  en  public  la  candeur  &  la  liberté', 
&:  bîafmok  en  autruy  la  difTimulation  donc 
il  le  fervoit  en  toutes  chofes. 

Ces  deux  illuftres  feelerats  Valftein  & 

Cromvel  reifemblent  en  quelquechofe  à  ni* 

autre  plus  ancien  &  plus  malheureux  :  c'eft 

Canlina que  Sallufte  peint  ainfï. 

Tnit  magna        11  avoir  l'ame. forte  &  le  corps  robufce> 

yianimiCr    mais  l'efprit  méchant  &  mal-fait.     Tout 

corforis ,  feâ  jeune  qu'il  eftoit  il  aimoit  les  troubles  ,  les 

ir.'senionialo  léditicns  &  les  guerres  civiles,     llfeplnw 

pra^oque,     foit  aux  meurtres  &  au  pillage  ■■>  &.-  ce  fut 

C^r.  Bell.  .  dans  ces   dérégîémens  qu'il  pafla  lespre-ï 

CatiJin.        miére;,  années  de  fa  \ie.     Il  lupportoit  la 

faim,  le  froid,  les  veilles  au  de  i  à  de  tout 

ce  ip'ca  pem  s'imaginer.  C'eftoit  un  1;o;ù- 
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nie  hardi  ,  entreprenant  ,  fourbe,  grand 
impolteur ,  &  capable  dans  toutes  les  affai- 
res d'une  profonde  di  Annulation  ;  avide  du 
bien  d'autruy ,  prodigue  du  fien ,  violent 
&  emporte'  dans  fes  pallions  ,  ayant  aflèzrj^w?wj  ànî- 
d'éloquence ,  peu  de  bon  fens ,  n'ayant  que  m;<s  immoàe- 
de  vaftes  defleins ,  &  ne  fe  portant  qu'à  des  rata  incredi- 
chofes  extrêmes ,  prefque  împoflibles ,  au-  ymà  nimis 
deffus  de  l'ambition  &  de  la  fortune  d' un  altafemper 
particulier.  cupiebat. 

LE  parallèle  de  deux  Héros  qui  ne  font  ' 
pas  tout- à-fait  dans  le  mefme  genre  >  - 
eft  quelque  chofe  de  délicat ,  &  Sallufte  a 
bien  reùm*   dans  celuy.de   Caton  &  de 
Géfar.  • 

Tout  fembloit  égal  en  l'un  &  en  l'autre  ;  Hisgenus'y 
lanaiffance  5  l'âge  ■>.  l'éloquence  &  la  gran-  xtas  3  elo- 
deur  d'ame,  mefme  la  réputation  :  mais,  qu  enti a  x- 
chacun  d'eux  avoic  la  fienne  d'une. manière  qualiafuere , 
différente.     Céfar  s'eftoit  rendu  confldé-  magnitiidà 
rable  par  fes  bienfaits  &  par  fa  magnificen-a/î/w/  par , 
ce  ;  Caton  par  l'intégrité  de  fa  vie.     L'un  item  eloria  > 
s'attira  de  l'eftime  parafa  bonté  &  par  fa  Jcd  aliaalii , 
douceur  j  l'autre  s'attira  du  refpect  parfâCTr.  Saliuit. 
févérité.     Céfar  aquit  de  la  gloire  en  fai-  Bell.  Cati- 
iànt  du  bien  ,  en  foulageant  les  miférabks,,lin» 
en  pardonnant  les  injures  ;  Caton  en  ne  fai^ 
fànt  grâce  à  perfonne.  L'un  eftoit  le  refuge 
des  malheureux  $  l'autre  le  fléau  des  mé- 
chans..    On  loiioit  la  facilité  du  premier  , 
&■  la  fermeté   du  fécond.     Enfin   Céfar 
eftoit  laborieux  ,   vigilant ,  appliqué  aux 
affaires  de  fes  amis  ?  négligeant  les  ilen- 


X4  P    E   N    S   e'  E    S 

nés  ,  ne  refufant  rien  qui  méritai!:  d'eftre 
donne'  :  il  afpiroit  aux  grands  emplois ,  au 
commandement  des  arme'es  ;  ilfouhaitoit 
une  guerre  nouvelle  où  il  pûft  fignaler  fa 
valeur.  Caton  au  contraire  faifoit  profef- 
fîon  de  modeftie  &  de  probité ,  &  eftoit 
fur  tout  attache'  à  l'auftenté  de  fes  maxi- 
mes :  il  ne  prétendoit  pas  le  difputer  aux 
riches  en  opulence ,  ni  aux  factieux  en  in- 
trigues &  en  cabales  y  mais  il  diiputoit  de 
Fjjê ,  quam  vafeUr  avec  \ts  plus  braves ,  de  retenue  avec 
videri  bonus  ]es  pjus  modeftes  ,  d'inte'grite'  avec  les  plus 
malcbat  ,•  ira  gens  je  ^en  .  fur  tout  [\  aimoit  mieux  eftre 
quo  minus      Vertueux  que  de  le  paroiftre  ■>  de  forte  que 
glonam pete- mo-ms  {[  cherchoit  de  gloire  ,  plus  il  en 
^y^^aqueroit. 

adfequeba-        La  comparaifon  qu'un  de  nos  Orateurs 
tur-  Latins  fait  de  deux  grands  Magiftrats  dans 

Je  Panégyrique  du  Parlement  de  Paris,  ne 
vaut  guéres  moins  que  le  parallèle  de  Ca- 
ton &  de  Céfar. 
Bcilevrœus        Pomponne  de  Beîlie'vre  avoit  une  hau- 
infrattaqua-ttm  &  une  fermete'  d'ame ,  que  rien  ne 
dzm  Crflccli?011'*01*  ^re  pl°ver>  &  °ia^  refiftoit  à  tout. 
néfcïa  mentis  Guillaume  de  Lamoignon  avoit  je  ne  fçay 
cclfita'te:  La-^0!  ^e  ^oux  &  d'honnefte  accompagne 
rnonius  plena  ^e  dignité  >  &  d'une  certaine  autorité'  na- 
d'pi'i'tatis  & ture^  ^i  pouvoit  tout ,  &  à  laquelle  rien 
aïctoritatis    nerefîftoit.  Celuy-Ià  eftoit  recommanda- 
comitate  rbcM6?31  ^e  g^orieu^es  Ambaifades  -y  celuy- 
cy  par  une  grande  intégrité  ,  &  par  une  at- 
tache confiante  à  tous  fes  devoirs.     Dans 
les  chofes  d'éclat  l'un  aimoit  la  fomptuo- 
fité  ;  l'autre  la  politeife.  Le  premier  eftoit 
vif  &  fier  de  cette  noble  fierté  qui  fîed  bien 
à  la  Yertu  ;  le  fécond  eftoit  tranquille  ôc 
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modeife  de  cette  modeftie.  qui  a  fa  fierté', 
&  qui  rend  le  me'rite  aimable.     Au  juge- 
ment de  tout  le  monde ,  l'un  eftoit  digne 
des  emplois  qu'il  avoit  eus  ;  l'autre  l'eftoit 
mefme  des  emplois  qu'il  n'avoit  point  eus, 
Geluy-là  pre'feroit  les  affaires  aux  plaifîrs 
&  aux  divertiffemens  ;  celuy-cy  faifoit  les 
plailîrs  &  fes  divertiffemens   des  affaires  jrlTlil,ire $ 
mefmes.  Tous  deux  excelloient  dans  l'art  ^iTtliam  ex^ 
de  parler  ,    entendoient  parfaitement  k$  gerct  fane  ex~ 
belles  Lettres ,  aimoient  l'ordre  &  la  difci-  %mms  provi- 
pline,  &  n'avoient  en  veuë  que  le  bien  pu-  jens  ^qHe  " 
bhc  .y  &  que  la  gloire  de  leur  Prince.,  amenai  je icm  : 

,v*S^  Iimul  vero 

^3^  aliyd&exne- 

E  portrait  qu  un  Hiftonen  Latm  &<0{fet ,  0tl0  ac 
deMecenasendeux  mots,  en:  de  ces momtiis pene 
peintures  qui  laiffent  beaucoup  à  penfer.     ultra  fœmi- 

C 'eftoit  un  homme  qui  de's  que  les  affai-  nam  Lien$ 
res  demandoient  de  la  vigilance  &  de  Ta-  ye]]ej    p^_ 
chon  ,  travailloit  nuit  &  jour ,  fongeoit  à  terc>  j-'^ 
tout ,   &  fçavoit  mettre  tout  en  œuvre  ;  ylT^m  r^_ 
mais  aufTi  qui  s'abandonnoit  à  l'oilîvete'  r;tdt^  j^u r 
&  aux  plaifirs  ,  prefque  plus  qu'une  fem-  w^  hilartîâ~ 
me  ,  de's  que  les  affaires  nepreffoient  point  ^  pY-rCi£  ' 

Le  mefme  Hiftonen  peint  Sqmcom-mmim/m^ 
me  un  homme  d'une  ievente  agréable  ,  &  ^  ry-  V/-3^ 
d'une  gayeté  des  premiers  temps  *  agiiTant  cJtm  ~ 
lans  emprellement ,  &  dans  1  action  mel-^^^ 
me  femblable  à  ceux  qui  font  oififs  -,  ^^oLnia-  vulîu 
s'attribuant  le  fucce's  de  rien  ,  &  par  là  ve-  vitaqi'€  irm_ 
nant  à  bout  de  tout  j  ayant  le  vifage  tran-  *  ujum  aJ_ 
quille ,  &  l'efpnt  toujours  inquiet;  lmQ     r^  ' 

Tacite  ajoute  au  caractère  de  Se  j  an  un    w  \^t 
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^Anlmus  aw-efprit  audacieux  ,  diflîrnulé  ,  mal-fai/ânt 
à  uxjid  obte-  jufqu'à  fuppofer  des  crimes  aux  autres ,  fia- 
gens ,  in'alîos  teur  &  fuperbe  ;  au  dehors  une  modeftie 
criminator  ;  affectée ,  Se  dans  le  fonds  une  extre'me  anw 
juxta  adula-bidon, 
tio  Crfuper- 

hîa,  palam  *•&&•* 

compojitus 

pyfor  ,  intus  f^N  a  remarqué  dans  les  Dialogues 
jumma  adipi-  V/  d'Eudoxe  &  de  Philanthe  que  ks  mé~ 
feendi  //kifio.  taphores  ne  doivent  pas  eftre  pouffées  trop 
Ànnal.lib.4-  loin ,  &  qu'elles  dégénèrent  en  ce  qui  s'ap- 
pelle froid  dés  qu'on  n'y  garde  point  de 
mefures.  Les  deux  exemples  fuivans  feront 
entendre  ce  que  je  veux  dire. 

Un  Italien  au  retour  de  Pologne ,  difeât 
que  les  perfonnes  de  ce  païs-là  eltoient  aufli 
blanches  que  leurs  neiges ,  mais  qu'elles 
eftoient  encore  plus  froides  qu'elles  n'e- 
ftoient  blanches  ;  &que  fouvent  leurcon- 
verfation  l'avoit  enrhumé. 

Coftardit  que  les  difeours  de  Malherbe 
çftoient  foulans  &  rafïafïans  jufqu'au  point 
de  faire  perdre  l'appétit  àxeux  qui  les  en- 
tendoient,  &de  leur  épargner  la  dépeniè 
d'un  grand  repas. 

La  froideur  ou  le  froid  dans  le  figuré  efl 
une  métaphore  établie  :  mais  que  cette 
froideur  ou  ce  froid  enrhume ,  c'eft  ce  qui 
paffe  les  bornes  auffi-bien  que  ces  dif- 
eours qui  fouloient  jufqu'à  faire  perdre 
l'appétit ,  &  à  épargner  la  dépenfe  d'un  re- 
pas. 

C'eftoit  bien  affez  qu'ils  fuffent  dégou- 
tans  &  foulans  fans  ajouter  le  refte  qui  va 
trop  loin  ,  &  qui  n'eft  pas  Yray-iembU 
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fcle.  Cela  s'entend  fi  on  parle  ferieufement 
&  dans  un  genre  grave ,  comme  on  fait  icy: 
car  fî  on  le  prenoit  fur  un  autre  ton ,  & 
cju'on  vouluft  badiner ,  la  chofè  ne  choque- 
roit  point  par  la  raifon  que  tout  fe  peut  dire 
en  riant,  &  que  lors  qu'on  plaifante ,  les 
penfées  les  plus  fauflès  ont  un  fens  vray  en 
quelque  façon ,  félonies  principes  d'Ari- 
ftoft&de  Quintilien.  Je  laifTe  à  juger  fur 
ce  pied-là  de  la  penfée  d'un  Ancien  &  de 
celle  d'un  Moderne.  Le  premier  dit  que  fi 
on  veut  tempérer  un  bain  trop  chaud ,  on 
n'a  qu'à  y  faire  entrer  un  certain  Rhéteur 
qui  eltoit  fort  froid  dans  tous  fes  difeours. 
L'autre  dit  qu'il  s'eft  morfondu  en  lifant  je 
ne  fçay  quelle  Ode  d'un  méchant  Poëte ,  & 
que  le  froid  de  Norvège  n'approche  point 
deceluy-là. 


w 


LA  penfée  de  Malherbe  fur  un  livre  de 
fleurs  eft  agréable  &.  naturelle. 

L'art  y  furmonte  la  nature  ,• 

Et  fi  mon  jugement  nefl  vain , 

Flore  luy  conduisit  la  main , 

Quand  il  faijoit  cette  Peinture.  . 

C'eft  du  Peintre  dont  le  Poëte  parle ,  & 
rien  n'eft  plus  joliment  imaginé  que  Flore 
qui  conduit  la  main  de  celuy  qui  peint  des 
rieurs.  Cela  fait  juger  que  ces  rieurs  font 
parfaitement  belles  &  fortreiïémblantes* 


3& 
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Ditibident  /^  Vide  loiie  finement  Germanicus  en 

étnnos  :ate  V-^  ne  luy  fouhaitant  que  de  vivre.  Que 

nam  cetera  les  Dieux  ,  dit-il ,  vous  donnent  des  a»- 

fumes  ;  nées  ;   car  vous  tirerez  de  voftre  propre 
Sint  modo  fonds  tout  Je  refte ,  pourveu  qu'une  lon~ 

virtutitem-  gue  -vie  ne  manque  pas  à  voftre  vertu. 
fora  longa 

De  Pont. 

lib.  z.  T  TN  des  hommes  du  Royaume   qui   a 

Epift.  t.  ^  ^e  pins  d'efprit  &  qui  compote  les 
Me'moires  de  fa  vie  ,  dit ,  qu'il  ne  fe  voit 
point  de  me'moires  où  l'on  parle  de  foy 
comme  l'on  parle  d'autruy  ;  que  les  plus 
honneftes  gens  qui  en  ont  fait ,  n'ont  pas 
augmenté  leurs  bonnes  a£tionsymais  qu'ils 
ont  teu  leurs  mauvaifes  ;  que  pour  luy  qui 
a  un  amour  naturel  pour  la  vérité'  >  il  ne 
la  peut  cacher  quand  mefme  elle  eft  contre 
luy  j  Se  qu'il  trouve  ceux  qui  fe  veulent 
faire  connoiftre  à  la  poftérité  autrement 
qu'ils  ne  font ,  aufîi  ridicules  qu'un  borgne 
qui  fe  feroit  peindre  avec  deux  bons 
yeux. 

Cette  dernière  penfée  eft  fort  naturelle  , 
&  fait  bien  fentir  ce  qu'on  veut  dire.  Celle 
de  l'Auteur  des  Réflexions  fur  ce  qui  peut 
plaire  ou  déplaire  dans  le  commerce  du  monde , 
y  revient  en  quelque  façon. 

Un  homme  à  qui  on  reproche  quelque 
chofe  qu'il  n'a  pas  fait ,  ne  doit  non  plus 
s'en  affliger  que  fi  on  luy  difoit  qu'il  eft 
malade  quand  ii  fe  porte  bien. 

L'Auteur  d'une  belle  Epifhre  en  vers  fur 
les  louanges  avoir  di;  auparavant. 
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le  cœur  noble  ejl  content  de  ce  qu'il  trouve 
en  luy , 

Et  ne  s'applaudît  point  des  qualité*  d'au- 
truy. 

Que  me  fert  en  effet  qu'un  admirateur  fa- 
de 

Vante  mon  embonpoint  ,  fi  je  me  fens  mala- 
de; 

Si  dans  cet  infiant  mefme  un  feu  féditieux 

Fait  bouillonner  mon  fatig  >  C*  pétiller  me? 
yeux  ? 

LA  fin  de  la  harangue  que  fait  Darius  à 
fes  troupes  avantïa  bataille  d' Arbelles  , 
eft  vive  &  ingenieufe. . 

Allez  au  combat  pleins  d'allegreffe  &  de  Ite  alacref 
confiance ,  afin  que  vous  laifiiez  à  vos  de-  &  fpeipleni, 
feendans  la  gloire  que  vous  avez  receuë  dtutquam  glo- 
vos  anceftres .     Vous  avez  aujourd'huy  en-  riam  accepU 
tre  vos  mains  voftre.  liberté' ,  voftre  fortu-/?/V  à.  major  i- 
iie  ,  &  toutes  les  efpe'rances  de  l'avenir.  La  bus  veftris , 
mort  pourfuit  toujours  les  plus  lâches  ;  on  pofleris  relin* 
Te'vite  en  la  me'prifant  :  je  veux  bien  au  quatis,  £rc>_ 
refte  que  vous  m'imitiez ,  foit  que  je  vous  Quint, 
donne  des  e'xemples  de  valeur  ou  de  la-  Curt.  lib.  4« 
cheté. 

LEs  fentimens  d'Ale'xandre  au  fujetdes 
nouvelles  conqueftes  qu'il  me'ditoit 
apre's  celle  de  l'Afie  ,.  font  bien  héroïques  y 
&  ont  beaucoup  de  fublime. 

Y.ousfemble-t-il,  luy  fait  dire  Quinte* 
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Wâorutrwf-Cuîcç  à  fes  foldats  ,  que  m'eftant  rendu 
que  rfg/owVjmaiftrepar  les  armes  des  deux  parties  de 
Videor  ne  vo-puniVers ,  je  puifle  cefler  de  travailler  pour 
his  in  excole «-la  gloire  à  laquelle  je  me  fuis  uniquement 
dagloria  cui  dévoue*.  Non  ,  non ,  en  quelque  lieu  que 
me  uni  devo-  je  combatte  ,  je  croiray  eftre  fur  le  théâtre 
^>P°}fe  ce[ja- du  monde  ;  je  rendray  ce'le'bres  les  lieux 
rendre,  les  plus  obfcurs:  je  feray  connoiftre  à 
tiib.  9.  tous  les  peuples  des  régions  que  la  nature 

avoir  e'ioigne'es  d'eux  &^  dérobe'es  mef- 
me  à  leur  connoifTance.     Que  s'il  faut  que 
je  laiffe  la  vie  dans  ces  entreprifes ,  ma  de- 
ftine'e  ne  fçauroit  eftre  que  gloneufe.  Aufîi 
fuis-jede  race  à  moins  fou  h. li  ter  une  lon- 
gue vie  qu'une  grande  renommée.  Souve- 
nez-vous, je  vous  prie,    ajoûte-t-il,  que 
nousvoicy  arrivez  en  un  pais  que  les  ex-- 
ploits  d'une  femme  ont  rendu  fameux. 
Quelles  villes  Semiramis-n'a-t-elle  point 
Nonâiàn  fœ-  baft'ies  ?  quels  peuples  n'a-t-eile  point  re-1 
minant  cequa-  duits  fous  fon  obe  iiTance  ?  quels  fuperbes 
vmusvloria  ^ouvrages  n'a-t-elie  point  achevez  ?  Nous- 
&]amnos    'n'avons pas  encore  aquis  autant  de  gloire- 
taudis  fatie-  qu'une  femme,  &  nous  fommesdéja  las« 
tas-cefit.       d'en  aquérir, 

w 

G 'Eii  du  fublime  bien  outre'  pour  les 
fentimens  &  pour  les  penfées ,  que  le 
Sonnet  de  je  ne  fçay  quel  Poète  ,  fort  phi- 
lofophe  &  apparemment  Gafcon,  dû  mcius 
dans  fon  {me.  ■ 

je  me  ris  des  honneurs  que  tout  le  monde  envic> 
rJe  méprije  des  Grands  Le  plus  charmant  ac~> 
Ciieây. 


Ibid. 
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y* évite  les  palais  comme  on  fait  un  écueiL, 
Où  pour  un  de  fauve ,  mille  perdent  la  vie. 

J e  fuis  la  Cour  des  Grands  autant  quelle 

ep  fuvvie  • 
Le  Louvre  me  paroift  un  fuperbe  cercueil; 
La  pompe  qui  le  fuit  une  pompe  de  deuil , 
Où  chacun  doit  pleurer  fa  liberté  ravie. 

Loin  de  ce  grand  écueil  ,   loin  de  ce  grand 

tombeau  > 
Je  renferme  en  moy-mefme  un  empire  plus 

beau. 
J{ois ,  Cours ,  honneurs ,  palais ,  tout  ejl  en 
'  ma  puijfance, 

Pouvant  ce  que  je  veux ,  voulant  ce  que  je 

puis , 
Et  vivant  fous  les  loix  de  mon  indépendan- 
ce: 
Enfin  les  I{ois  font  B^ois  ,   je  fuis  ce  que  je 
fuis. 

La  Reine  de  Sue'de  parle  plus  noblement 
&  plus  jufte  dans  la  lettre  qu'elle  e'crivit  en 
Italien  au  Roy  de  Pologne  fur  la  levée  du 
fiégede  Vienne. 

Elle  le  loiie  d'avoir  confervé  en  quelque 
façon  aux  autres  Princes  Chre'tiens  leur 
Couronne  &  leurs  Etats ,  par  la  victoire 
mémorable  qu'il  a  remporte'efur  les  Infi- 
delies ,  &  dit  en  fuite:  Pour  moyquin'ay 
plus  ce  Royaume,  je  dois  à  V.  M.  la  con- 
servation de  mon  inde'pendance  &  de  mon 
repo.cue  j'eftime  plus  que  tous  les  Ho- 
yaumîs  de  la  terre.  lo  che  regni  piùnonho\ 
le'  devo    h    confervatione  délia  min  inde~ 
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pendenza  è  délia  quiète ,  che  io  pîù  Jlimo  cht 
tutti  li  regni  del  mondo. 

LE  Chevalier  de  Mère'  dit  dans  Tes 
Converfations  en  parlant  de  l'éloquen- 
ce. 

Je  ne  voudrois  pas  commencer  par  un 
-endroit  fort  brillant.  Il  eft  bien  à  iouhai- 
ter  que  tout  ce  qu'on  dit ,  foit  bon  &  mef- 
me beau  ,  félon  que  le  fujet  le  mérite  ; 
mais  il  y  faut  aller  par  degrez  :  la  Nature  en 
en  cela  comme  en  tout  le  refte,eft  une  maî- 
treife  bien  fçavante.  Voyez  comme  elle 
marche  infenfîblcment ,  &  que  le  plus  beau 
jour  qui  ne  commence  qu'à  paroiftre ,  a  fi 
peu  d'éclat  que  l'on  doute  fi  c'eft  le  jour  ou 
la  nuit. 

La  penfée  eft  également  folide  &  jo- 
lie. 

LE  mefme  Ecrivain  pour  condamner 
ces  faifeurs  de  portraits  en  profe  ou  en 
vers  ï  qui  aftectoient  de  faire  connoiftre 
les  gens  à  fonds  ,  &  qui  les  repréientoient 
fi  curieufement ,  dit  de  tres-bon  fens ,  au 
mefme  endroit. 

Les  excellens  Peintres  ne  peignent  pa$ 
tout  ;  ils  donnent  de  l'exercice  a  l'imagi- 
nation ,  &  en  lairTent  plus  à  penfer  qu'ils 
n'en  découvrent.  Ce  Grec  il  célèbre  par 
fon  génie  &  par  fes  inventions  ne  s'a- 
jnufepas  à  décrire  Hélène  :  il  ne  ditpref- 
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<}ue  rien  de  fonvifagenidefataille.  Ce- 
pedant  il  a  perfuadé  à  toute  la  terre  que 
c'eftoit  la  plus  grande  beauté  qu'on  euft  ja- 
mais  veuë. 

Le  Taflè  qui  d'ailleurs  touchoit  en  mai- 
gre, euft  bien  fait  de  l'imiter:  &  quand 
Armide  parut  dans  le  camp  des  Chrétiens.» 
&  qu'on  l'eût  oiïie  ;  s'il  n'euft  dit  que  deux 
ou  trois  mots,  que  l'on  vouloir  tout  aban- 
donner pour  la  fuivre ,  &  que  mefme  le 
>Ge'néral  qui  de  voit  eftre  plus  retenu  & 
moins  fenfible  en  fut  tenté  ,  nous  la  trou- 
verions fans  doute  plus  aimable.  Tout  ce 
u'il  aiTemble  des  charmes  de  la  nature  &■ 
e  l'artifice ,  ne  donne  pas  une  fi  belle  idée 
que  celle  que  l'on  fe  fçait  faire  à  fôy-mef- 
me,  &  l'on  n'y  manque  jamais. 


I 
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E  PaneWifte  de  Trajan  dit  fur  la  bon-  Cui  nihil  aâ 
-ité  de  ion  Prince  qui  fe  familiarifoit  augendum 
avec  ceux  quil'approchoientjufquesàleur^/^/«w  fu- 
faire  d.s  careffes,  que  celuy  qui  tient  hperefchicuno 
première  place ,  .&  qui  ne  peut  monter  plus  modo  crefeere 
haut ,  n'a  qu'une  voye  pour  s'élever ,  c'eft  potefkfifi  if- 
fa  s'abbaiûer  luy-mefme,  km  de  &  gran- fefubmittat  3 
deur  ;  parce  que  les  Grands  n'ont  rien  moins  fecurus  mag- 
à  craindre  que  de  fe  ravaler  en  s'abbaiffant  nitudinis  fux: 
de  la  forte.  nequeenim 

L'Auteur  des  Caractères  de  ce  ficelé  a  pref-  ah  ullo  péri- 
que  la  mefme  penfée  :  mais  il  l'étend  &  la  ado  fortuna 
dévelope  davantage ,  en  difant  que  la  fauffe  Principum 
grandeur  eft  farouche  &  inacceffible  s  que  lon^ius   abejî 
comme  elle  fent  fon  foible  elle  fe  cache ,  ou  quant  humi- 
du  moins  nefe  montre  pas  de  front ,  Scmlitatis. 
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fe  fait  voir  qu'autant  qu'il  faut  pour  impo* 
fer  &  ne  paroiftre  point  ce  qu'elle  eft,c'eft- 
à-dire ,  une  vraye  petiteilè. 

Il  ajoute,  que  la  véritable  grandeur  eft 
libre ,  douce ,  familière ,  populaire^  qu'el- 
le fe  laiflë  toucher  &  manier  ;  qu'elle  ne 
perd  rien  à  eftre  veuë  de  prés  *  que  plus  on 
la  connoift,  plus  on  l'admire  ;  qu'elle  fe 
courbe  par  bonté  vers  fes  inférieurs  ,  & 
revient  fans  effort  dans  fon  naturel  j  qu'el- 
le s'abandonne  quelquefois  ,  fe  néglige-, 
fe  relafche  de  fes  avantages ,  toujours  en 
pouvoir  de  les  reprendre  &  de  les  faire  va- 
loir j  qu'elle  rit,  joue,  &  badine,  mais 
avec  dignité  j  qu'on  l'approche  tout  en- 
femble  avec  liberté  &  avec  retenue  j  que 
fon  caractère  eft  noble  &  facile  ,  infpire  le 
refped  &  la  confiance ,  &  fait  que  les  Prin- 
.ces  nous  paroiflent  grands  &  très-grande, 
fans  nous  faire  fentir  que  nous  fommes.pe- 
tits. 

Tous  ces  traits  font  beaux ,  &  marquent 
bien  ce  qui  diftingue  proprement  la  véri- 
table grandeur  de  la  fauffe. 

Cryjlallm&  (J^fc 

quibuspre-  ^Jt* 

''TITÏiÏ  t  $Ancien  pline  iui  a  fi  bicn  étndié  u 

u       "    *^  Nature ,  dit  en  parlant  des  vafes  de  cry- 

T  iJ]?*^1  ^ue  leur  fragllite'mermeleurdonn'e 
uxurixg  o-  ^  p^x  ^  ^  qu'on  a  mis  la  gloire  du  luxe  à 
ria  exij  ima-  .f  ^  chofes  qui  pùffent  tout  d'un  cou» 
ta  et ,  habere       •         •  /  -L  ^ 

iJdpoffe,     penr^uercment. 

fîatim  totum 
ferire.   Lib. 
3j.  Proëm, 
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AU  jugement  de  Pline  le  Jeune  celuy-là  Ego  àptimurfc 
eit  trcs-homme  de  bien  &  tres-regu-  &  emenda- 
lier  dans  Tes  mœurs  ,    qui  pardonne  tout  tijjimum  exi* 
aux  autres,  comme  s'ilfaiioitluy-mefmc/fowo  qui  ci- 
tons les  jours  des  fautes  ;  qui  s'abftient  d'en  teris  ita  ig~ 
faire,  comme  s'il  ne  par donnoit  rien  znofcit,tan- 
perfonne.  quant  ipfe 

,»cMS  quotidie  pec* 

*§|?  cetùtapecca* 

*r  tis  abftinet , 

LA  penfe'e  d'un  ancien  Pane'gyriite  fur  tanquam  ne* 
les  victoires  remportées  par  The'odofe  mini  ignof-    \ 
avant  qu'il  fuft  Empereur ,  a  quelque  cho-  cat.  Lib.  9 . 
fe  de  beau  &  de  bizarre .  ep .  1 2 . 

Bien  loin  d'attribuer  à  la  Fortune  la  gloi-  Cui  hoc  nomi- 
re  que  vous  avez  acquife  dans  les  armes ,  &  nefuccenferi 
qui  vous  a  coufte'  fi  cher ,  on  peut  fe  fafcher  pot  eft  ,  quoi 
contre  elle ,  de   ce  qu'elle  n'a  jamais  eu  quem  fceptrê 
d'indulgence  pour  celuy  qu'elle  deflinoit  a  &  folio  defti- 
l'Empire.     Il  femble  que  comme  les  pcres  tiarat,  num- 
font  plus  feVeres  envers  les  enfans  qu'ils  quam  indul- 
ckerilïênt  davantage ,  elle  vous  a  traite'  du.- gente r  ha- 
rement  en  plufîeurs  rencontres  dans  ksbuit;  fedut 
temps  les  plus  fafcheux  de  la  Republique  ,/èvm*  patres 
tandis  qu'elle  tous  préparoit  à  élire  Empe-  his  quos  dili- 
jeur,  guntjriftio- 

jçfji  res  funt  j  ita 

Çj|?  illatepluri- 

**  mis&Affi- 

LEs  Poètes  Efpagnols  ont  des  imagina-  ciliimis  lo- 
tions extraordinaires  où  il  y  a  àtl'eC- public*  tem~ 
prit  i  mais  qui  ne  font  point  de  noftre  poribus  exer- 
gouft.  Gongora  imagine  qu'un  roffignolcK*>,</wm  ap~ 
qui  varie  fon  chant  de  tant  de  manières ,  &  tut  bnperio. 
^ui  prend  des  tons  fi  différens ,  a  cent  mille  Pacat!  Pane* 
autres  rofTignols  dans  fon  gofier .  ^v r . 

B 
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Con  difereneia  tal ,  con  gracia  tantôt 
t^/iquel  ruyfefor  llora  ,•  que  fofpecho 
Que  iiene  otros  cien  mil  dentro  del  pecho  l 
Que  alterna  fu  dolor  par  fu  garganta. 

Lope  de  Vegue  au  fujet  d'une  Berge'rc 
affligée  qui  pleure  au  bord  de  la  mer  ,  die 
cjue.  ià  mer  s'avance  pour  recueillir  fes  lar- 
mes, &  que  les  ayant  renferme'es  dans  des 
coquilles  elle  en  fait  des  perles. 

Y  el  mar  como  imbidiofo 

±A  tierra  for  las  lagrimas  falia , 

Y  aleçre  de  cogerlas 

Las  guarda  en  conchas  y  convierte  en  per+ 

las. 
Nous  voulons  jufques  dans  les  inventions 
poétiques  quelque  chofe  de  plusre'el&  de" 
plus  plauiible.    L'efprit  François  ne  fe  re«* 
Unum  ïllefe  paift  point  de  pures  chimères. 
exnobis  Ô* 

hocmaçis  ^e^S^ 

excellit  atque 

eminet ,  quod  TJLine  le  Jeune  dit  pour  loiier  la  mode- 
unum  ex  no-  i-  ftie  de  fon  Prince:  Il  eft  d'autant  plus 
bisputai ,  nec  e'ievé  audelTus  de  nous ,  qu'il  fe  croit  un  de 
minus  hemi-  nous  >  &  que  fefouvenant  qu'il  commande 
nemfe,  quàm  à  des  hommes  ,  il  oublie  encore  moins 
hominibus       qu'il  eft  homme. 

praeffe  me-  Le  mefme  Panegyrifte  ajoute  que  Nerva 
minit.  en  mettant  Trajan  fut  le  throne  ,   a  pre've- 

Jllc  tantum  nu  les  fuffrages  de  tous  les  peuples ,  &  a 
jure Principes --fait  le  premier  par  fon  droitdemaiftrecc 
occupavity  qu'ils  n'auroient  pas  manque  de  faire. 
primufque  Apre's  avoir  dit  que  la  pofte'rite'  aura  pei- 
fecitquod  ne  à  croire  que  Trajan  n'ait  rien  fait  pour 
emnes  faBuri  eftre  Empereur  que  de  le  me'riter  &  d'o- 
crant.  be"ïr ,  il  l'apoftrophc  de  la  fotte;  YousareU 
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©béï ,  Céfar,  &  vous  eftes  parvenu  à  l'Em-far,  €T  ad 
pire  par  l'obtf ïflance  ;  vous  n'avez  rien  fakprincipatum 
<jui  marque  plus  de  foûmifTion  >  <]\iedetçobfequioper- 
que  vous  avez  commencé  àprendre  le  gou-  venijii,  nibiU 
Yerncment  du  monde,  yuemagisk 

Vous  cftiez  CeTar ,  Empereur,  Germani-  tefubjeâi 
*que ,  eftant  encore  abfent  &  ne  fçachant  animifaÙum 
pas  ce  que  vous  eftiez  ;  mefme  avec  des  ti-  eft ,  quant 
très  fi  auguftes ,  vous  eftiez  un  homme  pri-  quod  imper  a- 
vé  autant  qu'il  eftoit  en  vous.  -re  cœpifït. 

Ce  feroit  beaucoup  fi  je   difois-,  vous  Pojhantana- 
n'avez  pas  fçcu  que  vous  deufîiezeftre  Em-  rnina  yuan- 
pereur }  vous  «Iriez  mefme  Empereur  fans  tum  ad  te 
le  fçavoir.  pcrtinetprï- 

Le  Panégyrifte  luy  dit  enfin  :  que  la  pro-  vatus. 
vidence  des  Dieux  l'avoit  élevé  à  la  premié-  Magnum  v/-' 
je  place  de  l'univers  ;  mais  qu'il  fouhaitoit  deretur,  fi  dt- 
de  demeurer  &.  de  vieillir  dans  la  féconde ,  cerem}Nefci- 
jufqu'à  fe  regarder  comme  un  *hommefliteImpera- 
prive'  tandis  que  Nerva  vivroit  ,  Sctoremfutu- 
qu'il  y  auroit  un  Empereur  pour  ksa\i-rum:era* Im- 
très.  perator  &    - 

effete  nefcie- 

Privatus  tibi 

LA  penfée  de  Tacite  fur  la  fauflfe  mode-  yidebaris 
ftie  de  Tibère  qui  faifoit  fèmblant  de  quandiu  Ini- 
tie vouloir  point  accepter  l'Empire  ,  eft.  perator  O* 
délicate,  aliis  effet. 

Fatigue'  des  cris  de  tousen  géne'ral  &  des  Ilexitpaula- 
prières  de  chacun  en  particulier ,  il  tourna  tint  non  ut  fa- 
peu  à  peu  de  leurcofté,  non  pour  avouer  tereturàfe 
qu'il  acceptoit  l'Empire  j  mais  pour  ceffer  fufeipi  Impe-> 
enfin  de  le  refufèr ,  &  pour  n'eftre  plus  prie'  riunhfed  ut 
de  le  recevoir.  negare  £r  ro- 

Tacite  dit  encore  délicatement  d'un  sù-garidefmeret* 
B  z  Annal.  1. 1» 
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Xullîus  re-  Rom ain  dont  la  probité  &  la  m odeftie  éga* 
f>m/w/  hono-  loient  la  nobleflé  &  la  fortune  :  C'eftoit  un 
ris^adconon  Homme  qui  bien  loin  de  fouhaiter  de  nou- 
frincipattts  veaux  honneurs  ,  &  fur  tout  la  première 
appctens;  Ht  place ,  craignoit  prefque  qu'on  ne  l'en  cruit 
parumeffu-   digne. 


geret  ne  dig- 


nus  credere-  <£?$? 


<&& 
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îib.  i .  Ç  Elon  le  mefme  Hiftorien ,  Pifon  eftant 

islullum  f.«r-0  nommé  Empereur  par  Galba,  nefîtpa- 
hatiautexul-ioiftre  aucun  mouvement  ni  de  furprife, 
tuntis  animi  ni  de  joye;  on  ne  vit  nul  changement  fur 
-motum  pro-  fon  vif  âge ,  ni  en  toute  fa  perfonne ,  com- 
éidiffe  :  nihil  me  s'il  euft  eu  plus  de  talent  que  de  pafïïon 
tn  vultu  ha-    pour  régner . 

hituyue  mu-       Le  nouvel  Auteur  qui  a  écrit  fi  poliment 

tatnm,quafi   YHijloire  de  la  Conjuration  de  Portugal ,  dit 

rmperarepof-  de  la  DucheiTe  de  Bragance  ,  lors  qu'elle 

(et  magis        fut  receiie  à  Lisbonne  par  le  Prince  fon  ma- 

quam  velïet.  ri  qui  venoit  d'eftre  proclamé  Roy.    . 

Hift.  Iib.  i.     On  remarqua  que  dans  ce  changement 

de  fortune,  le  perfonnage  de  Reine  ne  luy 

coufta  rien ,  &  qu'elle  ioûtint  fa  nouvelle 

dignité  avec  tant  de  grâce  &  de  majefté, 

qu'elle  fembloit  élire  née  fur  le  throfne. 


m 


UN  de  nos  Poètes  dramatiques  marque 
bien  la  foibleflé  d'un  Prince  Ottoman 
frère  de  Bajazet. 

Indigne  également    de    "vivre   0*  de  mou- 
rir, 
Vimbecilk  Ibrahim  fans  craindre  fa  naif* 
fance. 
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Traifne  exempt  de  péril  une  éternelle  enfin* 

ce. 
Rien  n'eft  plus  beau  ni  plus  j  ufte. 

Un  Homme  d'efprit  dit  dans  la  lettre  de 
confolation  qu'il  écrivit  au  Cardinal  Ma- 
2aiin  fur  la  mort  de  Ton  père  qui  eftoit  ex- 
trêmement vieux,  mais  qui  avoit  une  bel- 
le vkillene  ;  que  cet  illuftre  vieillard  eftoic 
d'un  âge  que  l'on  peut  dire  de  l'autre  vie  > 
&  comme  l'enfance  de  l'immortelle. 

Celaeft  imagine'  hardiment  &  agréable- 
ment tout  enfemble. 

fa  S'èiimfuto^ 

A   U   fujet  de  la  mort  du  vieux  Maxi- qui/f"*  uti 
XI  mien,  qui  avoit  fait  une  entreprise noluit  benefî- 
contre  le  Grand  Cpnftantin  fon  gendre ,  &  cio  tuo ,  necfè 
qui  s'étrangla  luy-mefme ,  un  ancien  Pa-  dignum  rira. 
négyriite  dit  délicatement  à  Conftantin .   judicavit  cum 

Quiconque  n'a  pas  voulu  joiiir  du  par-  per  te  liccret 
don  que  vous  avez  accorde'  aux  Rebelles  yutvh'cret.Tt* 
s'en  prenne  à  luy-mefme  s'il  ne  s'eft  pas  ju-  quodfafficit 
gé  digne  de  la  vie  dont  vous  luy  permettiez  confcientU 
i'ufage.  Vous  avez  fait  grâce  mefme  à  ceux  tua,  etiam 
qui  ne  le  me'ritoient  pas  ;  ce  qui  fuffit  pour  non  merenii- 
le  repos  de  voftre  confeience  ;  mais  par-  buspepercl- 
donnez-moy  ce  que  je  vas  dire:  Vous  ne/?/ jfedignof- 
pouvez  pas  tout  ;  les  Dieux  yous  vangent  ce  dic~h,  Non 
mefme  maigre'  vous.  omnia  potes  : 

Pacat  a  employé'  cette  dernie're  ptnCêcDiitevitidi- 
dans  le  Panc'gyrique  de  Théodofe ,  &  l'a  cant  0"  inyi  « 
exprimée  de  la  meime  forte.   C'eft  au  fujettum.   Eu- 
<lu  tyran  Maxime,  qui  ayant  efté  pris  &men.  Pane- 
mené  devant  Théodofe  ,  auroit  obtenu  ^yr.  Con- 
peut-eftre  fa  grâce,  /i  on  ne  l'avoit  faitftantin. 
C  3  AuguO- 
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mourir  prefque  malgré  F  Empereur. 
Sedbeneefl        C'eft  une  chofe  arantageule ,  ditlePa- 
éjuod  non  cm-  négy rifte ,  de  ce  que  vous  ne  pouvez  pas 
nia  fotcs,       tout  -,  vos  fujets  vous  vangent  mefme  mal- 
Tui  te  Vu. ai- gré  vous. 

cant&  in\i-  On  l'ofte  de  devant  vos  yeux  ,  ajoiïte- 
*k/k.  Pacat.  t-il,  &  on  le  traifne  aufupplice.  Je  voy,. 
Panegyr.  Grand  Prince ,  que  vous  détournez  le  vila- 
famjam  efto  ge ,  &  que  vous  avez  peine  à  entendre  la  re- 
fecurus  i  ^e-lation  de  la  mort  du  Tyran.  Soyez  en  feu- 
ram  elemen-  reté ,  j'auray  égard  à  voftre  clémence;  yous 
tix  tué  mo-  n'entendrez  point  ce  que  vous  n'avez  pas 
rem:  qued    voulu  voir. 

noluijti  vide-  Ces  dernières  penfées  font  délicates». 
re ,  non  au-  &  marquent  bien  la  clémence  de  Théo- 
die  s.  Ibid.    dofe. 

UN  Panégyrifte  de  Saint  Charles  Bor-i 
romée ,  pour  faire  entendre  que  la  ré- 
putation de  ce  grand  Saint  quelque  grande 
qu'elle  foit  en  France,  l'eft  encore  plus  en 
Italie  -,  dit  fpirituellement  qu'il  n'en  eft  pas 
de  ion  mérite  comme  de  celuy  de  tant  de 
perfonnes  fi  fort  vantées ,  dont  les  quali- 
tez  tiennent  de  ces  perfpectives  ingenieufes 
qui  ne  paroiifent  belles  que  par  l'éloigne- 
ment  ,  &  dans  une  certaine  diltance  ou. 
point  de  veuè".  11  ajoute ,  que  c'eft  un  So- 
leil dont  les  rayons  s'arrbiblillent  à  mefu- 
re  qu'ils  partent  &  s'éloignent  du  centre 
de  la  lumière  -,  que  plus  on  s'en  appro- 
che ,  plus  il  échauffe ,  plus  il  brille  >  plus  il 
éblouit. 
Le  mcfïue  Orateur  applique  heureu(è«* 
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ment  à  la  ville  de  Milan  ce  qu'un  Ancien 
difoit  autrefois  de  celle  d'Athènes.   Quel-  Quacumque 
cjue  part  où  l'on  aille  dans  cette  ville,  on  in-gredimur  in 
met  le  pied  llir  quelque  hiftoire;  on  rencon-  aliquam  bi- 
tte, à  chaque  pas  que  loue  antiquité' .  jloriam  vefii- 

Ce  Panégyrique  elt  plein  de  pie'te'  ,   degiumponi- 
doclrine  &  d'éloquence  ;  jufques-là  qu'un  mus, 
fçavanc  Critique  ,   quoy-que  d'une  com*  Tanaquillus 
munion  différente  de  la  noftre ,  ne  pût  le  Faber, 
lire  fans  l'admirer ,  apre's  avoir  invoque'  en  Criticen  ad- 
vain  la  critique  la  plus  chagrine  ,  la  plus  vocavi ,  invo* 
dégonflée  &  la  plus  piquante  ,  comme  il  cavi ,  fed 
dit  luy-mefme  agréablement  en  adreiïant  acrem  illam 
à  l'Auteur  de  for t  jolis  vers  fur  fonouvr a-  dico  y  diffci- 

fc.     Il  n'y  a  eu  qu'un  je  ne  fçay  quel  mal-  lem  ac  moro- 
onnefte  homme  qui  ait  ofe  depuis  peu  y  fam,faftidio- 
trouver  à  redire ,  fous  prétexte  de  faire  va-farn  denique 
loir  la  pudeur  de  noftre  langue ,  &  en  don-  illam  criticen 
liant  un  mauvais  fens  à  des  expreflions  in-  cui  nihil  folét 
riocentes  ;  fans  avoir  égard  ,  ni  à  la  charité  efje  jucundius 
chrétienne  ,  ni  à  l'honnefteté  civile  qui  dé-  quam  yel 
fendent  de  blefTer  tant  foit  peu  laréputa-  dente y  vclun- 
tion  d'un  homme  confïdérableparlaqua-gK<?/^dor. 
lite  de  fon  miniftére  &  par  la  pureté  de  fes  Ma  guident 
mœurs,  autant  que  par  la  bonté  de  fon  vocantiad- 
cœui  &  par  les  agrémens  de  fon  efprit.         fuit  -fed  nihil 

non  probavit> 
If^ïgfi  nihil  non  a- 

tnavit,  nihil 

MArot  qui  excelle  en  penfées  agréables  non  mirata 
&  délicates ,  demande  plaifamment  eji  :  quin  O* 
&  finement  de  l'argent  à  François  I.  dans  hos  ver  fiai  los 
l'Epiftre  qui  a  pour  titre  ,  zAu  I{py  ,  pour  dum  abit  ca- 
avoir  efté  dérobé y  &  qui  commence  ainfî  ,       ne re  vifa  efi , 
On  ditf  bien  vray ,  la  mauvaife  fortune 
Ne  vient  jamais  au  elle  nen  apporte  une , 
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Ou  deux  ou  trois  avecques  elle  ^  Syre  ; 
yàftre   cœur  noble  en  fçauroit  bien  que  J/« 

JEt  moy  chetif,  qui  ne  fuis  Roy  >  ne  rien , 
Vay  éprouvé. 

Apres  avoir  peint  le  valet  qui  le  vola , 
Qourmant ,  yvrogne ,  &  apeuré  menteur , 
Vipeur ,  larron ,  fureur ,  blasphémateur , 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde , 
i^Au  demeurartt  le  meilleur  fl\  du  monde  : 

H  de'crit  comment  il  fut  vole'  :  il  conte  la 
maladie  qui  luy  furvint  &  qui  acheva  de  le 
ruiner.  Il  dit  eniuitc  : 
Ce  néanmoins ,  ce  que  je  vous  en  mande 
JVV/?  pour  vous  faire  ou   requefle    ou  de" 

mande  : 
Je    ne    veux  point  tant  de  gens    reffenfi 

hier, 
Qui  n'ont  foucy  autre  que  d'ajfembler. 
Tant  qu'ils  vivront  ils  demanderont  eux  > 
JAais  je  commence  à  devenir  honteux  » 
Et  ne  veux  plus  à  vos  dons  ni  arrêter. 
Je  ne  dy  pas  ,  fi  voulez  rien  prejïer , 
Que  ne  le  prenne  ;  il  neft  point  de  prefteut 
S' il  veut  prejler  y  qui  ne  face  un  debteur* 
Et  fcaveK-vous ,  Syre  >  comme  je  paye .? 
Nul  ne  le  feait ,  fi  premier  ne  l%efjaye. 
Vous  me  devrez,  fi  je  puis  de  retour  , 
Et  vous  feray  encores  un  bon  tour-, 
<_A  celle  fn  qu'il  ny  ait  faute  nulle  9 
Je  vous  feray  une  belle  cedule 
tA  vous  payer  ,  fans  ufure  il  s* entend  y 
Q^and    on    verra     tout     le    monde     cflti* 

tent,- 
Ou  ,  [i  voulez ,  à  payer  ce  fera , 
Quand  vojhe  loz  £?  renom  cejjera» 
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Il  faut  avouer  que  ce  tour-là  eft  bien  dé- 
licat. La  fin  de  l'Epiftre  a  de  la  noblefle  &. 
de  la  grandeur} 

Voyla  le  poinâ  principal  de  ma  Lettre  , 
yàus  fcave\  tout ,  //  n'y  faut  plus  rien  met  \ 

tre. 
R±en  mettre  ,  las  !  Certes ,  &  fi  feray , 
Et  ce  faifant ,  mon  fiyle  fenfleray , 
Difant  ,     O  i^ov  amoureux  des  neuf  Mu- 

les, 
Roy ,  en  qui  font  leurs  feiences  infufes , 
J{oy  >  plufque  Mars  ,  d'honneur  environ* 
néi 
oy ,  le  plus  I{oy  qui  fut  onc  couronné , 
teu  tout-puiffant  te    doint    pour    t'efire- 
ner, 
Les  quatre  coins  du  monde  gouverner , 
Tant  pour  le  bien  de  la  ronde  machine  > 
Que  pour  autant ,  que  fur  tous  en  es  digne. 

Il  y  a  plus  de  fineiTe  &  quelque  cho- 
fe  de  plus  flatteur  à  mon  gré  dans  ce  feul 
endroit. 

Ou y  fi  voulez-,  à  payer  ce  fera, 
Quand  vofire  lo%  C?"  renom  ce  [fer  a. 

Ce  que  Marot  dit  fur  le  mefme  fujet 
dans  une  autre  pie'ce  adrefiee  à  un  de  les 
amis  n'a  guéres  moins  de  délicatefTe  &  d'a- 
grément. 

Puifque  le  I^oy  ha  defir  de  me  faire 
iA  ce  befoing  quelque  gracieux  prefi , 
jf  en  fuis  content ,-  car  f  en  ay  bien  affaire  , 
Et  de  figner  ne  ffùz.  onques  fi  prefi. 
Parquoy  vous  pry  feavoir  ,     de    combien- 

cefi 
Qt'il   veut  ççduk  ,•     à  fin  qu'il  fe  cwtçn- 
te: 
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eu  plaifl , 

"attc-n* 


yjf  x      *    xi     o    x.     £    ;> 

£f  /<*  /èray  ta>tf  /«/n> ,  ft  Dieu  plaifl , 
QiSil  ny  perdra  que  l'argent  C  l\ 


te. 

IL  y  a  des  femmes  fî  fort  audelîus  de  leur 
fexe  par  l'élévation  de  leur  génie ,  par  la 
bonté'  de  leur  cœur  &  par  Teminence  de 
leur  vertu ,  qu'on  peut  fans  flatterie  les  trai- 
ter de  perfonnes  extraordinaires. 
Mater  emi-  Livie  mère  de  Tibère  &  femme  d' Augu» 
nentijjima  &  fte ,  eft  de  ce  nombre  dans  un  Hiftorien 
fer  omnia  Latin.  C'eftoit ,  félon  luy  une  femme  plus 
Dus  quant  femblable  aux  Dieux  qu'aux  hommes  en 
bominibus  toutes  chofes,  Se  dont  perfonne  nefentit 
fimiliorfr-  jamais  le  pouvoir,  qu'en  fortant  dequel- 
mina ,  cujus  que  méchante  affaire  ou  en  obtenant  quel- 
fctcntiam  que  nouvelle  grâce .  . 
vemofcnfit  L'Auteur  des  Mémoires  François  qui  ne 
niji  aut  leva-  font  point  imprimez ,  &  qui  font  h  bien 
tione  perieuh écrits ,  dit  d'une  Perfonne  de  ce  caractère 
tut  accejjione  quand  elle  fut  mife  auprès  de.  Madame  la 
dignitatis..     Dauphine. 

Yellei.Pa-  Jamais  femme  n'a  efté  iï  univerfelle- 
jer ,  Hb.  j .  ment  eftimée  ;  &  il  faut  qu'elle  ait  autant 
de  bonté  que  d'autres  grandes  qualitez  :  car 
d'ordinaire  le  mérite  fans  celle-là  attire 
moins  d'amis  que  d'envieux  ■}  &  tout  le 
monde  a  efté  ravi  de  fes  profpéritez.  Il  faut 
dire  auffî  la  vérité  :  quelque  grande  que 
puiiîe  eftre  la  fortune,  elle  fera  toujours 
moindre  que  fa  vertu. 

Le  mefme  dit  en  parlant  d'Une  autre  qui 
a  dans  l'efprit  tout  l'agrément  &  toutR 
la  déHcateile  pofuble  £ms  qu'il  y  ait  rien 
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que  de  naturel  :  Ce  font  de  ces  perfonnes 
qui  ne  devroient  jamais  mourir ,  comme  il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  devroient  jamais, 
fuiftre. 

LA  Sapho  de  noftre  fiécle  qui  ne  reflèm- 
ble  à  celle  de  la  Gre'ce  que  par  Pefprit , 
&  qui  n'a  pas  moins  de  vertu  que  de  fça- 
.voir,  eftant  alle'e  à  Vincenne  peu  de  jours 
après  que  le  Prince  de  Conde'  en  fut  forti , 
comme  on  luy  montra  des  pots  d'oeillets 
que  le  Prince  avoit  dans  fa  chambre  ,  & 
qu'on  luy  dit  qu'il  prenoit  plaifir  à  cultiver 
luy-mefme  ces  fleurs ,  elle  e'erivit  fur  une 
ardoife  le  Quatrain  fuivant. 
En  voyant  ces  oeillets  qu'un  illuflre  Guer- 
rier 
\ArroCa.  de  la  main  qui  gagna  des  bâtai 7- 

Souvien-toy  qu'Apollon  batijfoit  des  murail- 

les, 
Et  ne  t' étonne  pas  que  Mars  [oit  jardinier. 
Un  fi  joli  impromptu  vaut  une  pie'ce  médi- 
tée j  &  peut-eftre  qu'en  refvant  beaucoup , 
on  ne  pourroit  rien  trouver  de  plus  heureux 
jïideplusjufte. 

TRajan  eftoit  ennemi  du  luxe  &  ne  fai- 
foit  point  de  de'penfes  qxçefiïves  ,  ni 
inutiles.  Pline  le  flatte  là-defïus  fine- 
ment. Quand  je  confidere  ,  luy  dit-il , 
<nue  yous  avez  remis  des  fommes  d'argent 
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.  ;  r  que  les  Provinces  av oient  coutume  de  payer 

t  r  7  /      '   aux  Empereurs  ;  que   vous  avez  fait  des 

ctiujœcur       p.refens  &  aux  fbldats  &  au  peuple;  que 

,       2  vous  avez  diminue  les  împolts:  il  me  lem- 

?    "         ble  que  je  dois  vous  demander  fi  vous  avez 

cnth,t^aP  ~t   anPez  D*en  Suppute  les  revenus  de  l'Etat  ,  ou 

rent      rap  a  ^  ^  frugalité'  du  Prince  a  de  quoy  fumre  à 


Y*  !T  :  r  tant  de  dépenfes  à  tant  de  largeifes.  Car  en- 
»yi  ?PU!'~  fin  d'où  vient  que  tout  manquoit  aulx 
jent,  m  i  e-  autres  princes  apre's  avoir  tout  pris 
tmuijjent,  de-  &  tQut  retenu   ?     &    ^  yous  ^    you$ 

J!ieri!£.'?m~     avez  tout  en  abondance ,  n'ayant  rien  oité 

ma.  Tibicum  ^  perfonne    &  avant  tant  donne  à  tout  le 

^mmufta      m£nde? 

largiaris  CF 

»/fc/7  auferasy  é&îg) 

cm«w  juper-  '^ 

/»f  ?  Pane-   y    £  Cardinal  de  Richelieu  qui  fut  en  Ton 

»vr»  jL-i  temps  l'idole  des  Poëtes  &  des  Ora- 

teurs, n  j'ofe  parler  de  la  forte,  n'apeut- 
cftre  jamais  efté  mieux  loue'  que  par  Voi- 
ture. La  lettre  qu'il  écrivit  apre's  que  la  ViL- 
ledeCorbieeut  eité  reprifè  fur  les  Efna- 
gnols,  eft  l'éloge  le  plus  jufte  qui  fe  loir 
fait  de  ce  grand  Miniftre.  L'endroit*  fur 
tout ,  qui  regarde  fa  conftance  Se  fa  magna- 
nimité dans  le  defordre  des  aftaires  a  des 
penfees  fort  flateufes ,  mais  fort  nobles  Sz 
fort  délicates.  Levoicy. 
•  Nos  Ennemis  font  à  quinze  lieues  de  Pa- 
lis, &  ks  tiens  font  dedans.  Il  a  tous  Tes 
jours  avis  que  Von  y  fait  des  pratiques  pour, 
le  perdre.  La  France  &  l'Eipagne  par  ma- 
nière de  dire  font  conjurées  contre  lu  y  il  v.l . 
Quelle  contenance  a  tenu  parmi  tout  cela 
sét  homme  <^ue  Ton  diioic  qui  s'étonnerok 
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.au  moindre  mauvais  fucccs,3c  qui  avoit  fait 
fortifier  le  Havre  pour  s'y  jetter  à  la  pre- 
mière mauvaife  fortune  }  Il  n'a  pas  fait 
une  de'marche  en  arrie're  :  il  a  fonge  aux  pé- 
rils de  l'Etat  >  &  non  pas  aux  fiens  j  &tout 
le  changement  qu'on  a  veu  en  luy  durant 
ce  temps-là  eft ,  qu'au  lieu  qu'il  n'avoit  ac- 
coutume' de  fbrtir  qu'accompagne  de  deux 
cens  Gardes,  il  fe  promena  tous  ks  jours 
fuivi  feulement  de  cinq  ou  fix  Gentilshom- 
mes. Il  faut  avouer  qu'une  adver fi  té  foû- 
tenuë  de  fi  bonne  grâce  &  avec  tant  de 
force ,  vaut  mieux  que  beaucoup  de  prof- 
pe'ritez  &  de  victoires.  Il  ne  me'fembla  pas 
fi  grand  ni  fi  victorieux  le  jour  qu'il  entra 
dans  la  Rochelle ,  qu'il  me  le  parut  alors  -, 
&  les  voyages  qu'il  fit  de  fa  maifonàl'Ar- 
fenal  me  îemblent  plus  glorieux  pour  luy 
que  ceux  qu'il  a  feits  de  ,àdi  les  Monts  > 
&  defquelsil  eft  revenu  avec  Pignerol  & 
Suze.  - 

Voiture  pourfuit  agréablement  en  par- 
lant toujours  du  Cardinal. 

Il  connoift  que  les  plus  nobles  &  les  plus 
anciennes  conqueftes  font  celles  des  cœurs 
&  des  affections  j  que  ks  lauriers  font  des 
plantes  infertiles  qui  ne  donnent  au  plus 
que  de  l'ombre,  &  qui  ne  valent  pas  ks 
moiffons  &  les  fruits  dont  la  paixeft  cou- 
ronnée. -II' voit  qu'il  n'y  a  pas  tant  de 
louange  à  étendre  de  cent  lieues  les  bornes 
du  Royaume  x  qu'à  diminuer  an  fol  de  la 
taille,  &  qu'il  y  a  moins  de  grandeur  &  de 
véritable  gloire  à  défaire  cent  mille  hom- 
me1; qu'à  en  mettre  vingt  millions  à  leur 
ziit  &  en  feureté.  Auffi  ce  grand  efprit  qui 
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n'a  efté  occupé  julqu'à  préfent  qu'à  longer 
aux  moyens  de  fournir  aux  frais  de  la  guer- 
re ,  à  lever  de  l'argent  &  des  hommes ,  a 
prendre  des  villes ,  &  à  gagner  des  batail- 
les, ne  s'occupera  déformais  qu'à  rétablir 
le  repos,  larichefTe,  &  l'abondance. 

Cette  mefme  tefte  qui  nous  a  enfanté 
Pallas  armée  nous  la  rendra  avec  fon  olive , 
paiflble  ,  douce  ,  fçavante ,  &  fuivie  de 
tous  les  arts  qui  marchent  d'ordinaire  avec 
elle.  Il  ne  fe  fera  plus  de  nouveaux  Edits 
que  pour  régler  le  luxe  &  pour  re'tablir  le 
commerce.  Ces  grands  vaiflèaux  qui 
avoient  efté  faits  pour  porter  nos  armes  au 
delà  du  Détroit ,  ne  ferviront  qu'à  condui- 
re nos  marchandifes ,  &  nous  n'aurons  plus 
h  guerre  qu'avec  les  Corfaires. 

Çhibufdam  Ç  Elon  Tacite  ,  la  fortune  tient  lieu  de 
jôrtmiapro  ^  vertus  à  quelques-uns  :  &  il  y  a  des  gens 
virtutibus  aufquels  elle  tient  lieu  de  tout ,  de  nobleffe, 
fuit.  Hift.  d'efprit ,  de  probité  ,  de  bonne  mine  ,  & 
lib.  i.  de  iufKfance.   Loco  omnium  for tuna.  Tout 

Lib.  i.  leur  mérite  pour  parvenir  aux  dignitez, 

pour  gagner  la  faveur  des  Princes,  c'eft  d'e* 
lire  heureux. 

Aufentiment  d'un  Homme  d'efprit  qui 
^crit  avec  autant  de  liberté  que  de  rmefte , 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ni  à  êlpérer  de 
ia  Fortune  ;  l'induftrie  tient  lieu  en  Fran- 
ce du  plus  grand  mérite ,  &  l'art  de  fe  faite 
valoir  donne  plus  fouvent  de  la  réputation 
que  ce  qu'on  vaut.  C'eft  lapenfée  &tout 
le  defTein  d'une  belle  harangue  Latine  d'un 
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autre  Homme  d'efprit  ,  laquelle  a  pour 
titre  :  De  ç^irte  parandxfam* ,  &  qui  efl  à 
la  fin  du  Recueil  de  Tes  Poëfies» 

MAmertin  outre  un  peu  les  ehofes  pour 
donner  une  haute  idée  du  courage  de 
Maximien  dans  une  grande  occasion  où  il 
combatif  avec  peu  de  gens.  2ïli^  °Puf 

Qu'eftoit-il  befoin  de  troupes  nombreu-  e rat  multitu^ 
fès ,  puis  que  vous  com bâtiez  vous-mef-  dine ,  cum 
me  -y  que  vous  eftiez  par  tout  en  mefme  ipfepugna- 
temps  i  que  vous  poumez  l'ennemi  de  tous  res ,  CTc. 
coftez ,  &  où  il  refiftoit ,  &  où  il  plioit ,  &  Mamert.Pa- 
où  il  fuyoit  ;  jufques-là  que  vous  impofïez  negyr.  Ma- 
aux  yeux,  &  que  les  Barbares  ne  vous  cro-ximian.  Att- 
iraient pas  un  leul  Komme  ?  guft . 

Le  Talïè  à  une  pcnfe'e  prefque  femblable   Cum  neque 
furlavaleurquentparoiftre  Renaud  dans  te  Barbari 
la  bataille  des  Chrétiens  &  des  Infidelles  yunumputa-. 
îlditquecomme  un  lerpent,  à  juger  par  rent.  Ibid» 
la  vîteiTe  avec  laquelle  il  lance  fa  langue , 
fernble  en  lancer  trois  :  ainfi  les  Infidelles 
crcyoient  que  Renaud  manioit  trois  épe'es , 
à  voir  le  mouvement  de  fa  main.    L'œil 
ebloiïi  &  trompe'  croit  ce  qui  n'eft  pas ,  & 
la  frayeur  rend  ce  prodige  encore  plus  cro- 
yable. 

Quai  tre  lingue  Vibrar  femèra  il  ferpente  > 
Cke  la  preftezza  d'une  il  perfuade  : 
Tal  credea  lui  la  Jbigottita gente 
Con  la  rapida  man  girar  tre  fpa.de. 
L'occhio  al  moto  delufo  il  falfo  crede ; 
E'I  terrore  à  que  moftri  accrcfce  fede. 
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L'Endroit  qui  regarde  la  fécherene  de 
l'Egypte  dans  le  Panégyrique  de  Tr a- 
janbrilïe  de  penfe'es  ingenieufes,  &  a  un 
e'clat  qui  furprend  -,  mais  on  peut  dire  que 
Pline  s'y  e'gaye  jufqu'à  badiner  ,  &  que 
c'eft  un  de  ces  endroits  qui  pèchent  par  trop 
«Tefprit.    Le  lecteur  raifonnable  en  pourra 
juger. 
Onvùhus       Je  fouhaite  à  toutes  les  nations ,  dit  Pli- 
cquidem  gen-ne,  des  années  fertiles  &  des  terres  abon- 
t:kus  fertiles  dantes.  Je  croir ois  néanmoins,  ajoûte-t-il, 
cinos  grataf-  que  par  cette  nécefïïté  de  l'Egypte ,  la  For- 
qtie  terras      tune  ait  voulu  éprouver  vos  forces ,  &  faire 
precor,  C"c.  e'clater  voftre  vigilance.  Car  comme  vous 
méritez  d'avoir  par  tout  un  fort  favorable  ; 
n'eft-il  pas  vifîble  que  s'il  arrive  quelque 
chofe  de  fafcheux,  c'eft  une  matière  de 
louanges ,  &  une  occailon  de  vertus  pour 
Cum  fecunda  vous  ?  puis  que  la  profpérité  fait  voir  que 
folkes  ,  ad-  les  hommes  Font  heureux  ,  &  que  l'adverfi- 
ycrfa,  magnos  té  les  fait  paroiftre  toujours  grands. 
trjibent.  C'eftoit  une  ancienne  tradition  parmi 

nous  quenoftre  ville  ne  pouvoit  fubiîfter 
fans  les  bleds  d' Egypte .  Cette  nation  vaine 
&  infolente  fe  glorifiait  de  nourrir  un  peu- 
ple vainqueur  de  l'univers  ,  &  d'avoir 
entre  fes  mains  &  dans  fon  fleuve  la  di- 
fette  ou  l'abondance  de  Rome.  Nous 
avons  rendu  au  Nil  fes  richefles  :  ilareceu 
les  mefmes  bleds  qu'il  nous  avoit  en- 
voyez. Que  l'Egypte  apprenne  donc  & 
croye  par  fon  expérience  que  ce  n'eft  point 
des  alimens  qu'elle  nous  donne  j  mais  que 
c'eft  un  tribut  qu'elle  nous  paye  :  qu'elle 
f gâche  qu'elle  n'eft  point  nécelfaire  au  Feu- 
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file  Romain  i  Se  cependant  qu'elle  luy  foie 
iôumife. 

Apre's  cela  que  le  Nil  fe  renferme  s'il 
veut  dans  fon  lit ,  &  n'excède  point  les  bor- 
nes d'un  fleuve.  Rome  n'y  prend  aucun  in- 
tereft  ni  l'Egypte  mefme  -,  fi  ce  n'eft  que 
contre  la  coutume ,  fes  habitans  envoyent 
chez  nous  leurs  navires  vuides,  &  qu'on 
leur  envoyé  d'icy  des  vaiffeaux  chargez  :  il 
ce  n'eft  encore  afin  que  le  commerce  de  la 
mer  eftant  change'  par  là ,  on  fouhaite  que 
les  vents  qui  portent  de  Rome  en  Egypte 
foient  favorables ,  &  que  le  retour  d'Ègyp- 
!  te  à  Rome  foit  prompt. 

L'abondance  qui  eft  dans  la  Ville  par  vos 
foins  nous  fait  connoiftre ,  que  nous  pou- 
vons nous pafler de  l'Egypte,  &  que  l'E- 
gypte ne  peut  fe  paffer  de  nous. 

Ceftoit  fait  dupais  le  plus  fertile  de  huAfam  erat 
îerre,  s'il  euft  efté  libre:  il  avoit  honte  de  fiecundijji- 
«Tune  ftérilité  qui  luy  eftoit  toute  nouvelle  jwu  %ente,  [i 
&  la  famine  qui  regnoit  par  tout  ne  luy  libéra  fajfet* 
faifoit  pas  moins  de  peine  que  de  confu- 
£on ,  lors  que  vous  eftes  venu  à  fon  fe- 
cours. 

Ses  Laboureurs  eftoient  e'  ton  nez  de  voir 
leurs  greniers  remplis  de  grains  qu'ils  n'a- 
voient  pas  recueillis ,  &  fe  demandoient  à 
eux-mefmes  j  de  quelles  campagnes  ve- 
noient  ces  bleds ,  &  en  quel  endroitde  l'E- 
gypte il  y  avoit  un  autre  fleuve  qui  pùft  les 
produire. 

.  Ainiî  il  eft  arrivé  par  voftre  moyen  que  les 
campagnes  de  l'Egypte  n'ont  pas  efte'  pro- 
prement ftériles ,  &  on  peut  dire  que  le  Nil 
qui  a  fouvent  répondu  aux  vœux  de  fes 


habitans,  n'a  jamais  coulé  plus  abondam- 
ment pour  voftre  gloire. 

Quel  bonheur  maintenant  pour  toutes 
les  Provinces  allie'es  ou  fujettes  des  Ro- 
mains ,  depuis  que  nous  avons  un  Prince 
qui  porte  i'abondance,tantoft  dans  unpaïs, 
tantoft  dans  un  autre ,  félon  que  le  temps , 
&  la  néceffité  le  demandent  j  qui  nourrit 
&  qui  protège  une  nation  que  ia  mer  fépa- 
re  de  Rome  j  comme  iî  c'eftoit  une  partie 
du  Peuple  Romain  ! 

Le  ciel  n'eft  jamais  fi  favorable  que  de 
lendre  en  mefme  temps  toutes  ks  terres 
fécondes  ;  mais  noftre  Prince  s'il  ne  ban- 
nit pas  d'un  païs  la  ftérilité ,  il  en  bannit  les 
maux  que  la  ftérilité  caufe:  s'il  n'y  porte 
pas  la  fécondité ,  il  y  re'pand  les  biens  qui  la 
Fui  vent.  C'eft  luy  qui  réunit  par  ce  com- 
merce éternel  l'Orient  &  l'Occident ,  afin 
que  toutes  les  nations  joiiilTent  l'une  après 
l'autre  des  biens  qu'on  porte  par  tout ,  & 
qu'elles  apprennent  combien  ceux  qui  vi- 
vent dans  un  Etat  libre  toujours  expofé  à 
des  divifions ,  trouvent  plus  leur  compte  à 
eitre  fous  la  domination  d'un  feul. 

Enfin ,  foit  qu'il  préfide  quelque  Divi- 
nité aux  campagnes  ,  ou  quelque  Génie 
aux  rivières ,  je  prie  l'Egypte  &  fon  fleuve 
d'avoir  foin  que  leurs  champs  devenus  fer- 
files  par  la  libéralité  de  noftre  Prince,  mul- 
tiplient &  rendent  les  grains  qu'ils  en  ont 
receus.  Nous  ne  demandons  pas  à  la  véri- 
té qu'ils  les  rendent  avec  ufure  :  qu'ils  fça- 
chent  pourtant  qu'ils  le  doivent  j  &  après 
que  le  Nil  a  manqué  une  année  de  fè  débor- 
oer ,  qu'il  répare  fa  faute  toutes  les  années 
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&  tous  les  ficelés  fuivans  arec  d'autant  plus 
de  fidélité'  que  nous  n'exigeons  rien  de. 
luy. 

Voilà  biendel'efprit&  peut-eftre  trop, 
N'eft-ce  point  fe  jouer  de  Ion  fujet  que  de 
le  tourner  en  tant  de  façons,  &  la  vraye 
éloquence  ne  demande-t-elle  pas  plus  de 
retenue  ?  Je  fuis  aflèuré  que  Giceron  auroit 
gardé  plus-de  mefures ,  &  que  fi  "toutes  ces 
penfées  luy  eftoient  venues ,  il  ne  les  auroit 
j>as  mifes  toutes  en  œuvre. 

TOut  ce  que  les  Panégyriftes  anciens  dî- 
fent  de  leurs  Princes  me  touche  bien 
recins  que  ce  qu'un  Homme  de  qualité  qui 
a  de  l'élprit  infiniment,  dit  du  Roy  dans 
les  Mémoires  qu'il  fe  mit  à  écrire  pendant 
iadifgrace. 

Le  Portrait  qu'il  y  fait  de  ce  grand  Prin- 
ce eft  un  chef-d'œuvre  en  fon  genre:  en 
voicy  des  traits  qui  font  également  délicats 
&  naturels. 

Louis  XIV.  a  Pair  d'un  héros  ;&  quand 
On  ne  traitteroit  pas  fa  dignité' Royale  de 
Majefté  ,  on  en  devroit  traitter  fa  per- 
fonne. 

Ni  les  hommes  ,  ni  fes  panions  ne  le 
gouvernent  :  la  feule  raifon  a  tout  pouvoir 
fur  luy;  &  quelque  créance  qu'il  donne  aux 
gens  il  ne  défère  pas  fi  fort  à  leur  témoig- 
nage aux  ehofes  de  confequence,  qu'il  les 
croye  fans  s'éclaircir  d'ailleurs  ;  particu- 
lièrement quand  il  s'agit  de  quelques  mau- 
vais, offices  j  il  ne  croit  ni  les  amis  ni  ks 
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ennemis ,  &  cherchant  la  vérité'  parmi  des 
gens  neutres  &  non  fufpects ,  il  en  compo- 
se fa  juftice. 

Si  quelqu'un  eftoit  afTez  malheureux 
pour  luy  déplaire ,  ou  par  fa  perfonne  ,  ou 
par  quelqu'une  de  fes  actions ,  &  qu'il  euft 
eu  mérite  d'ailleurs,  il  ne  luyferoit  point 
de  grâce ,  mais  il  luy  rendroit  juftice  5  & 
cela  en  faveur  de  la  feule  vertu  qu'il  consi- 
dère par  tout  où  il  la  rencontre. 

Les  Maifons  Royales  qui  avant  luy 
cfloient  avec  quelque  air  de  grandeur  les 
plus  mal  propres  du  monde,  ont  mainte- 
nant la  magnificence  des  Rois ,  &  la  pro- 
preté' des  particuliers. 

Il  aime  la  juftice,  mais  il  n'aime  point 
le  fang.  On  a  veu  jufques  icy  les  gens  dans 
la  difgrace  des  Princes  ne  point  toucher 
leurs  appointemens  tant  qu'elle  duroit  j  le 
Roy  les  fait  payer  par  une  bonté  fans  exem- 
ple, &  montre  par  là  qu'il  hai:  le  crime3<Sc 
ne  hait  point  le  criminel. 

Une  fait  point  de  grâce  dont  la  manière 
ne  foit  obligeante ,  &  l'air  dont  il  donne 
fait  autant  de  plaifir  que  le  bienfait. 

On  n'eft  pas  plus  alTeuré  d'une  grâce 
qu'il  a  donnée  que  d'une  grâce  qu'il  a  pro- 
mife }  &  pour  perdre  une  charge  dont  on 
n'auroit  que  fa  parole  Royale,il  ne  faudroit 
pas  avoir  moins  failli  que  pour  la  perdre  fi 
l'on  en  avoit  des  provifions. 

Il  aime  naturellement  la  fociété  ;  mais  il 
fe  retient  par  politique.  La  crainte  qu'il  a 
que  les  François  qui  abufent  aifément  des 
tamiliaritez  qu'on  leur  donne,ne  choquent 
le  refpect  qu'ils  luy  doivent ,  le  fait  tenir 
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lusréfervé,  &  par  une  bonté  extraordi- 
laire  il  aime  mieux  fe  contraindre  que  de 
eur  laifTer  la  moindre  occafîon  de  faire 
quelque  chofe  qui  l'obligeait  de  Te  fafcher 
ontre  eux. 

Je  n'ay  que  deux  mots  à  dire  pour  faire 
roir  le  bonheur  de  fes  Sujets:  ïl  craint  Dieu, 
5c  il  aime  la  gloire.  Enfin  onl'admireroit 
;'il  eftoiMin  particulier  j  &  la  pourpre  qui 
rehaufTe  d'ordinaire  l'éclat  des  bonnes 
qualitez ,  reçoit  du  luftre  de  toutes  les  tien- 
nes. 

Ce  que  l'Auteur  des  Mémoires  ajoute  de 
la  valeur  extraordinaire  du  Roy ,  de  fa  fer- 
meté' dans  le  péril,  de  fon  indifférence  pour 
la  vie  à  l'âge  de  vingt  ans  eft  un  point  des 
plus  remarquables  de  fon  Hiftoire  ;  mais 
■que  je  n'oie  rapporter  icy  de  peur  de 
fortirdemon  fujet,  m'eftant  propofé  de 
marquer  les  belles  penfées  &  non  les  beaux 
faits. 

% 

COftar  qui  eft  heuseux  en  comparai- 
fons,  dit,  que  comme  la  piété  con- 
facre  les  plus  viles  chofes  quand  elles  ont 
touché  les  corps  Saints ,  ou  feulement  leurs 
es  &  leurs  cendres  :  de  mefme  l'admiration 
&  l'amour  fe  font  des  idoles  de  tout  ce  qui 
porte  le  nom  des  hommes  extraordinaires 
«jui  leur  ont  efté  ravis. 

11  ajoute,  fuivant  la  penfée  de  l'Ancien 
Pline ,  que  s'il  refte  de  ces  grands  hommes 
eue] que  pièce  imparfaite ,  c'eft  alors  que  le 
oefefpoir  de  la  pofleder  toute  en.tie/re,réYeii- 
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1^/aw/  cum  lant  l'affliction  de  la  perte  de  l'ouvrier,  met 
idagerent,  une  haute  enchère  à  Ton  ouvrage  ,  &  e» 
extinâœ  défi-  relevé  le  prix  jufqu'à  l'infini  }  outre  que 
derantur.  l'imagination,  qui  ne  manque  point  quand 
X .  ;  5 .  c.  1 1.  on  la  îaifïè  en  ïa  pleine  liberté'  de  groffir  Se 
Iniislinea-  d'agrandir  les  objets  au  delà  du  naturel ,  fc 
menta  r  eliqu  a  Rgme  des  grâces ,  des  beautez ,  .&  une  cer- 
ipfieque  cogi-  taine  idée  de  perfection  qui  eft  au  delTus 
tationes  arti- des  exemples,  ^&  qui  lurpafle  lege'nie  de 
feum  fpe&an-Vaitifm ,  &  fouvent  mcfmc  lapuiflànce  de 
tut,  Ibid.     ion  arc, 

T  ,  r.  TJLine  le  Jeune  remarque  judicieu/êment 
Xtemmnejciol  que  tous  ceux  qui  aiment  la  gloire 
Suofac. to>vc éprennent  plaifir  à  eftre  louez  &  approuvez 
magis  homi-  ^  jeg  petites  gCns  mefmes  y  &  qu'une 
nesjuvat  glo-  gXan(je  réputation  flatte  moins  en  quelque 
ria  lata ,       forte  ]a  vanité'  des  hommes  qu'une  réputa» 

ffww^*'tion  étendue. 
Lib.  4.   xip. 

DEuxgrands  Hommes,  au  rapport  du 
mefme  Auteur  ,  furent  de  différent 
gouft  fur  ce  qui  regardoit  la  mémoire  de 
leur  nom.  Le  premier  ordonna  en  mou- 
JJicJjtus  eft  rant  qu'on  luy  dreffaft  un  maufolée  avec 
Rufus pulfo  cçtte Infcription  qu'il  fît  luy-mefme  : 
qui Vindice  ç  y  GÏSt    Ruïus    qu  i   ayant 

ynondam       chasse'  Vin  de x,   saova  l'Em- 
Imperium  pire,  non  pour  soy  mais  tour 
eflèruit ,  nonZA  Patrie. 

jibifedpa-  Le  fécond  qui  fe  nommoit  Frontinus» 
trùe*  Refendit  qu'oa  luy  baftift  ausu^i  maufolée  f 
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c déclara fon intention  en  ces  termes:  l.a.Impenfa  m** 
e'penfed'un  monument. cil  fuperfluc:  hnumentifu- 
nemoire  de  mon  nom  durera,  fi  je  Vaypervacuaej}.; 
aéritéparmavie.  memoriano- 

PJine  les  compare ,  &  fi  on  l'en  croit.,  ïlftri  durait  f$ 
te  faut  blafmer  ni  l'un  ni  l'autre.     Ils  vont  Vita  merui- 
ous  deux  à  la  gloire  avec  une  mcfme  ar-  mus. 
leur  ,   mais  par  divers  chemins  5  l'un  en   Uterquead 
4  !  exigeant  des   honneurs  qui  luy  eft oient gloriam  pari 
*  ieus. ,  l'autre  en  faifant  paroillre  qu'il  ks  cupiditate  di- 
néprifoit.  verfo  itinere 

contenait  :  al» 
Ij^fflk  ter  cum  expe- 

tit debitos  ti~ 
OVide  apre's  avoir  dit  que  les  vers  con-  tulos  ,•  altet 
fervent  la  mémoire  des  chofes  pafle'es,  dum  macule 
&  rendent  la  vertu  immortelle,  ajoute  vider  i  con- 
tju'ilsfbntmefme  les  Dieux,  s'ileil  yei-tempjijje. 
misdeledire,  &  cju' une  fi  grande  majefle'L.  tj.ep.  i<% 
a  befoin  du  chant  des  Poètes..  Lapenfeeeil   Dîquoque 
un  peu.  dure ,  quelque  adouciflement  qui  Carminibus 
y  foitj  &  celle  d'un  Poète  moderne  cpùfifaseft  dice*> 
parle  des  Mufes  me  paroifï  plusjufle,  &re,  fiunt  ; 
•pour  le  moins  aufli  noble.  Tantaque 

majeflas  ore 
Sans  elles  un  héros  ri  eft  pas  long-temps  hé- canentis  eget* 
ros.  1  DePonuib» 

4-Ep.^ 
-Il  expliqueen  fuite  fa  penk'e ,  &  la  déve- 
Jope  admirablement,  en  parlant  toujours 
au  Roy.. 

En  vain  pour  s'exempter  de  l'oubli  du  cer* 

cueil , 
^Achille  mit  Vingt  fois  tout  Iiion  en  deuil; 
£nvain  malgré  tes  vents  aux  bords  de  ïke* 
1    fperk 
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JEnée  enfin  porta  fes  Dieux  O1  fa  patrie  : 
Sans  le  fecours  des  vers  ,  leurs  noms  tant 

publiez 
Seraient  depuis  mille  ans  avec  eux  oubliex* 
Non,  à  quelques  hauts  faits  que  ton  deftitt, 

t*apelle , 

Sans  le  jecours  foigneux  d'une  Mufe  fi délie  ; 
Pour  ? immortalijër  tu  fais  de  vain  efforts  : 
Apollon  te  la  doit,  ou\ie  Iuy  tes  tréfors, 
En  Poëtes  fameux  rends  nos  climats  ferti- 

les  y 

Un  c^u^ufle  aifèment  peut  faire  des  Vir$i« 
les* 


P 


Armi  les  penfees  du  DifcoursdelaçloU 
re  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acade'- 
mie ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  qui  me  paroi£» 
fent  fort  agre'ables  &  fort  juftes. 

Il  eft  de  la  gloire  comme  de  la  beauté'. 
Un  beau  trait  tout  leul  ne  peut- faire  une 
belle  perfonne  :  c'eft  un  aflèmblage  de 
beaux  traits  qui  fait  la  beauté'.  C'eft  aufîi 
un  afïèmblage  de  grandes  qualitez  qui  fait 
le  fondement  de  la  gloire. 

La  plufpart  dc$  gens  ne  la  conçoivent  que 
comme  une  vaine  répétition  de  louanges 
vrayes  ou  faufles  qui  n'a  rien  en  foy  île  lo- 
lide,  &  qui  dépend  delà  difpofition  des 
efprits,  comme  la  répétition  que  l'écho  fait 
<le  la  voix  humaine ,  dépend  de  la  lîtuation 
&"  de  la  difpofition  des  lieux. 
Selon  le  fentiment  de  celle  qui  a  corn- 
'  pofé  ce  Difcoursjla  gloire  a  befoin  d'autruy 
#  de  nous-mefmes ,  5c  refTemble  plûtolt 

à  i'ima- 
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à  l'image  qui  paroiffc  dans  un  miroir ,  & 
qui  dépend  autant  ou  plus  de  l'objet- que  du 
miroir  mefme.  Elle  a  befoin  d'autruy  -,  car 
un  homme  feul  &  abfolument  inconnu  à 
tout  le  monde  ,  n'auroit  point  de  gloire  » 
quelque  mérite  qu'il  pûft  avoir  ;  mais  elle 
aaufhbefoinde  nous-mefmes,  parce  que 
fi  elle  ne  fubfiftoit  qu'en  autruy  ,  il  n'y  au- 
roit  rien  qui  la  rendift  noftre,  &  qui  i' at- 
tachait véritablement  à  nous. 

w 

T  A  defcription  du  triomphe  de  Cor- 
-I^ftantin  après  la  défaite  de  Maxence, 
eft  tres-ingénieuiè  dans  un  Panégyrique 
ancien. 

A  la  vérité  on  ne  traifnoit  pas  devant  Nafarius  ,in 
le  char  du  Vainqueur  des  Capitaines  en-Paneçyr. 
chaifnez,  ni  des  Barbares  chargez  de  fers ,  Conftantiuç 
ni  des  Etrangers  captifs  j  mais  on  y  voyoitAuguft. 
marcher  la  Nobleilé ,  devenue  enfin  libre  ; 
les  Romains  qui  avoient  efté  Confuls ,  ti- 
rez de  prifon  ;  Rome  mefme  affranchie  de 
l'efclavage.     Ilfembloit  à  tout  le  monde 
voir  les  vices  fous  les  pieds  du  Victorieux  , 
l'audace  domptée ,  la  perfidie  vaincue ,  la 
fureur  liée ,  l'orgueil  abbatu ,  la  voluptç 
&  le  libertinage  aux  abois.  La  tefteaffreu-^^r^^- 
fe  du  Tyran  iuivoit  cette  pompe  :  fi  on  en  hucjœvitia , 
croit  des  témoins  fîdelles ,  la  cruauté  pa-  &  horrend* 
roifloit  encore  fur  fon  vifage,  8c\&moztfronîis  mina* 
mefme  n'avoit  pas  effacé  l'air  menaçant  de  >nors  '/  ' 7  n™ 
Ton  froid.  vicer*.  ..Jjbia» 
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LA  grandeur  ne  met  point  un  Grand  à 
couvert  des  infirmitez  du  corps  ni  dé 
celles  de  Pefpnt  ;  &  Montaigne  dit  là-def- 
f  us  fpiriruellement  :  La  fièvre ,  la  migrai- 
ne &  la  goûte  l'épargnent-elles  nonplus 
que  nous  ?  quand  la  vieillefle  luy  fera  fur 
les  épaules ,  les  Archers  de  fa  garde  l'en  de'- 
ehargeront-ils  ?  quand  la  frayeur  de  la  mort 
ie  tranfîra ,  fe  rafleurera-t-il  par  l'afTiftan- 
ce  des  Gentilshommes  de  fa  chambre? 
quand  il  fera  en  jaloufie  &  caprice,  nos  bon- 
netades  le  remettront-elles  ?  Le  ciel-de-lit 
tout  enflé  d'or  &  de  perles  n'a  aucune  vertu 
pour  appaifer  les  tranche'es  de  la  colique.  A 
la  moindre  étreinte  que  luy  donne  la  goû- 
te, ilabeaueltreSire&  Majefté ,  perd-il 
pas  le  fouvenir  dé  les  palais  &  de  Tes  gran- 
deurs ?  S'il  eft  en  colère  ,  fa  principauté 
l'empefche-t-elle de  rougir,  depaftir,  de 
grincer  les  dents  com  m  e  un  fou  ?  La  moin- 
are  piqueure  d'épingle  &  la  plus  petite  paf- 
fion  de  l'ame  eft  capable  de  nous  ofter  le 
plaifir  de  la  Monarchie  du  monde. 

Le  Chevalier  de  Meré  dit  après  Montai- 
gne ,  dans  fes  Conver/ations  avec  le  Mare- 
fchal  de  Clairambault. 

Ces -lambris  li  bien  peints ,  &  ces  tapifie-» 
ries  relevées  d'or  ne  charment  ni  la  douleur 
ni  la  triftelTe:  on  eft  moins  fujetaux  va- 
peurs quand  on  ne  voit  que  les  verdures  de* 
la  campagne  ;  &  ces  lits  fi  magnifiques 
n'empefc  fient  pas  que  bien  fou  vent  on  ne 
trouve  les  nuits  bien  longues. 
Metus  homi-  La  penfée  d'Horace  ïur  les  Gardes  qui 
?mm  iur^ite  marchent  devant  les  Princes ,  mais  qui 
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n'écartent  point  les  troubles  de  l'eforit  j  &.fequ&cet. 
fur  les  foins  qui  volent  autour  des  lambris  Nec  metuunt 
dorez,  elb  l'original  de  celles-là,  &  peut-  fonitus  armo- 
sftre  la  copie  de  celle  de  Lucrèce,  qui  dit  rum,  nec  fera 
que  les  craintes  &  les  foins  ne  craignent  tela ,  zjLuda- 
point  le  bruit  des  armes, &  qu'ils  fe  méfient  fierque  inter 
hardiment  parmi  les  Rois  &  les  Grands Heges  re- 
fais refpecter  l'éclat  de  l'or  qui  brille  chez  rumque  Po~ 
eux.  tentes  Vér- 

^^  fantur ,  ne  que 

ïfs:  fit  Igor  em  re* 

'*x  Verenturab 

N  honnefte  Homme ,    ami  de  deux  aurv.  Lib.  t» 

célèbres  Académiciens ,  que  la  mort 
nous  a  ravis ,  &  digne  de  leur  amitié  par  fâ 
probité  &  par  fon  eiprit ,  a  exprimé  ingé- 
nieufement  le  caraétére  de  l'un  &  de  l'au- 
tre dans  les  Epitaphes  qu'il  en  a  faites.  Voi- 
cy  la  première. 
L'illuftre   d' ^Ablancourt  repofe  en  ce  tom^ 

beau  ; 

Son  génie  à  fon  fiécle  a  fervi  de  flambeau  * 
Dans  fes  fameux  écrits  toute  la  France  adr< 

mire 
Des  Grecs  0e  des  Romains  les  précieux  trê~ 
fors. 

<yi  fa  perte ,  on  ne  fcauroit  dire 
Qui  perd  le  plus  des  vivans  ou  des  morts. 
ta  féconde  Epitaphe  a  le  tour  de  la  pre- 
mière. 

Le  célèbre  Patru  fous  ce  marbre  repofe; 
Toujours  comme  un  oracle  il  s'eft  veu  cqh~ 
fulter , 

Soit  fur  les  vers  ,  foitfur  laprofc* 
Il  fceut  jeunes   CT*  vieux  au  travail  exci* 

Ce, 


5i  Pense' es 

C'efr  a  luy  qu'ils  devront  la  gloire 
De  voir  leurs  noms  çravc %  au  Temple  de  mé- 
moire. 

Tel  efprit  qui  brille  aujourd'huy 
N'eujl   eu  Jans  [es  avis  que  lumières  cor.' 

fujes; 
Et  l'on  ri  aurait  befoin  d'Apollon  ni  de  Mu~ 

Si  l'on   avait  toujours   des   hommes  comme 


luy. 


U 


N  des  Panégyriftes  de   Saint  Loiiis 
fait  paroiftre  ce  Héros  Chrétien  plus 
grand  en  Afrique  où  il  meurt ,  qu'en  Fran- 
ce où  il  règne  ;  &  dit  ingémeufement  fur  ce 
iHurcs  inter-  qlie  jes  Barbares ,  au  lieu  de  profiter  de  fa 
jeatmonens.  mort  y  demandent  la  paix  &  (é  rendent  tri- 
judic.cap.    butaires:  C'eft  mourir  en  Roy  que  dedé- 
16.  10.         faire  Tes  ennemis  en  mourant:  c'çiï  com- 
Suofepuhus  rae  m,  aurre  Sàmfon  trouver  la  victoire 
eft  triumpho.  ^ans  ^  m0rc mefme  ;  c'fiû  comme  unau- 
S.  Ambrol.  trc  Eléazar ,  eftre  enfcYeli  dans  fon  propre 
OrKc.  lib.  i.  triomphe. 

LE  mefme  Orateur  pour  faire  compren- 
dre toute  la  grandeur  de  Louis  le 
Grand  ,  dit  dans  le  mefme  Panégyrique , 
qu'il  régie  prefque  la  deitinée  de  toutes  les 
nations  :  qu'il  cft  l'arbitre  des  Souverains 
&  des. Conquerans,  &  qu'à  voir  cequife 
paiïè  dans  l'Europe,  on  pourroit  mefme 
ajouter ,  faus  craindre  d'en  trop  dire ,  que 
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(  Ce  Rov  fait  régner  ks  Rois  dans  leurs  pro- 
pres Royaumes ,  ce  qui  elt  plus  grand  que 
s'il  regnoit  luy-meime  fur  eux. 

Régna  fufer  fiât  Sidon.^pol- 

Çhj  regnare  /ubet.  //>;.  In  Pane- 

Cette  dernière  perifée  efl:  plus  jufte  &oyr.Ante- 
moins  hardie  que  celle  d'un  Italien  ,  Fran-  mii  Auguft. 
cois  dans  le  cœur,  qui  au  temps  de  nos  con- 
queftes  ofa  bien  mettre  ce  Vers  Tous  le  por- 
trait de  -Louis  le  Grand  à  la  vcuè"  de  touc 
Rome , 

(Nutu  ,    Rex  ,    ftabunt   régna  ,    cadentque 
tuo. 
C'elt  beaucoup  dire  ,  &  péut-eftre  trop  , 
qu'un  Roy  afrermiflè  ou  renverfe  les  Em- 
pires comme  il  luy  plaift. 

L'Infcription  qu'un  illuftre  malheureux: 
mit  fous  le  portrait  du  Rov  dans  le  temps 
de  (on  éxi  1,  eft  bien  plus  railonnable  6c  plus 
ingéuieufe. 

L  o  ii  1  s  q,u  a  t  o  r  z  1  e'm  e 

Roy  de  France, 

Les  de'lices  et  la  terreur 

Du    GENRE    HUMAIN. 

Tite  n'eftoir  que  les  délices  du  genre  hu- 
main. Alexandre ,  CeTar  &  d'autres  Héros 
n'en  eftoient  que  la  terreur.  Louis  le 
Grand  efl  l'un  &  l'autre  tout  enfemble  5  & 
il  y  a  del'efprit  à  re'ùnir  en  une  feule  per- 
fonne  ces  deux  qualitez  qui  paroiffent  fi  op- 
pofées. 


Eîuy  qui  a  fait  l'Infcription  que  je 
viens  de  rapporter,  failantréponfc  à 
C  5 
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«ne  de  Tes  amies  qui  luy  avoir  loiie'  le  fett 
Roy  d'Angleterre  Charles  II.  fait  l'éloge 
«le  ce  Prince  ,  &  celuy  de  noftre  Augufte 
Monarque  ,  en  ces  termes . 

Quand  vous  me  dites  du  bien  du  Roy 
d'Angleterre  ,  il  me  femble  que  vous  m'en 
faites.  Il  n'y  a  que  deux  Rois  au  monde 
dont  le  mérite  me  touche  ,  le  noftre  &  ce- 
îuy-là.  Il  eft  vray  que  j'admire  bien  plus  le 
Roy,en  ce  que  la  droite  raifon  a  fait  fur  luy 
ce  que  l'adverfité  a  fait  fur  le  Roy  d'Angle- 
terre. Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
que  noftre  maiftre  que  la  bonne  fortune 
ait  laifle  honnefte  homme. 

Cette  louange  eft  une  des  plus  foîides  & 
des  plus  délicates  qu'on  puiffe  donner  à  un 
Prince  puiffanr  &  heureux  ;  &  celle-cy 
qui  a  plus  d'éclat,  ne  la  vaut  peut-eftre 
pas. 

Le  Roy  fe  divertifïbit  noblement,  il  dpn- 
noit  un  air  de  guerre  à  tous  fes  plaifirs ,  & 
en  fe  joiianr  fe  faifoit  aimer  de  fes  fujets , 
craindre  de  fes  ennemis ,  confîdérer  de  fes 
alliez ,  &  admirer  de  tout  le  monde. 

Cela  fe  dit  au  fujet  des  divertilfemens  de 
ïonrainebleau  en  1666,  qui  confiftoient 
principalement  à  courre  les  teftes ,  à  chaf- 
fer  ,  &  à  faire  fouvent  l'exercice  aux  Trou- 
pes. 

C^  Ongora  ,  que  les  Efpagnols  admi- 
y  renr  ,  &  qu'ijs  furnomment  le  mer- 
veilleux >  eft  plein  de  métaphores  mon- 
ftrueufe-,  11  appelle  le  GyraloU  qui  dure 
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:  plus  long-temps  que  la  plufpart  des  autres 
îleurs  ,  Mathufalen  de  las  flores ,  parce  que 
Mathufalem  vécut  plus  long-temps  que  les 
autres  Patriarches.  Dans  une  de  fes  Odes 
il  donne  à  la  rivie're  de  Madrid  le  titre  de 
Duc  des  ruifTeaux  ,  &  de  Vicomte  des  fku- 
VCS. 

Mançanares  Mmeanares 

Os  que  en  todo  el  açiiatifmo 

Eflois  Duque  de  arroyos 

Y  Vifconde  de  los  rios  ? 
11  n'a  pas  oie  l'appeller  Grand  d'Efpagne  ; 
car  ce  n'eft  qu'un  petit  ruiiTeau  :  &  lelon 
Quevedole  Mançanares  eft  re'duit  durant 
Vefté  à  la  trille  condition  du  mauvais  Ri- 
che qui  demande  de  l'eau  dans  les  Enfers. 
De  forte  qu'un  Efpagnol  le  paffont  un  jour 
à  {ce,  &  voyant  combien  le  fuperbe  pont 
que  Philippes  II.  y  a  fait  baftir  ,  -eitoit  inu- 
tile, ditplaifammentceque  tout  le  mon- 
de fçait ,  qu'il  falloit  vendre  le  pont  pour 
avoir  de  l'eau. 

Es  menejler  vender  la  fuente  for  comfrar 
agua. 

OVide  marque  plaifamment  combien  Ecce  anus  in 
les  femmes  aiment  à  caufer,  en  difantmediis  refi- 
qu'une  vieille  qui  faifoit  des  facrifîces  à  la  dens  annofa. 
DéelTe  du  lilence  ,  au  milieu  de  plusieurs  pw///.r, 
jeunes  filles  ne  pouvoit  retenir  la  langue   Sacra  facit 
dans  le  facrifîce  mefme.  Tacitœ  :  vix 

Il  y  a  des  hommes  qui  relïèmblent  fort  tamsniffo 
aux  femmes  de  ce  coite-la  j  mais  il  fout  tacet. 
confefTer   à   l'honneur   du  fexe   que  lesTaft.  lib.  1» 


}é  P   E    N    9   z'  E    S 

femmes  l'emportent.  Si  on  en  croit  la  Sa- 
pho  de  noftre  fîécle ,  une  grande  parleufe 
cft  beaucoup  plus  incommode  qu'un  grand 
parleur. 

w 

Mîthridate  voyant  que  les  Romains  at- 
taquoient  la  plufpart  des  Princes  de 
l'Orient,  &  fembloient  vouloir  engloutir 
tous  les  Empires  du  monde ,  difoit>  qu'il 
paroiiibit  bien  que  ces  Conquerans  defcen- 
dpient  d'une  louve  qui  leur  avoit  commu- 
nique' fon  inclination  de'vorante ,.  &  une 
avidité'  mfatiable. 

Lapenfeene  doit  pas  eftre  prife  à  la  ri- 
gueur, n'eftant  fonde'e  que  fur  l'opinion 
fabuleufe ,  mais  receuë  pourtant  &  auto- 
rife'e  de  la  créance  commune ,  que  les  deux 
frères  fondateurs  de  Rome  avoient  elle 
nourris  par  une  louve. 

w 

LUiggi  Alamanni  Italien  s'eftant  retire' 
en  France  du  temps  de  François  I. com- 
pofaunPoëmefur  l'Aigle  contre  l'Empe- 
reur Charles  V.  lapenfee  fuivante  fut  eiti- 
xne'e  alors  : 

L'^Jquila.  grifag)ia 
Che  per  phi  divorar ,  duoi  roflri  porta. 
C'eftoit  faire  de  l'Aigle  de  l'Empire  un 
oifeau  de  proye  bien  carnaflier  ,  &  une 
tfpéce  de  monftre  -que  de  luy  donner 
deux  reftes  &  deux  becs  pour  dévorer  da- 
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Ces  deux  Princes  ayant  fait  la  paix,  Ala- 

manni  fut  envoyé  à  l'Empereur:  il  luy  fit 

j  |  un  grand  difcours,  où  il  luy  attribuoit  ce 

?u'on  remarque  de  plus  merveilleux  dans 
Aigle.  Comme  il  répétoit  fouvent  l'^A- 
yuila-,  &  qu'il  alloit  finir  fa  harangue,l'Em- 
pereur  dit  gravement  : 

V  z^iquila.  grifagna 
Che  per  piu  divorar ,  duoi  roflri  porta. 
Mais  AÎamanni  fans  s'e'tonner  repartit, 
qu'alors  iiparloit  enPoè'te,  &  qu'à  cette 
heure  il  parloit  en  AmbafTadeur;qu'il  eftoit 
permis  aux  Poètes  de  mentir,  &  que  ks 
AmbafTadeurs  dévoient  toujours  dire  la  vé- 
rité.  Magnanimo  Principe  allora  io  raggio- 
nava  corne  gli  Poeti  a  quali  è  lecito  difavo- 
leggiare  :  io  raggîono  in  quefto  difcorfo 
corne  un  ^Ambafciatore  che  non  deve  fngere. 

«2g;  Tyrmnwn 

nonpr.uiicaf- 

SI  on  en  croit  Pacat  dans  le  Panégyrique  rc  tyrnnnidis 
de  Théodofe  ;  fous  ks  mauvais  Princes  accu  fat  io  vo- 
nt pas  louer  un  Tyran,  c'eftoit  l'skcnfâ  cabatur. 
de  tyrannie.  On  a  maintenant  la  liberté'  dé  Nuncvar  di- 
parler  &  de  fe  taire  ;  &  il  eft  au/fi  feur  de  ne  cendi ,  tacen- 
rien  dire  du  Prince  qu'il  eft  aifé  de  le  louer,  diqne  liber- 
té Panégyrifte  ajoute  qu'il  n'y  a  point  ^.  &  qu.im 
d'Empereur  qui  mérite  plus  d'eftre  loué ,  prcmptkrr: 
que  celuy  qui  exige  le  moins  de  louanges.  _  Uudare  Pnn- 

*fe  tutum  ftlttife 

de  Principe. 
Ur  ce  qu'il  y  eût  un  tremblement  de  Ju<}0  juge 
terre  avant  la  naiflance  de  Loiiis  XIII.  concepto  , 
Juglaris  dit,  que  Loiiis  le  Jufte   cftant quidni con- 
C  5 
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tnmijceret  conceu ,  le  monde  qui  fe  fentoit  coupable 
[xbï  tam  maie  devoit  trembler.  Si  ce  n'eft  que  ce  trem- 
conjcius  mur,-  blement  ne  vinil  de  la  réve'rence  qu'avoir 
dus  ?  hinc  ta-  l'Europe  pour  Louis.  C'eftoic  peu  que  de 
men  Europe  le  craindre  lors  qu'il  eut  les  armes  à  h 
malim  in  Lu-  main ,  il  la  fît  trembler  avant  que  de  nai- 
dovicum  re-  ftre. 

verentiam  Ce'riziers  dit  le  mefme  dans  fes  Réflexions 

difeas.  Pa-  Politiques;  &  ne  fait  gueres  queparaphu- 
ru m  fuit  ab     fer  Juglaris . 

armato  me- ^     La  terre  tremble  ,   ne  te'moigne-t-elle 

tucre,  etiam  à  pas  fou  refpect  ?  ne  déclare-t-efle  pas  fa 

nondum  eew'-peur  ?  Le  jeune  Prince  a.  affez  de  Majefté 

to  trepidaVa.  dés  le  berceau  pour  (è  faire  adorer  ;  aflez  de 

Elog.  Lu-     force  pour  fe  faire  craindre.  La  terre  bran- 

dov.XIII.    le  j  elle  fecouè'  fes  tyrans  qu'elle  ne  peur 

plusfoùtenir  à  la  venue  du  Jufte  qui  {e 

pre'fente  pour  les  punir  ,   qui  fe  montre 

pour  les  exterminer  :  fon  feul  regard  en 

fait  le  fupplice. 

Ceux  qui  aiment  les  pointes  5c  le  fubU- 
me  guindé'  >  feront  contens  de  ces  penfc'es  y 
mais  je  doute  que  les.  gens  de  bon  goaft 
j'en  accommodent. 

LE  Chevalier  d' Aceilly  dit  fur  un  Avare 
dans  les  Petites  Pokfies  : 
H  or  lias  r  quc:id  la   nuit  nous  rend  Folfc»^ 
rite  y 

En  paroift  toujours  attrijté. 
Aîais  ce  aiejfi  paj  à  caufè  d'elle  : 
CV#  parce   que  le  jour   épargne  la   chart- 

drlle, 
La  penke  eft  r-^turelîe  &  piaifanre  ,  5:  ce!- 


Ingénieuses.  59 

les  qu'on  a  rapportées  fur  ks  Avares  dans 
les  Dialogues  d'Eudoxe  &  de  Philamhe, 
uc  valent  pas  mieux. 

C'Eft  une  penfée  de  Tacite ,  que  les  Bénéficia  eo 
bienfaits  ne  font  agre'ables  qu'autant  ufque  Uta 
qu'on  croit  pouvoir  les  payer  ;  &que  àé&funtdumvi- 
qu'ils  vont  trop  loin  ,  la  haine  prend  btdentur  exfol- 
place  de  la  reconnoiffance.  v/>  ubimul- 

Sénéque  dit  dans  le  mefme  fens  qu'une  tum  anteve- 
petite  fomme  d'argent  qu'on  emprunte  faitnm- ,  pro 
un  débiteur ,  &  qu'une  groiTe  fait  un  tn-gratix  odïum 
ncmi.  redditur. 

Annal.lib.4» 
<É$&**  Levé  as  alié- 

na m  debito- 
ÎL  ne  faut  quelquefois  qu'un  trait   W-rerrifacit , 
deux  ,  mais  vifs  &  forts  pour  faire  tàn-graye  immi-. 
cevoir  tout  le  mérite  d'un  héros .  L'Orateur  cum  m  £pif> m 
Chrétien,  que  les  autres  reconnoifiènt  pour  j  <> . 
leur  maiftre  ,  &  que  toute  la  France  admi- 
le  depuis  vingt  ans ,  dit  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  dans  l'Eloge  Funèbre  d'Henri  fon  pe~ 
te:  vous  fçavez  ce  qu'il  vaut  &  ce  qu'il  a 
fait ,  &  vous  confeffez  tous  les  jours  que  ce 
qu'il  a  fait  eft  encore  moins  que  ce  qu'il 
"Vaut  :  fa  préfence  ,  &  fa  modeftie  m'em- 
f  efchent  de  le  dire  ;  mais  vous  ernpefchcnt- 
elles  de  le  pen&r  ,  &  empefeher ont-elles  la 
poftérité  de  l'admirer  ? 

LaifTons-là  ,  ajoute  l'Orateur ,  ces  ex- 
ploits de  guerre  dont  l'Univers  a  retenti,  & 
dont  il  n'y  a  que  luy-mefme  qui  ne  foit  pa*  _ 
étonne'. 
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Il  dit  en  faite  :  Cette  élévation  de  génicf 
fi  extraordinaire  qui  le  diftingue  par  tout  -,    ' 
cette  capacité'  d'efprit  dont  le  'cara&ére  eft 
de  n'ignorer  rien  &  de  juger  enmaiftrede 
toutes  chofes  j  ces  vertus  du  cœur  que  les 
Grands connoilTent fi  peu,  &:  par  lefquel- 
les  il  eft  fi  connu  y  cette  facilrté  à  le  com- 
muniquer fi  avantageufe  pourluy,  &  qui 
bien  loin  de  l'avilir,  le  rend  toujours  plus 
vénérable  ;:  ce  fecret  qu'il  a  trouvé  d'eftre 
aufli  grand  dans  fa  retraite  qu'il  eftoit  à 
la  tefte  des  armées  ;    cent  autres  chofes 
que  j'ajoûterois  plus  furprenantes  &plus 
admirables  dans  ltiy  que  fes  conqueftes  : 
voilà  ce  que  j'appelle  les  Fruits  de  cette  édu-r 
cation  de   Prince  qu'il  a  receuë   &   qui 
fait  encore  aujourd'huy  tant  d'honneur  à 
ia  mémoire  du  Prince  de  Condé  :   &  ne 
vous  étonnez  pas  de  ce  que  j'ay  attendu 
à  la  fin  de  mon  difeours  à  vous  en  par- 
ier ;  c'euft  efté  d'abord  achever  le  Panégy- 
rique du  Père }  que  de  prononcer  le  nom  du 
IUs, 

Ce  dernier  traie  vaut  tout  feul  un  éloge 
entier-. 

LE mefme Orateur  démefîe  encore  plu* 
le  caractère  du  mefme  Héros  ,  dans 
VOraifon  Funèbre  qu'il  en  a  faite  -y  &  toutes 
les  penfées  qui  forment  ce  caractère  fouc 
exquifes.. 

On  voit  tous  les  jours  dans  le  monde, 
4it-il ,  des  hommes  avec  peu  de -mérite,  an 
4tz  du  hazaid  &  de  la  fortune  >  ne  laii- 
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fer  pas  de  s'aquerir  de  la  gloire  &  faire  de 
grandes  actions  fans  en  élire  eux-mcf mes 
plus  grands.  On  voir  dans  le  monde  des 
tommes  d'un  méritediftingué,  mais  d'un 
mérite  borné.  On  y  voit  des  braves ,  mais 
dont  les  autres  qualitez  ne  répondent  pas  à 
la  valeur  j  de  grands  capitaines ,  mais  hors 
de  là  de  petits  génies.  On  y  voit  des  efprits 
élevez  r  mais  en  mefme  temps  des  âmes 
baffes  ;  de  bonnes  teftes  ,  mais  de  médians 
cœurs .  On  y  voit  des  ïujets  dont  le  mérite 
cjuoyque  vray  n'a  pas  -le  bonheur  de  plaire, 
&  qui  avec  tous  les  talcns  dont  le  Ciel  les  a 
pourveus  ,  n'ont  pas  celuy  de  fe  faire  ai- 
mer. On  y  voit  des  hommes  qui  brillent 
dans  le  mouvement  &  dans  l'action ,  mais1 
que  le  repos  obfcurcit  &  anéantit  ;  que  les 
emplois  font  valoir,  mais  qui  dans  la  re- 
traite ne  font  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'ils 
ont  efté. 

Où  voit- on  l'aiTemblage  de  toutes  ces 
chofes  ?  c'eft-à-dire  ,  où  voit-on  tout  en- 
femble  ,  &  dans  le  mefme  homme ,  une 
gloire  éclatante  fondée  fur  un  mérite  infi- 
ni} de  grandes  actions  faites  par  des  prin- 
cipes encore  plus  grands  j  un  courage  in- 
vincible pour  la  guerre ,  &  une  intelligen- 
ce lupérieure  &  dominante  pour  le  Con- 
feil  ;  un  efprit  vaite ,  pénétrant ,  fublime  , 
n'ignorant  rien,  &  né  pour  décider  de  tour; 
une  ame' encore  plus  belle  &  encore,  plus 
noble  y  les  vertus  militaires  avec  les  civiles  ; 
l'élévation  du  génie  avec  la  bonté  ;  la  viva- 
cité des  lumières  avec  les  charmes  de  la  dou- 
ceur ?  Ou  voÙHon  un  homme  également  aï 
niable  &redoutable,égalernent  aimé  &  ad- 
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miré  ?  Un  homme  l'honneur  de  fa  nation  ». 
la  terreur  des  ennemis  de  fon  Roy ,  l'orne- 
ment de  la  Cour ,  l'admiration  des  fçavans* 
l'amour  &  les  délices  des  honneftes  gens  -, 
un  homme  aufli  grand  dans  fa  retraite  qu'à 
la  tefte  des  armées  ;  auflî  comblé  de  gloire, 
réduit  à  luy-mefme ,  &  fe  pofledant  luy- 
mefme ,  que  remportant  des  victoires  6c 
donnant  des  combats  ?  Où  voit-on ,  dis- 
je,  tout  cela,  &  dans  un  éminent  de- 
gré? 

Vous  l'avez  veu  ,  ajoûte-il ,  &  je  ne 
fçay  fi  vous  le  reverrez  jamais:  des  fiécles 
ne  fumfent  pas  pour  en  produire  un  exem- 
ple,^ noftre  fiécleeft  le  fiécle  heureux  où 
cet  exemple  a  paru. 

Peut-on  donner  une  plus  haute  idée  de 
Louis  de  Bouf  bon  Prince  de  Condé. 

Nero  à  pefli-  (~*  E  <îue  <&  Galba  à  Pifon ,  dans  Tacî- 

moquoyue     ^  te,  eft  délicat  &  plein  d'un  grand 

dcfiderabi-     fens._ 

tur  mïhiac      Néron  fera  toujours  regretté  de  tous  les 

t ibi  proVi de «-médians  :  nous  devons  avoir  foin  vous& 

àum  cft  ne      moJ  qu'il  ne  foit  pas  auifi  regretté  des  gens 

etiiim  à  bonis  de  bien. 

defideretur.       Vous  commanderez  à  des  hommes  qui 

Imperaturus  ne  peuvent  fouffrir ,  ni  une  entière  fem- 

eshominibus  tude,  ni  une  entière  liberté. 

auinec  totam  ^^ 

jervitutetn  «2g; 

patipoffunt,  ^ 

nec  totam  li-   T    E  tour  dont  fe  fert  Voiture  pour  corn- 

bertatem .      L  mencer  la  lettre  au  Cardinal  de  la  Val- 

Hift.  lib.x. 
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ètte  fur  la  prife  de  Verceil ,  eil  un  tour  dt 
l'éloquence  la  plus  fine. 

Eftes-vous  encore  fafché  de  ce  que  vous 
n'avez  pas  devine'  que  ceux  de  Verceil  man- 
queroient  de  poudre ,  ou  de  ce  que  n'en 
ayant  pas  ,  ils  n'ont  pu  fe  de' fendre ,  ou  de 
ce  qu'avec  huit  ou  neuf  mille  hommes , 
vous  n'en  avez  pas  force'  vingt  mille  dans 
de  fort  bons  retxanchemens  ?  Sans  mentir 
vous  ne  vous  fervez  guéres  utilement  de 
voftre  raifon ,  fi  ce-  déplaifir  vous  a  duré 
I  jufqu'à  cette  heure:  aviez  vous  donc  efpé- 
ré  de  faire  l'impoûible ,  que  vous  n'eftej 

pas  fatisfait  d'avoir  fait  tout  ce  qui  s'eft 

*  *  « 

pu? 

Le  relie  de  la  lettre  eft  dans  le  mefme 

genre,  &onncpeutpasmieuxconfolerun 

General   d'armée   qui  a  eu  le  malheur  de 

perdre  une  place  fans  qu'il  y  ait  eu  de& 

faute» 

*■ 

LA  Réflexion  de  Pline  le  Jeune-fur  les  di-  Si  comptfes 
vers  mouvemens  de  la  vie  humaine  eft  ann0i j  iX>~ 
fine  &  fenfée.   Combien  de  chofes ,  dit-il ,  oUum  tem- 
ont  changé  autour  de  moy,  1  Si  l'on  fuppute  pUS  :  fiyicc? 
les  années-,  toutes  ces  révolutions  le  font  rer:tr?h£\>H7H 
faites  en  fort  peu  de  temps  ;  fi  YonconR-  putes.  Ç>«od 
dére  la  viciifitude  des  chofes  &  ht  variété  pQtcp  efje  do- 
des  évenemens ,  l'on  diroit  qu'il  s'eft  parlé  cumvnto  nibH 
plufreurs  fîe'des  :  ceh  nous  apprend  qu  il  ne  defpcrare  , 
faut  defefpérer  de  rien  i.  mais  auifi  qu'il  tifcntiffi  rcifido 
faut  compter  fur  rien.  Yc.  Lib.  4, 
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L'Auteur  d'une  Epifîrc  en  vers,  où  four 
décrits  les  plaifirs  de  la  vie  champe- 
itre ,  après  avoir  dit  qu'il  pafTe  tout  l'efté  à 
la  campagne ,  &  qu'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner du  peu  de  paillon  qu'il  a  pour  Paris ,  fe 
rabat  ingénieufement  fur  les  louanges  de 
l'illuftre  Magiftrat  auquel  il  adre/ïe  cette 
Epiitremelme. 
C'-eft  à  toy  ,  Lamoignon  ,   que  le  rang-,  la. 

naijfance , 
Le  mérite  éclatant ,     O*  la  haute  éloquen- 
ce 
appellent  dans   Paris  aux   fublimes    em- 
plois ï 
Qtfil  fied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien 

des  lois. 
Tu  dois  la  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  pa- 
trie , 
Tu  ne  t'en  peux   bannir   que  l'orphelin  ne 

crie  > 
Que  topprejfeur  ne  montre  un  front  auda- 
cieux ; 
£t  Thémis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes 
yeux. 

Haudfemper  T  L  y  a  des  penfées  qui  fembîent  fe  contre- 
errât  fama ,  A  dire ,  &  qui  ne  laiifent  pas  d'eftre  vrayes 
aliquando  O"  chacune  en  leur  fens.  Seion  Tacite  lare- 
elvîit.  In  vit.  nommée  ne  ment  pas  toujours  ■>  elle  parle 
Aoricol.  quelquefois  jufte  ,  &  ne  dit  que  la  ve% 
Jvunquamadtité. 

hquidum  fa-  Selon  Qiiinte-Curce  jamais  la  renom - 
ma-perduci-  mée  ne  rapporte  les  chofes  au  vray:  elle 
tur ,  omnia   les  fait  toujours  plus  grandes  qu'elles  ne 
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t.  Noltre  gloire  mefme ,  dit  Aléxm- Ma  tradente 
Ire ,  quoy-queWn  fondée ,  paiTe  la  gran-  majora  [tint 
leur  de  nos  actions .  Vf  ro  :  »o/?m 

quoque  glo- 

folidoy  plus 

C'Eft  louer  délicatement ,  que  de  faire'mwe.t  /jd&et 
l'e'loge  d'un  illuftre  mort ,  en  décla-  nominis 
rant  qu'on  ne  veut  pas  l'entreprendre ,  &  quùm  operis, 
en  ajoutant  quelque  chofe  qui  remplace  ce  Lib.  9, 
qu'on  pourroit  dire  a  ion  honneur.     En 
voicy  un  exemple. 

Saint  ^ylignan  finit  une  vie 
Qui  fut  toujours  d'honneurs  Z7  de  plaifirs 

fuivie. 
Mais  Uijjons  fon  éloge  :    il  nen  a  pas  bc* 

Les  Filles  de  mémoire 
Proidront  pour  luy  le  mefmè  foin 
Qu^il  prit  autrefois  pour  leur  gloire. 

L'Homme  du  monde  qui  penfe  le  plus 
finement ,  &  qui  fçait  le  mieux  loiier , 
eft  celuy  qui  écrit  les  Mémoires  quej'ay 
déjà  citez ,  &  que  je  citeray  encore  plus  d'u- 
ne fois  i  il  excelle  en  tours  délicats ,  no- 
bles ,  agréables  &  naturels ,  fur  tout  quand 
il  parle  de  noftre  Augufte  Monarque.  Le 
zèle,,  la  tendrefle,  l'eftime,  &  l'admira- 
tion qu'il  a  pour  fon  Prince  luy  élevé  &  luy 
égayé  en  quelque  façon  l'efprit  ;  &  quel- 
que talent  qu'il  ait  à  traiter  ingenieufement 
toutes  fortes  de  matières ,  il  brille  dans 
celle-là  plus  que  dans   nulle  autre.    En 
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voicy  des  exemples  tirez  de  divers  endroits 
des  Mémoires  mefmes. 

La  plufpart  des  autres  Princes  ne  font 
grands  qu'en  public  ;  mais  pour  le  Roy  qui 
€ft  de  mefme  force  par  tout ,  il  eft  avan- 
tageux à  Sa  Majefté  qu'on  le  voye  dans  le 
Cabinet  auiîi  bien  que  dans  la  Salle  des  Au- 
diences. 

Il  faut  faire  des  chofes  bien  extraordi- 
naires ,  pour  faire  parler  de  foy  auprès  d'un 
Prince  auiTi  brave  que  le  Roy.  A  quel  prix 
met-il  la  gloire  ?  Du  temps  que  jefervois 
nous  l'avions  à  meilleur  marche'  :  car  en- 
fin quand  nous  nous  mettions  fouvent  au 
hazard  d'eftre  tuez ,  perfonne  ne  nous  efFa- 
çoiti  mais  aujourd'huy  que  le  plus  grand 
Roy  du  monde  s'en  meile  &  fe  met  à  tous 
les  jours,  peut-on  compter  pour  quelque 
chofe  la  mort  mefme  d'un  Gentilhomme , 
en  failànt  une  belle  action  ? 

Quand  je  voy  un  Prince  maifhe  abfolu 
d'un  grand  Royaume ,  recherché  de  la 
plufpart  de  fes  voifîns  ,  craint  des  autres  , 
auquel  rien  ne  manquepourpaffer  agréa- 
blement la  vie  ;  quand  je  voy  ce  Prince , 
dis-je ,  ne  fe  pas  contenter  de  fa  fortune , 
&  s'expofer  aux  périls  comme  un  avantu- 
riex  pour  chercher  de  la  gloke  ,  ne  puis-je 
pas  alTeurer  que  c'eft  un  héros  ? 

Henry  IV.  qui  a  mérite  le  nom  de 
Grand  ,  ne  faifoit  pas  plus  pour  regagner 
/à  couronne,  que  le  Roy  pour  le  feul  amour 
de  la  vertu. 

Du  temps  de  nos  peres  ,  la  valeur  eftoit 
alternative  entre  les  Efpagnoîs  &  nous  ,  & 
toûj  ours  la  finefle  eft  oit  de  leur  coite.    Le 
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Hoy  a  mis  les  chofes  fur  un  autre  pied  :  fes 
François  font  aujourd'huy  plus  habiles 
qu'eux  ,  &  nous  ayons  mefme  le  deffus  du 
cofté  de  la  valeur. 

Le  Roy  me  ccnnoift  aflez ,  &  s'il  ne  me 
fait  pas  fervir ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  me 
croye  avoir  quelque  mérite  pour  la  guer- 
re i  mais  c'elt  qu'il  croit  bien  aufïi  pou- 
voir battre  ks  Hollandois  fans  moy ,  ce  que 
j'avoue  franchement  fans  m'en  eftimer 
moins  :  car  avec  fa  valeur >  fa  conduite  ,  & 
(on  exemple,  il  les  battroit  bien  fans  M. 
Je  Prince  ,  &  fans  M.  de  Turenne. 

Les  actions  du  Roy  font  fi  extraordinai- 
res par  leur  grandeur ,  que  pour  rendre  fon 
Hiitoire  vray-femblable ,  il  faut  entrer 
dans  de  grands  détails  ;  car  qui  ne  di- 
roit  que  les  évenemens  >  ne  feroit  pas 
croyable. 

Voilà  la  paix  faite  avec  les  Kollandois , 
&  le  Roy  de  retour.  S'il  n'eftoit  content  de 
fa  gloire,  il  feroit  infatiable.  Il  en  a  pour 
le  moins  de  quoy  faire  quatre  héros. 

Le  Roy  a  raifon  de  donner  la  paix  :  il 
devenoit  infupportable  à  tout  le  monde  -,  il 
mettoit  Ces  ennemis  au  defefpoir  par  de 
continuelles  défaites ,  &  Ces  amis  en  les 
épuifant  de  louanges. 

Je  ne  fçaurois  me  laffer  d'admirer  le 
Roy.  Les  plus  grands  Princes  ne  fongenc 
point  à  la  guerre  en  temps  de  paix ,  ou  du 
moins  arbres  les  dépenies  d'une  longue 
guerre ,  iont  bien-aifes  de  n'employer  leur 
argent  qu'à  leurs  plaifirs..  Il  n'y  a  que  Sa 
Majefté  qui  fe  prive  des  plaifirs  préfens 
pour  des  chofes  oui  peuvent  eftre  utiles  un 


Quimultum 

in  Jùorum 
mifericordia 
fonunt  j  igno- 
rant qukm 
celer  ri  me  la- 
chrymœ  ina- 
refeant.  Ne- 
mo  ftdeliter 
diligit  quem 
fhJtidit.Nam 
O1  calamitas 
querula  ejl , 
&  fitferba 
fœheitas.  lia 
fitam  quifque 
fortunam  in 
confilio  kabet 
cum  de  aliéna 
délibérât;  & 
nifi  mutuo  ef- 
(emus  miferiy 
olim  alius  alii 
potuijfemus 
effefaftidio. 

L'ib.  5. 
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jour  à  fon  Royaume,  comme  ce  qu'il  hit 
faire  au  Port  de  Toulon,  &  aux  Fortifica- 
tions de  Perpignan. 

Toutes  ces  penfées  ont  un  caractère  rai- 
sonnable &  délicat ,  qui  perfuade  &  qui 
pique  en  mefme  temps. 

m 

CE  Grec  ;  qui  dans  Quinte-Curce  ha- 
rangue tes  corn  pagnons  pour  leur  ofter 
la  penfec  de  retourner  en  Grèce ,  après 
avoir  efté  ii  maltraitez  de  la  fortune  ,  par- 
le en  homme  de  bon  fens  quand  il  dit  :  Ce- 
iuy  qui  compte  beaucoup  fur  la  compai- 
fion  des  liens ,  ne  fçait  pas  que  les  larmes 
tarilfent  bientoft  :  on  n'aime  point  con- 
ftamment  ceux  qu'on  meprife.  La  mifé- 
re  eft  plaintive ,  &  la  félicite'  infolente. 
Aiiili  chacun  confulte  fon  propre  intéreft. 
quand  il  délibère  de  ceîuy  d'autruy  -,  &ii 
nous  n'eftions  miférables  tous  eniémble , 
il  y  a  long-remps  que  nous  ne  pourrions 
nous  fupporter  les  uns  les  autres. 


LE  Cardinal  de  Richelieu  eft  fore  bien 
loué  par  Malherbe  dans  l'Ode  pour  le 
Roy  allant  chaftier  la  rébellion  des  Ro- 
che loi  s. 

Apres  ces  beaux  vers  qui  regardent  les 
Calviniftes  rebelles. 

Dans   toutes   les  fureurs    des  fiécles  de  tes 
fer, 's , 
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.es  monjhes  les  fins  noirs  f.rcnt-lis  jamais 

rien 

)ue   l'inhumanité  de   ces   cœurs    de    vipé- 
res 

Ne  renouvelle  au  tien  ? 
les  Sceptres  devant  eux  n'ont  point  de  pri- 
vilèges , 
les  Immortels  eux-mefmes  en  font  perfécu- 

tei, 

Et  c'eft   aux  plus  faints   lieux     que    leurs 
mains  jacrilcges 

Font  plus  d'impiété^. 
Le  Poète  ajoute  par  une  eipe'ce  d'infpira- 
tion,,  pour  faire  la  Cour  au  Prince  &au 
Miniitre  tout  enfemble. 
Marche  ,  va  les  détruire  ,    éteins-en  la  fé- 

mence.y 
Et  fuy  jufqua   leur  fin  ton  courroux  géné- 
reux y 
Sans  jamais  écouter  ni  pitié  ni  clémence 

Qu  te  parle  pour  eux. 
Ils  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  ac- 

cro{ftre3 
Beau    d'un  foin   ajf.du   travailler   à     leurs 

forts , 
Et  creufer  leurs  fojfez  jufquà  faire  paroi- 
Jîre 

Le  jour  entre  les  morts. 
Laife-les  ejpcrer  ,     laijje-les  entre -pren- 
dre: 
Il  fujjit  que  ta  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu , 
Et  quavecque  ton  bras  elle  a   four  la   dé- 
fendre 

Les  feins  de  Richelieu* 
Cela  eft  grand,. &  eftoit  tout  propre  à  flat- 
ter l'ambition  d'un  homme  cjuiavoidV 
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me  grande,  qui  ai  moi t  la  gloire,  &qn£ 
ne  haïffoitpas  les  louanges. 

Ce  qui  luit  eft  un  peu  outre'  : 
Le  Ciel  qui  doit  le  bien  félon  qu'on  le  mé- 
rite , 
Si  de  ce  grand  Oracle  il  ne  feujl  ajjiflé , 
Par   un    autre  préfent  neufl   jamais    ejlê 
quite 

Envers  ta  piété. 


<é&$* 


S 


Ur  ce  que  Capiton  obtint  de  l'Empe- 
reur permiffionde  mettre  Ialtatuë  d'un 
de  Ces  amis  dans  la  place  publique  de  Ro- 
me ,  Pline  le  Jeune  dit  fpirituellement  :  II 
-  •     •  r       fè  trouve  encore  des  hommes  qui  font  pro- 
cias  lYjur     fefTîort  d'eftre  amis  des  morts.     Rien  n'eft 
purimis   ir-   i  s  j,eau -nj  pjus  loiiable  que  d'employer 
tutibus  abun-  £  ^^  a  ^  honor£r  j^^  .  \.  $& 

dareîuialte-  prouver  pour  cela  tout  ce  qu'on  aie  crédit 
nas  ficamat.  aUprc*s  ju  prince:  comptez  queceluyqui 
lib.i.ep.i7.a-me  a-n^  |es  vertus  d'autruy  ,  eft  très 
Nequeemm  venueux  luy.lT}efme.  0n  a  rendu  à  Sylla- 
magisdeco-  nus  phonneur  qui  luy  eftoit  deu ,  Se  Capi- 
rUm  afL  "  ton  a  confacré'  en  mefme-temps  le  nom  de 
gnecjt  fta-  çQn  am^  &  le  fïen  à  l'immortalité' ;  car  il 
^ami"l°r0  n'eft  t>as  plus  glorieux  d'avoir  une  ftatuë 
rofuli  K£-  aii  m^ -eu  je  Rome }  qu^  <py  eu  mettre  une 
mambabere  dclaforK# 

CE  que  Tacite  fait  dire  à  Tibère  qui  ne 
voulut  pas  fouffrir  que  l'on  luy  baftift  s 
des  temples^  eft  penfé  fort  noblement» 
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*|  Nos  defcendans   honoreront  aflèz  mSi  f{ac mt%;^ 
lémoire,  pour  croire  que  j'ayeité digne MimisVeLg 
e  mes  anceftres ,  que  j  ay  eu  loin  de  vos  tempia  .  "V 
itc'refts,  que  j'ay  fait  paroi  ftre  de  la  fer-  pJchenim^ 
iete  dans  les  périls,  &  que  je  n  ay  craint  ^ir.^ 
inimitié  de  perfonne  quand  il  s'eftagi  de  „J*r 
utiute  publique.     Ce  font-la  les  temples  ^'r 
ue  je  veux  avoir  dans  vos  cœurs:  ce  font-  afu*m  ;  r 
\  les  plus  belles ;  ftatuës  &  les  plus  dura- )uàid^]' 
•les  ;  car  pour  celles  qui  font  faites  de  mer-  jw„w  £ 
es,  fi  lejugementdelapofteriteneftpas^ 
avorable,  &  que  noftre  mémoire  devien-^  r, 

te  odieufe ,  elles  font  regardées  avecmé-     .* r  '  Pu  " 
>ns  comme  des  tombeaux  ou  noitre  nom  .      Jl      , 
ftenfircli.  ÎI'4 

UN  ce'le'bre  Académicien  que fon  mé- 
rite a  élevé  à  la  dignité  d'Evefque , 
Ht  dans  la  Harangue  qu'il  pronon  ça  lorf- 
■m'il  fut  receu  à  l'Académie  :  que  la  vertu 
îéroïque  eftant  audeffus  des  loix  &  des 
naximes  ordinaires ,  elle  a  certains  excès 
glorieux  qui  l'élevent  audeffus  des  paroles 
k  des  imaginations  communes  ;  qu'il  y  a 
ine  grandeur  naturelle  où  l'art  ne  {çauroic 
«teindre  ;  que  l'éloquence  ne  peut  expri- 
mer tout  ce  que  la  valeur  peut  faire  ;  qu'ei- 
e  trouve  des  actions  plus  nobles  &  plus 
aardies  que  fes  figures  ;  qu'elle  a Tadrefîè 
ie  relever  les  petites  choies ,  mais  qu'elle 
ïte  malheur  de  fuccomber  fous  les  grand- 
ies ^  8c  que  pour  travailler  à  la  gloire  d'un 
jieros ,  l'Orateur  le  plus  éloquent  s'expoit 
Fouvent  à  perdre  la  £enne. 
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LEs  penfées  qu'employé  un   honnefa 
Homme  de  la  Cour  d'Alexandre  con- 
tre les  flateurs  qui  vouloient  que  l'on  reiy 
dift  des  honneurs  divins  à  leur  Prince ,  ionl 
juftes ,  folides  &  agréables. 
Ir.tervaïlo  ^  ^aut  ^u  temPs  >  dit-il,  pour  faire  qu'or 

cpus  e(i  ut     ^  croye  Dieu  ;  &  c'eft  une  grâce  que  la 
credatur        grands  hommes  ont  toujours  receuë  dek 
'ïfeus  fetth-    poftérite'.     Pour  moy  je  ne  lefouhaiteai 
ver  que  hmc  nomDre  des  Dieux ,  que  le  plus  tard  qu'il  ù 
çratiam  wa-Pourra>  afin  qu'il  jquiAé  d'une  longue  vie 
'çmsviYis        &  enfuite  d'une  gloire  immortelle.    Quel 
pofteri  red-    quefois  la  divinité'  fuit  les  morts  -,  mais  ell< 
iunt  O'e.     n'accompagne  jamais   les  vivans.     Vray- 
Quint     *  '  ment  '  a)  oûte-t-il ,  en  adrefi  ant  la  parole  ai 
Curt.  lib.  8 .  Sicilien  qui  avoit  parlé  avant  luy  :  c'eft  biei 
à  nous ,  Cleon  ,  ce  faire  des  Dieux,  le  Ro; 
ne  tiendra-t-ii  la  dignité  que  de  nos  fuffra 
Tadlius  efi    ses  ?  Mais  éprouvons  un  peu  ta  puiflance 
Impcrium      ray  un  Roy ,  toy  qui  prétens  pouvoir  fair 
dure  quant     un  Dieu  ;  il  efl  plus  aile  de  mettre  un  hora. 
ctelum.  Ibid.  me  fur  le  thtofne  que  dans  le  ciel. 

Ci-» 

VOiture  qui  penfe  fi  jufle,  &  qui  M 
des  Princes , 
Heureux  qui  ne  les  connoijl  guère  ! 
Vins  heureux  qui  nen  a  que  faire  ! 
parle  des  favoris  fur lemcfmeton,  end 
iant  à  Monfieur  de  Puy-Laurens  :  Ceux  qi 
occupent  des  places  comme  la  voftre ,  for 
d'ordinaire  traitez  comme  des  Dieux  :  pli 
fleurs  les  craignent  ,  tous  leur  facrifient 
mais  il  y  en  a  peu  qui  les  aiment ,  &  i 

tlOJ 


Sauvent  plus  aifément  des  adorateurs  que 
).  la  amis. 


fy  les  amis. 
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ÎL  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau que  j^V0CaU  & 
l'image  du  régne  d'Auguite  ,  après  b forum fidcsî 
|  tnort  de  Cefar .     La  bonne  foy ,  dit  un  Hi-  g^  Velle. 
^ftorien  Latin  ,   eft  rappellée  dans  le  Bar-  patcrc,  hift» 
eau.  La  difcordc  eft  bannie  du  Se'nat.  L'é-  j^.  ^ 
[uité  &  la  juftice  reviennent  dans  la  ville 
vec l'habileté'  &  l'incfuftrie.    Les  Magi- 
trats  ont  repris  leur  autorite',  les  Séna- 
Xur s  leur  ancienne  majefte' ,  les  jugemena 
leur  premie're  force.   On  a  fait  naiftre  dans 
ie  cœur  de  tous  les  Citoyens  la  volonté' de 
Faire  de  bonnes  actions ,  ou  on  leur  en  a 

*  tmpofé  la  ne'ceflîte'.  La  vertu  eft  honorée* 
I  .e  vice  eft  puni.  Les  Petits  ont  de  la  ve'ne'- 
■.  ration  pour  les  Grands  fans  les  craindre.; 

'les  Grands  panent  devant  les  Petits  fans  les 
tnéprifer.  La  paix  e'tablie  dans  l'Orient  8c 
dans  l'Occident,  dans  le  Midy  6c  dans  le 
septentrion,  re'pand  la  joyc  par  tout  ,  & 
Ëet  les  lieux  de  la  terre  les  plus  retirez  à 
:ouvert  de  la  crainte  des  larems  &  des  bri- 
gandages. 

Tout  cela  fait  dire  à*  Saint  Evremont , 
ju'Augufte  rendit  le  monde  heureux,  8c 
ju'il  fut  heureux  dans  le  monde;  qu'il 
l'eut  rien  à  fouhaiter  du  public ,  ni  le  pu- 
>ILc  de  luy  ;  &  qu'à  confide'rer  les  maux 
.  m'il  a  faits  pour  parvenir  à  l'Empire ,  Se 

•  e  bien  qu'il  fît  depuis  qu'il  fut  Empereur, 
jpaadit,  avec  beaucoup  de  raifon ,  qu'il  ne 
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devoir  ou  jamais  naiftre  ou  jamais  mou* 
xir. 

La  peinture  que  Malherbe  fait  du  fié- 
cle  heureux  qu'il  prédit  luy-mefme  fous 
le  nom  d'un  Berger  Devin  ,   eft  char- 
mante. 
La   terre  en   t.ous  endroits  produira  toutes 

chofes; 
Tous  métaux  feront  or  ,  toutes  fleurs  feront 

rofes  ; 

Tous  arbres  oliviers  : 
Van  n'aura  plus  d'byver ,  le  jour  n'aura  plut 

d'ombre; 

Et  les  perles  fans  nombre 
Germeront   dans   la   Seine    au  milieu    des  : 

graviers* 
La   defeription    du   re'gne  de  Loiiis  le 
Grand  faite  par  un  autre  excellent  Poète  > 
cft  encore  plus  belle ,  quoy-qu'elle  ne  foit 
pas  (î  poétique. 
tyiffex  d'autres  fans  moy  ,  d'un  ftile  moins 

timide 
Suivront  aux  Champs  de  Mars  ton  courage 

rapide  ; 
Iront  de  ta  valeur  effrayer  V  Univers  ■> 
Et  camper  devant  Dole  au  milieu   des    hy» 

vers. 
Pour  moy   loin  des  combats    ,     fur  un  ton 

moins  terrible , 
Je    diray   les  exploits  de   ton  régne  paifu 

ble5 
Je  peindray  les  plaifirs  en  foule  renaijfans  , 
Les  oppreffeurs   du    peuple  à  leur  tour  gê4 

mi  (fans. 
On  verra  par  yuels  foins  ta  fage  prévoyafr 

ce 
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ly4u  fort  de  la,  famine  entretient  l'abondan- 
ce. 

Oh  y  erra  les  abus  par  ta  main  réformez  ; 

La  licence  &  l'orgueil  en  tous  lieux  répri- 
mez ; 

Du  débris  des  Traitans  ton  épargne  groffie  #- 

Des  fubfides  ajfreux  la  rigueur  adoucie  i 

Le  foldat  dans  la  paix  fage  0"  laborieux  ; 

2Jos  artifans  ^rojjiers  rendus  indujlrieux , 

Et  nos  voifms  fruftrez  de  ces  tributs  ferti- 
les , 

Que  payoit  à  leur  art  le  luxe  de  nos  vil- 
les. 

^Tantofl  je  traceray  tes  pompeux  baflimens , 

Du  loifir  d'un  Héros  nobles  amufemens. 

'tf'entens  déjà  frémir  les  deux  mers  éton» 
nées 

De  voir  leurs  flots  unis  au  pied  des  Pyré- 
nées: 

Déjà  de  tous  cojlez  la  chicane  aux   abois , 

S'enfuit  au  feul  afpeB  de  tes  nouvelles  lois. 

O  que  ta  main  par  là  va  fauver  de  pu- 
pilles ! 

Que  de  feavans  plaideurs  déformais  inuti- 
les ! 

Qui  ne  fent  point  l'effet  de  tes  foins  géné- 
reux ? 

X1 'univers  fous  ton  régne  a-t-il  des  maïbeu* 
reux  ? 

EN  matière  de  moeurs  les  Anciens  &  les 
Modernes  fe  refTemblent  fort  ;  &  So- 
crate  a  raifon  de  dire  dans  les  Nouveaux 
Dialogues  des  morts  : 


je  T   E  N    S   e'  E   S 

L'Antiquité  eft  un  objet  d'une  efpéce 
particulière;  l'éloignement  le  grofTit.  Si 
vous  eufliez  connu  Ariftide,  Phocion,  Se 
moy,  vous  eufîiez  trouve'  dans  voftrefîé- 
cle  ,  dit-il  à  Montaigne  ,  des  gens  qui  nous 
reffembloient.Ce  qui  fait  d'ordinaire  qu'on 
eft  fi  prévenu  pour  l'antiquité' ,  c'eft  qu'on 
a  du  chagrin  contre  Ion  iiécle,  &  f  Anti- 
quité en  profite.  On  met  les  Anciens  bien 
haut  pour  faire  dépit  à  fes  contemporains. 
Quand  nous  vivions  nous  eftimions  nos 
anceftres  plus  qu'ils  ne  méritoient ,  &  à 
préfent  noftre  poftérité  nous  eftime  plus 
cjfie  nous  ne  méritons.  Mais  &  nos  ance- 
ftres  &  nous ,  &  noftre  poftérité,  tout  cela 
eft  bien  égal. 

Cette  penfée  eft  fort  vraye  au  regard  de 
h  probité  &  de  la  conduite:  elîeleferoit 
moins  au  regard  de  l'efprit  &  des  ouvrages 
d'efprit.  Ce  n'eft  pas  que  les  Modernes 
fdient  beftes ,  &  mefme  que  quelques  Mo- 
dernes  ne  vaillent  mieux  que  quelques  An- 
ciens: mais  c'eft  que  les  Anciens  qui  ont 
excellé  en  quelque  chofe ,  font  des  génies- 
rares  qui  n'ont  guéres  leurs  pareils ,  ou  qui 
ont  du  moins  l'avantage  d'avoir  efté  les 
premiers,  &  d'eftre  des  modèles  danskur 
art. 

m 

Bividerc  ;V:-T  A  penfée  de  Mamertin  fur  la  bonne  in- 
tervosDiï  intelligence  &  l'union  étroite  qui  eftoit 
immortales  entre  Maximien  &"  Dioclctien,  a  quelque 
fua  bénéficia  chofe  de  bizarre  &  Je  naturel  tout  café»* 

mntojjuntï    ble, 
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Les  Dieux  Immortels  ne  peuvent  fîs&rquidquià  aU 
ger  leurs  bienfaits  entre  vous  j  tout  ce  que  terutri  frx- 
l'on  donne  à  i'un  de  vous,  eft  le  bien  de/^»r ,  *w- 
sous  les  deux.  borum  eft. 

Genethliac. 
$%£'  Maxim. 

^  Auguft. 

CE  que  dit  Ciceroh  à  Céfar ,  en  le  corn-  CneiïPompeM 
parant  à  Pompée,  cil  une  louange  bien  bella,  viclo- 
flatteufe.  rias^tr'ium- 

Nous   comptions  avec  admiration  les  fhos ,  Confu- 
guerres,  les  victoires,  les  triomphes ,  laUtus  admi- 
Confuiats  de  Pompée ,  mais  nous  ne  fçau-  rantes  mime- 
rions  compter  les  voftres.     11  avoit  autant  rubamus  ; 
furpaflé  nos  anceftres  par  la  gloire  qu'il  ta<tf  enume- 
s'eltoit  aquife,  que  vous  l'avez  emporté  fur  rare  non  pof- 
luv  &  fur  tous  les  autres .  fumus.  Tanin 

illejupcriorcs 
<!'£  .     vicerat  gh- 

^  fia,  quanto 

LEs  loiianges  que  l'occasion  preTente ,  tu  omnibus 
&  que  la  force  de  la  vérité  tire  de  hprjflitifti. 
souche  d'un  homme  fier  &difgracié,  neOrat.pro 
ont  nullement  fufpe&es.  Reg.  Dejot» 

L'Auteur  des  Mémoires  que  l'on  a  citez  > 
ferit  au  Comte  de  Grammont,  en  ces  ter- 
mes : 

Je  viens  d'apprendre  avec  la  plus  grande 
oye  du  monde,  hs  profpéritez  devoftre 
maifon ,  parmi  lefquelles  vous  croyez  bien 
jue  les  voltres  ne  font  pas  celles  qui  me  re'- 
oiiifTent  le  moins.  De  tous  les  compli- 
.liens  qu'on  vous  fera,  il  n'y  en  aura  pas 
m  moins  interelfé  3  car  en  l'état  où  (ont 
jCS-  affaires  de  ma  fortune,  je  ne  m'at- 
£ns    pas    trop   à   la  repréfaiile.    Je  ne 
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laiflè  pas  d'aimer  le  Roy  de  tout  moi 
coeur  ,  non  pas  pour  le  bien  qu'il  m'a  fait  ; 
mais  parce  qu'il  eft  aimable ,  qu'il  fait  du 
bien  aux  honneftes  gens  quand  il  les  con- 
noift ,  &  parce  qu'il  en  fait  à  mes  meil- 
leurs amis.  Si  je  n'eftois  pas  fi  malheureux 
j'en  dirois  davantage  ;  parce  que  j'en  ay 
mille  fois  plus  à  dire. 

Mais  une  des  plus  fines  louanges  &  des 
plus  naturelles  qui  foient  dans  les  Me'moi- 
xes ,  c"eft  au  fujet  de  quelque  chofe  que 
l'Auteur  des  Mémoires  avoit  demande'  a  la 
Cour  plus  d'une  fois  fans  avoir  pu  rien  ob- 
tenir. 

Tous  ces  refus-là  m'e'pouvantoient , 
dit-il  :  ce  grand  Roy  que  je  trouvois  fi  bon 
&  fi  doux  pour  tout  le  monde  ,  n'eftoit  pas 
tel  pour  moy  qui  l'aimois  de  tout  mon 
coeur ,  &  qui  l'eftimois  infiniment.  J'a- 
voue qu'il  y  avoit  des  momens  où  voyant 
que  l'admiration  que  j'avois  pour  luy , 
eftoit  fi  mal  reconnue',  j'aurois  efte'  ravi 
de  luy  trouver  desde'fauts,  pour  me  pou- 
voir par  là  4uftificr  à  moy-mefme  de  n'a- 
voir pas  fait  fortune  apre's  avoir  fi  long- 
temps fervi  :  mais  toute  ma  recherche  ne 
fervoit  qu'à  me  faire  de'couYrir  en  luy  des 
qualitez  admirables ,  de  forte  que  je  re- 
prenois  mon  premier  zèle  pour  luy  en 
m'afTeurant  qu'il  ne  pouvoir  efrre  fi  patfaic 
qu'il  eftoit ,  &  ne  pas  connouftre  enfin  que 
je  valois  quelque  chofe» 

LE  mefme  penfe fort heureufement fur 
le  bonheur  qui  accompagne  Louis  it 
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Grand  par  tout.  Les  traits  fuivans  font  ré- 
pandus dans  les  Me'moires. 

S'il  y  a  un  homme  heureux  dans  le  mon- 
de c'eft  le  Roy  ;  &  je  croy  qu'il  l'eft  enco- 
re plus  par  Ion  bon  efprit  que  par  fa  for- 
tune. 

La  Fortune  qui  depuis  la  naiflance  du 
(monde,  avoit  toujours  efte' indifférente  > 
a  enfin  pris  partipour  le  Roy.  Jamais  per- 
sonne n'a  efte'  h  long-temps  heureux  ;  & 
cette  fuite  de  bonheur  fait  bien  autant 
d'honneur  à  la  Fortune,  qu'à  Sa  Maje- 
ûé. 

La  Fortune  ferott  bien  fafchée  d'avoir 
laifTe'  pafTer  une  occafïon  fans  faire  une 
tamitié  au  Roy.  Si  elle  continue  d'en  ufer 
.ainfi  fur  fon  fujet ,  on  ne  la  croira  plus 
laveugle. 

Le  Roy  eft  fort  heureux ,  mais  il  aide 
bien  la  Fortune  à  le  favorifer. 

La  Fortune  ne  fait  des  affaires  au  Roy 
«jue  pour  luy  donner  lieu  de  faire  voir  que 
£a  capacité'  égale  fon  courage. 

En  tous  ces  exemples  hors  le  premier  , 
la  Fortune  eft  prife  pour  une  perfonne  fe- 
|4on  l'ufage  receu  parmi  nous ,  ainfi  qu'on 
a  remarque7  dans  les  Dialogues  d'Eudoxe  Se 
de  Philanthe. 

UN   des  Panégyriftes  de  Conftantin  Tu  Confian- 
après  luy  avoir  demande'  quelle  dktPK>fotusin< 
l'ardeur  divine  qui  luy  donne  \mip.o\ivc-  fatigabiiis 
ment  perpétuel ,  &  luy  avoir  dit  que  les  quîbellis 
terres  fe  tepo&nt  de  temps  en  temps  j  que  bella  ami* 
D  4 
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riis cumulas ;tes  fictives  les  plus  rapides  font  arreft<*2 
fuafipnete-  quelquefois  ;  que  le  jour  fait  place  a  la 
ritafint  obli-nuii>  ajoute,  Vous  feul  Conftantin eftes 
teruta  fi  défi-  infatigable ,  &  entaffez  guerre  far  guerre , 
nasytionpu-  victoire  fur  victoire  ;  comme  fî  les  belles 
tas  te  vkiffç  actions  que  vous  avez  faites  s'cfFaçoient  de 
wifi  vincas.  la  mémoire  des  hommes  dés  que  vous  cef- 
Xncert.  fez  d'en  faire  ;  vous  ne  croyez  point  avoir 

Aucl.  vaincu  U  vous  ne  vainquez. 

w 

COftar  dit  à  un  grand  Miniftrc  ,  que 
s'il  eftoit  né  dans  un  Royaume  qui 
reifemblaft  à  ceîuy  de  Lacédémone  ,  où 
l'on  condamnoit  a-  l'amande  ceux  qui  le 
iàifoient  trop  aimer ,  Se  qui  s'approprioient 
tous  les  cœurs  de  leurs  Citoyens  au  lieu  de 
les  lai/Ter  en  commun ,  qu'il  feroit  mal  en 
fes  affaires ,  &  qu'il  courroit  fortune  de  Ce 
ruiner; 

La  penfée  eft  un  peu  forte  Se  toute  lem* 
blable  à  celle  de  Voiture  dans  fa  lettre  i 
Balzac. 

Si  nous  avions  en  ufage  cette  Ioy  qui  per- 
mettoit  de  bannir  les  plus  puilfans  en  auto- 
rité ou  en  réputation  ,  je  crois  que  l'envie 
publique  fe  déchargeroit  fur  voftre  telle , 
&  que  M.. le  Cardinal  de  Pdchelieu  ne  cour* 
roit  pas  tant  de  fortune  que  vous.. 

C'Efl  une  efpéce  de  confoîation  &dc 
gloire  pour  les  vaincus  que  de  l'eltrc 
par  de  vaiilans.  hommes.    Auiîi  Virsiik 
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fait  dire  à  ion  Héros  dans  le  moment  que  ™c  '«»««    i 
Laufus  tombe   mort  :  Confolcz-vous   àeinJœll£mft- 
Yoftre  malheur,  vous  mourrez  de  la  main  ™™  /o'ajere 
lu  grand  Enée.     Et  le  TafTe  fait  dire  à  un/ortcm  '•  zA~ 
iarrafin  plein  de  cœur  &  de  fierté  qui  eftoit  JtC  «*<&«/ 
iiux  priles  avec  un  Chevalier  Chrétien  -dextra  cadis» 
,.lendez-vous ,  &  fçachez  qu'il  fumtpour  Llb- IC* 
roftre  honneur  de  pouvoir  dire  que  vous 
nvez  combattu  contre  moy  : 
\enditi  vinio  ,  e  per  tua  gloria  bafti 
jhe  dir  potrai  chc  contra  me  puçoiafli. 

Un  Orateur  François  qui  a  fait  l'Orai- 
bn  Fune'bre  de  Loiiis  de  Bourbon  Prince  Nctamâe- 
le  Condé  ,  penfe  encore  plus  finement ,  ce  forme  prodi~ 
nefemble,  que  le  Poé'te  Italien.  giumvelbanc 

La  réputation  de  noftre  Héros  monte obitus  faire- 
ufqu'à  ce  point  qu'elle  épargne  aux  vùn-linqueret  fa.- 
:us  la  honte  qu'il  y  a  de  fe  foumettre.  mam  ,  quod 

C'eft  à  peu  prés  dans  le  mefme  efprit alicuju s  viri 
ju'un  Panegyriite  de   Cônftantin   dit  enfortis gladio  , 
parlant  de  la  mort  de  Maxence  ,  que  le  Ty-  telove  ceci- 
bre  où  il  tomba ,  l'engloutiti  de  peur  qu'un  dijfet.lncçiu 
îomme  fi  monftrueux  n'euft  dans  les  fie- Auct. 
ries  fuivans  la  gloire  d'avoir  efté  tue'  çaLMorthdecus 
buelque  brave  foldat.  perdunt  auos 

Un  autre  Pancgyrifte  du  mefme  limyz-jgnoratus  afr 
••eur  a  prefque  la  mefme  penfée  en  décri-  fligis  ^  niji 
rant  vn  combat  qui  fe  fit  la  nuit,  &  où quod te ipfa 
Cônftantin  fignala  extrêmement  fa  va-  vis  tua  cogit 
eur.      Ceux  que  vous  tuez  fans  eftrc  con- ^«o/c/. 
m,  dit-il,  perdent  la  gloire  de  leur  mort^Nazar.    Pa- 
î  ce  n'eft  que  la  vigueur  avec  laquelle  vous  negyr.  Cor.- 
:ombattez ,  vous  falfe  connoiftre .  ftant.  Aug. 

Une  penfée  de  Quinte-Curce  renferme  Cito  gloria 
m  quelque  façon  toutes  celles-là.  obfcic  cir  in 

La  gloire  oui  s'aqiuert  fur  des  ennemis  Qtrdidïs  ho- 
D  5  fl'busz  ykc 
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abjetsperdbien-toftfonluitre,  &  les  bel- 
les actions  font  mal  employe'es  où  elles 
n'éclatent  pas. 

UN  bel  Efprit  Portugais  demande 
pourquoy  David  pendit  fon  épée  dans 
lelieufaint,  &  non  pas  fa  fronde.  Si  l'é- 
pée  a  coupé  la  tefte  du  Géant,  dit-il,  c'eft 
la  fronde  qui  l'a  frape'  à  la  tefte  &  qui  l'a 
jette'  par  terre.  Il  répond ,  c'eft  que  la 
fronde  n'a  frapé  que  de  loin ,  au  lieu  que 
l'e'pe'e  a  frape'  de  prés  ;  &  il  ajoute  :  L'Efpa- 
gne  eftoit  le  géant ,  &  le  Goliath  que  la 
Hollande  &  le  Portugal  ont  attaqué  ;  mais 
la  victoire  de  la  Hollande  a  efté  une  victoi- 
re de  fronde  ,  au  lieu  que  celle  du  Portugal 
s'eft  remportée  par  l'épée.  Il  y  avoir  trois 
ou  quatre  cens  lieues  de  terre  &  de  mer  en- 
^tre  î'Efpagne  &  la  Hollande  ;  au  lieu  que 
l'Efpagne  &  le  Portugal  ne  font  féparez 
que  par  une  ligne  mathématique.  Il  dit 
enfin  que  fi  la  Hollande  a  le  defîus  fur  l'Ef- 
pagne, comme  le  Portugal,  elle  ne  l'a  que 
de  loin  >  au  lieu  que  le  Portugal  l'a  de  prés, 
&  dans  l'Efpagne  mefme  ;  &  il  fait  remar- 
quer en  panant,  que  comme  David  ayant 
défié  le  Géant  au  combat,  mit  une  pierre 
dans  fa  fronde ,  c'eftoit  au  Prince  D.  Fedre 
qui  veut  dire  Pierre ,  que  la  victoire  eftois 
deiie. 

Toutes  ces  penfées  doivent  plaire  à  ceux 
€[ui  aiment  le  rafinement. 
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SElon  le  mefme  Ecrivain ,  c'eft  le  cours 
du  Soleil  qui  fait  les  jours  &  les  anne'es 
du  monde  ;  mais  ce  font  les  actions  des 
Princes  qui  font  les  jours  &  les  anne'es  du 
Royaume.    Le  Soleil  peut  faire  de  longs 
jours,  mais  il  n'y  a  que  des  actions  mé- 
morables qui  faflent,  ni  qui  puiffent  faire 
de  grands  jours.    Le  jour  le  plus  fameux 
qui  ait  peut-eftre  jamais  efté ,  fut  celuy  au- 
quel on  vit  le  Soleil  s'arrefter  pour  obéïr  à 
]a  voix  d'un  homme.     L'Ecriture  Sainte  Non  fui  tan- 
dit:  Il  n'y  avoit  point  eu  auparavant,  8z  il  tea,necpofte* 
n'y  eut  point  depuis  un  fi  long  jour.    Elle  **&*  ionga. 
auroit  pu  dire  encore  ;  Il  n'y  a  jamais  eu  un  aies  obediente 
plus  grand  jour:  car  ce  jour  fut  long  &cDominovoci 
grand  tout  enfemble.   Il  fut  long  parce  que  hominis.  Jof. 
le  Soleil  s'arrefta  -,  il  fut  grand  parce  qu'un  1  o .  n.  14. 
homme  luy  commanda  de  s'arrefter.  Il  fut 
long  par  la  durée  de  la  lumière  3  il  fut  grand 
par  la  grandeur  du  miracle. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  moins  fubtil  &  de 
plus  réel  dans  ces  penfées  que  dans  les  pré- 
cédentes. 

EN  matière  d'Epigrammes,  les  chûtes Parva  rogaF 
qui  frapent  &  qui  furprennent  agréa- Ma'gnos-yjeà 
blement  font  heureufes.     11  ne  faut  qu'où-  non  dant  bac 
vrir  Martial  pour  en  trouver  des  éxem- quoque 
pies.  Magtti: 

Vous   demandez  de  petites  chofes  aux  utpudeatle- 
Grands  ,  &  les  Grands  ne  vous  donnent  pas  vins  te ,  Ma- 
mefme  les  petites  chofes  que  vous  leur  de-  tho,  magiM 
mandez.  Afin  que  vous  ayez  moins  de  horf-  roga. 
te  du  refus,  demar.dez-leur-en  de  grandes.  Lid. 1 1  ♦ 
D  6 
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£]£  n'ihil  di-  Vous  dites  ,  Cinna  >  que  tout  ce  qur 
c/V  quicquid  tous  me  demandez  n'eft  rien  ;  fi  vous  ne 
pe^V ,  /wf  ro-  rne  demandez  rien  ;  Cinna  *  je  ne  vous  re- 
ks Cinna:       fufe  rien. 

Si  nil  Cinna     Si  vous  eftes  pauvre  >  vous  ferez  toujours 
fetis>  niltibipzuYiQ  >  on  ne   fait  du  bien  maintenant 
Cinnanego..    qu'aux  riches. 
Iib,.5,_  Vous  eftes  difficile  &  aife',  fafcheux& 

Semper  mV agréable  tout  enfemble:  je  ne  puis  vivre  ni 
fauper-y-fi     avec  vous,  ni  fans  vous. 
■paupey  es >.        Ceft  de  là  que  vient  le  mot  Efpagnol  citt; 
f^fcmiliane:  par  Voiture , 

Danturopes  fcft  Çmti  m *  contigo- 

millismnci  Puede  vivir  el  mundo. 

vifidivitihus,  L'Epigramme  de  Marot  à  Merlin  de 
X-ib.50.         Saint  Gelais  n'eft  auffi  qu'une  imitation  de 

Qijjicilis -,    celle  de  Martial  fur  un  Poète  qui  écri  voit. 
fm il  isyjucun-  contre  luy. 

4us  v  acerbus     Ta  Lettre ,  Merlin ,  me  propofe , 
es  idem  ;  Qli,un  gros  fot  en  Yi&me  cempofe 

Nec  tecum       Des  -vers  par  le  [quels  il  me  pomei  ,- 
fojjum  viye-      Tien  toy  jeur quen  rithme ,  rienprofb 
?t>necjïncîe,      Celuy  ri  écrit  aucune  chofe , 
JLib.  12,  Duquel  l'ouvrage  on  ne  lit  point*. 

Jfrrficulos  in 
me  narratu  r  <5*l? 

ftrih<re  C/«--  -î|$r 

>vo:-i  fcribitY'  A  penfee  de  Darius  vaincu  &  fugitif , 
crus  c/tr/wi-X-Amaisfum  encore  de  quelques-uns  des 
mnemolegit.ii&AS-,  eft  belle  &  flateeufe  pour  ceux  à  qui 
Jftb.4..         il  parle. 

Fuies  veftra  De  tant  dejnilliers  d'hommes  qui  tftoient 

C^  ccn'tantia  fous  mon  obeïflmce,  vous  eftes  lesfeuls 

'  -vern  wcqui  ne   m'avez   point    abandonne    dans 

tfcxrcâami   nia  rnauvaife  fortune  5  vcftre  fidélité  & 
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?ôltie  confiance  me  rait  croire  que  je  i.uis  fic't. Quint, 
encore  Roy..  Cure.  Ub..j, 

UN fçarant Homme à  qui  nous devons 
une  trcs-belle  traduction  d'Horace,, 
dit  dans  des  vers  Latins  qu'il  a  compofez 
lur  la  mort  d'un  autrefçavant  perfonnage , 
«m'en  le  pleurant  on  pleure  les  Poètes  & 
tragiques  &  comiques  des  fiecles  heureux, 
où  les  belles  lettres  ont  fleuri  ;  qu'on  les  au- 
roit  veu  revivre  avec  toute  leur  majefte  & 
toutes  leurs  grâces ,  s'il  eut  vécu  plus  long- 
temps j  mais  qu'ils  font  enfevelis  avec  luy  , 
&  que  le  mefme  tombeau  renferme  le  Fe- 
rre, Sophocle  ,  Euripide  ,  -  Ariftophane , 
Flaute,  &  Tércnce. 

La  penfée  eftoit  vraye,  quand  les  vers 
Latins  furent  faits,  mais  fi  je  l'ofedire, 
elle  eft  devenue  faufle  avec  le  temps  ;  car  ce 
que  le  père  n'a  pu  faite  en  mourant  trop 
toft  ,  ion  illuftre  fille  l'a  fait ,  ou  du  moins- 
Sl  commence'  à  le  faire  avec  un  fuccés  qui 
augmente  de  beaucoup  la  réputation  dece- 
iuy  qui  Ta  formée  de  Ja  main ,  &  qui  apre's 
Juy  avoir  donne  la  vie  iuy  a  communiqué 
fûnfçaYoir. 

C'Eft  un  beau  mot  de  Quinte- Curce  fur 
les  foldats  d'Alexandre  ,    qui  avec      4. 
toutes  leurs  conqueites  eftoient  pauvres 

S:  miferables  :     Omnium   viâores   ,    «^-j^     - 
nium  inepes  fumvs .     Nous    avons   tout  ■ 
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conquis ,  &  cependant  nous  manquons  de 
tout. 

SEnequc  dit  de  Ce'far  qui  eftant  en  An- 
gleterre perdit  fa  fille  qu'il  aimoit  avec 
Tarn  cito  do-  beaucoup  dé  tendreflè.  Il  vainquit  la  dou- 
lorem  vicit  leur  auffi  promptement  qu'il  avoit  coûtu- 
yuani  omnia  me  de  vaincre  tout  le  refte. 
jolebat. Con-  Voiture  dit  du  Comte  Duc  d'Olivare's  : 
folat.  ad  Le  jour  que  la  fortune  en  luy  oftant  fa  fil- 
Maxc.  le,  luy  ravit  fes  plus  chères  efpe'rances  ,  il 

eut  la  force  de  donner  audience  &  de  va- 
quer aux  affaires.     Les  fentimens  de  père 
cede'rent  au  devoir  de  Miniftre.il  crût  qu'il 
-,.,.,  .  ,       neluyeftoitpas  permis  d'abandonner  aux 
.ff  larmes  les  yeux  qui  veilloient  pour  le  bien 

"  .  delEltat,  &  qu  un  elpritqui  avoit  a  la 

r,  A      charge  la  moitié  du  monde  ne  devoit  pas 
?  J  :     l      eftre  trouble'  du  malheur  d'une  fille. 
A^'l  Pli  Selon  Tacite,  la  mort  de  Drufus  n'in- 

~        *    r"**terrompit  nullement  les  foins  que  Tibère 

*^       A  J  ,    prenoit  de  1  Empire ,  &  les  affaires  luy  tiu- 
jieque  ut  pie-1       ,.  •    ,  fi-  ' 

.À     r  s      rentlieudeconiolation. 

r?    J  Selon  le  mefme  Ecrivain  A  sricola  ayant 

virorum  am-       s    r     c\        •  .  œ  R        • 

t..r  perdu  (on  hls  unique ,  n  affecta  peint  une 

bitiofe-,  ne-   r     n  i-      ■  r  r         i 

'     ,  _     conitance  extraordinaire ,  comme  fout  la 

*     \       ~r  plufpart  des  hommes  vaillans,  ni  ne  s'aban-  , 
m  enta  rurfusK     r  ^   x  ■         j     i 

J     donna  pas  aufli  a  une  extrême  douleur, 

,.  j  .        comme  font  les  femmes.  Les  exercices  de 
muhcbriter     ,  ,      r  ,  ,,     -,       r 

tul  t  &  "  çuerre  luy  krvirent  de  remède  duns  ion 

inter  remédia. 

erat.  In  vit*  ^flSS^ 

Agrk. 
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LEs  Madrigaux  font  à  peu  près  parmi 
nous  ce  que  les  Epigrammes  font  par- 
mi les  Latins ,  &  les  chutes  en  doivent  eflrc 
heureufes  aum*  bien  que  celles  des    Epi- 
grammes.  Le  Madrigal  qui  fut  fait  fur  la 
prife  de  Luxembourg  eft  dans  ce  genre. 
Fier  Luxembourg ,  maintenant  pitoyable , 
Contre  Louis  "vous  n'ave z  pic  tenir  : 
Confolez-vous  d'un  fort  inévitable  ; 
Vous  mous  trompiez   de   vous  croire  impre- 
nable , 
Mais  en  fes  mains  mous  F  allez  devenir. 
Un  autre  Madrigal  fur  la  paix  que  le  Roy 
donna  à  toute  l'Europe,  elt  prelcme  îem- 
blable: 

Dés  que  tu  fais  un  pas ,  l'Europe  efl  en  aU 
larmes , 

Et  contre  l'effort  de  tes  armes 
RJen  ne  la  pourroit  fouteyiir. 
Mais  dans  un  calme  heureux  tugouvernes  la 
terre  : 

Quand  on  peut  lancer  le  tonnerre 
QSil  efl  beau  de  le  retenir  ! 
Il  y  en  a  de  plus  fimples  qui  ne  Iaiffent 
pas  d'avoir  leur  agre'ment  &  leur  fel ,  com- 
me les  deux  de  la  façon  d'un  Homme  d'ef- 
}>rit  qui  fait  de  fi  jolies  chofes  ;  l'un  eft  fur 
a  Nobleffe ,  &  l'autre  fur  les  Avares.  Yoi- 
cy  le  premier. 
D'iAdam  nous  fommes  tous  enfans , 

La  preuve  en  efl  connue  ; 
JSt  que  tous  nos  premiers  parens 
Ont  mené  la  charrue, 
*  JMaù  l™  de  cultiver  enfin 
Leur  terre  labourée: 
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X'««  «  dételle  le  matin , 
L'autre  /' aprefdifnée . 

Le  fécond  vaut  bien  le  premier, 
gwf  "po/rre  /ôrr  pj?  malheureux 
^Avec  cent  mille  êcus  de  rente  : 
Eh  quoy ,  pour  en  amajfer  deux 
t_A  peine  en  depenfez-vous  trente: 

Mus  mous  aurez  de  (juoy  Vivre  après  vojlre 
mort , 

j'en  demeure  d'accord. 

ré»  W-  T  E  ^87"^  de  1  Empereur  Julie*- 
J  .  fi » .  JL_j  après  avoir  demande'  comment  tant  de 
rww  Viclebi-  .    r  r  . 

t.       •     choies  ont  eite  faites  en  fi  peu  de  temps  > 

»vL.     depuis  que  le  Prince  eft  fur  le  throfne;  re- 

r.onratione         r  i    •      >   ■     r  „r       ' 

ilerumaut     Ponc*  lugenieulement  ,   que  t  Empereur 

r      •  AJaioute  au  temps  ce  qu'il  dérobe  à  ion  rc- 

'  i  pos  ;  qu  il  ne  donne  rien  au  lommeil  ni 

thudine  O4 


'  /_p°s  h  qu  il  ne  donne  rien  au  îommeu  ni 

f  j.     _,_,    aux  plaiiirs  de   la  bouche  ;  qu'il  vaaue 

h    f         tout  entier  au. bien  public,  &  qu  ainii  ic 

1  '  i    reçue  de  Tulien  fembiera  déjà  de  longue 

^  ,.     .  durée  a  ceux  qui  en  meiureront  les  an- 

Juliam  tem-     ,  ?  ,        .      .  . 

^  nées,  non  parle  nombre  de.s  iours&  des 

*   .     Ma_      mois ,  mais  par  la  multitude  aes  evene- 

—  „      mensj  &  par  la  nature  des  chofes  qu'il  a 
mert.pro      r  • 
r     l~ri  faites. 

r^    l  ia  Tuelaris  dit  dans  i'Eloee  de  Louis  le  Ju- 

Grat.Act.     nJT)b      ,    ^  br         r  r 

À  -„rlte  Roy  de  France  ,  eue  n  on  luppute  les 

^Jnnos  ejus         ,   *  ,  .    *  *i      .  Y  >    > 

t;  i    h       _  années  de  ce  Prince  parles  grands evene- 

%,.  f      mens  de  fon  règne  ,  on  croira  qu'elles  font 

(hs  reeen  eas.  r,      .    p,    '     .„      .-,       -, 

y  r     compoiees  de  liecles  plutoit  que  de  mois. 
note  menti-        _r  ;.,      «    ,r  ,       ,.  l  . 

L       r  inV        Cette  penlee  eit  plus  hardie  &  moins  )  u- 
bus  JeâeU-  «  {,  *  .,         ' 

,.,y     jy     ite  que  1  autre.    Apparemment  1  Auteur 
iiitiscredas  ?  .       rr,      •     r       î»  * 

-  conqat0r  mcoerne  a  voulu  enciieni  lui  1  Ancica, 
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fc  c'eft  par  Jà  cu'il  a  tout  gafté. 

Mais  ce  ejti' un  de  nos  Poètes  dit  de  Lotiis 
te  Grand  n'a  rien  que  de  beau  Se  de  cor- 
rect:. 

Ton  courage  affamé  de  perd  &  de  claire  >• 
Court  d'exploits  en  exploits  ,   de  vicîoire  en 

vifioire  : 
^Souvent   ce  qu'un  [cul  jour  te  voit  èxécu- 

ïffous  Uific  pour  un  an  d'aïlians  k  compter. 

On  peut  ajouter  à  ces  penfées  celle  de 
Martial  fur  un  Athlète  fameux  qui  mourut 
jeune.  La  mort  le  prit  pour  un  vieillard  en- 
comptant  toutes  les  victoires  qu'il  aveit 
remportées. 
\Dum  numerot  palrnas ,  crediditejfe  fenem^ 


COrnciilc  a  dit  de  l'Académie  Prançoife 
que  c'eftoit  un  corps  d'efprits  3  &  BaU 
zac  d'une  pie'ce  fçavante,  que  c'eftoit  l'e~ 
fprit  de  ces  grands  corps  qui  remplirent 
ksBibliotheques.  Une  Perfonnefortlp> 
rituelle  ayant  entendu  un  difeours  plein  de 
traits  vifs  &  inge'nieux  ,  mais  nullement 
régulier  pour  le  deffein-,  &  peu  folide  pour 
les  preuves,  dit  agréablement:  Il  y  a  tant 
d'efpritdans-çediicours  qu'iln'y  a  point  de 
corps. 

Ces  trois  penfées  ont  quelque  rapport  j, 
mais  la  dernière  a,  ce  me  femble,  une  fi» 
aeiTe  que  les  deux  autres  n'ont  pas. . 


ço  Pemsi'es 

LE  Taflè  dit ,  pour  exprimer  le  defelpoir 
d'une  de  fes  Héroïnes  qu'une  folle  pa£» 
{ion  rendoit  furieufes ,  qu'eftant  montée 
à  cheval  elle  prit  la  fuite ,  &  que  le  Dépit 
&  l'Amour  la  fuivirent  comme  deux  lé- 
vriers qui  efloient  toujours  à  fes  coftez. 
Vaffene  e  fugçe  j  e  van  feco  pur  anco 
Sdegno  Ô*  ^Amor  quafi  duo  veltri  al  fran- 
co. 

Je  ne  doute  pas  que  les  admirateurs  du 
TafTe  ne  trouvent  ces  deux  lévriers  fort  bien 
placez  j  mais  je  fuis  affeuré  aufFi  que  plu- 
sieurs perfonnes  qui  ont  du  gouft ,  auront 
peine  a  les  foufrrir  en  ce  lieu-là  ,  &  que  c« 
que  dit  Defportes  dans  une  occafion  pref- 
que  femblable  ,  leur  plaira  bien  davan- 
tage. 
Fenfers  trop  inhumains  ,    douleurs   qui    ; 

troublez. , 

Defe/pohrs  violens  en  mon  ame  affemblez , 
Travaux ,  fouds ,  regrets  ,  je  vous  invoque 

tOUS  y 

Ne  voulant   plus  avoir  d%autre  fuite  que 

vous, 

Virgile  qui  penfe  fi  naturellement  &  S. 
fagement  ,  femble  s'eftre  oublié  en 
un  endroit  qui  a  je  ne  fçay  quel  air  d'afFe- 
ftation ,  fie  fî  je  l'ofe  dire  ,  de  puérilité  t 
c'eft  où  Junon  irritée  de  voir  Enée  arrivé 
en  Italie  ,  dit  dans  fon  emportement , 
Num  capti  potuere  capi  ï  num  incenfa  cre- 
mavit 
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Troja  yîros  ? 

Tout  pris  qu'ils  eftoient  ont-ils  pu  eftrc 

Kris  ?  &  Troye  toute  en  feu  a-t-elJe  pu  ks 
rûler  ? 

Des  pointes  ne  conviennent  guéres  à  une 
paillon  de  fureur ,  &  je  croy  que  fî  le  Poëte 
avoit  reveu  fon  Eneïde ,  il  auroit  fait  parler 
autrement  la  Déeflè  courroucée. 

LUcain,  qui  eft  faux  &  guindé  prefque 
par  tout,  à  quelquefois  des  penfees 
fort  vrayes  &  fort  naturelles  :  témoin  cel- 
les-cy:  Ceft  un  grand  malheur  que  de  vain- 
cre en  une  guerre  civile , 
Vfque  adeo  miferum  efl  civili  vincere  bello. 
Un  homme  heureux  ne  fçait  pas  bien  il  on 
J'aime , 

Félix  fe  nefclt  aman. 
Un  crime  que  plusieurs  commettent  eft  Difcrevii 
d'ordinaire  impuni ,  morsfœva  v/- 

Çidcquid  multis  peccatur  ,  inultum  efl.      ros,  unum^ut 
Ce  qu'il  dit  au  fujet  de  deux  frères  qui  fe  relicium 
reflembloient  parfaitement,  &  dont  l'un <^Agnorunt . 
fut  tué  dans  une  bat2ille  navale  ,  eft  bien  mijeri  fubla~ 
naturel.     La  mort  diftingua  ceux  que  le  to  errore pa* 
père  &  la  mère  ne  pouvoientprefque  dé-  rentes , 
méfier.  Comme  ils  ne  purent  plus  s'y  me-  ^ternit 
prendre  >  celuy  qui  refta  en  fut  reconnu  caufam  l'a- 
ians  peine.  Il  eft  lacauie  de  leurs  larmes  $crymis  ;  tenet 
il  entretient  leur  douleur,  en  leur  repré-/7/e  dolorem 
Tentant  à  toute  heure  celuy  qu'ils  ont  per-  Semper  ,  C7* 
du.  amîjfum  fra- 

Ce  que  le  Poëte  dit  encore  à  l'occafion  de  trem  lugenti^ 
Céfar  qui  pleura  &  gémit  en  voyant  h  tefte  but  offert. 

Lib.  4* 
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Vtouefdem  fangîante  de  Pompée ,  eft  délicat  fans  tfzt& 
Vidit /céleris  ^  forcé. 

iuiumyuepi-  Quand  il  fut  bien  afTeuré  de  la  vérité  du 
tavit.  fait,  &  qu'il  crût  ne  rifqucr  rien  en  ayant' 

Jam  bonus  de  la  tendrefle  peur  fon  gendre  >  il  verf  a  des 
tjfe/ocer ,-  la-  [armes  qui  ne  couloient  pas  naturellement  x 
crymas  non  &  la  joye  fecrete  qu'il  reiîentoit  ,  luy  fie 
/fonte  caden-  pouffer  des  feupirs ,  ne  croyant  pas  pouvoir 
tes  mieux  la  cacher  que  fous  des  apparences  de 

Effudit  ,  ge-  triftefle. 
piitufaue  ex- 

■lato:  ^ 

Non  aliter  "t  A  peinture  qu'Ovide  fait  de  fon  départ, 
manifeCtapu-  JLi  allant  en  exil ,  eft  la  plus  naturelle  du- 
tans  abfcon-  monde.  On  en  peut  juger  par  ces  traits. 
derc  mentis  J'ay  >  dit-il  ,•  trois  rois  mis  le  pied  fur  le 
Gaudia,  feiiildelaporte  pour  fortir  ■>  jel'ay  retiré 
iptamlacry-  trois  fois,  &  j'ay  ientique  jen'avoispasla 
071/.  Lib.  n  force  de  faire  un  pas.  Ayant  fou  vent  dit 
adieu  y  j,'ay  dit  encore  beaucoup  deenefesy 
•      .  &  comme  fi  j'alîois  partira  j'ay  embrafTé 

Vemque  tout  le  monde  pour  la  dernière  fois.  J'ay 
5*  l"P™Pe™*  Couvent  réitéré  les  m  efmes  ordres,  &  me 
ùcythia  ejt  fu-$  tr0Iîlpe'  moy-mefme  en  me  perfuadant 
fuo  mittimur  e  je  ne  m'eftoispas  bien  expliqué.  En- 
nrquam  •  £n  pGurqUOy  me  hafter  ;  c'eft  en  Scythic 
h.°maJ€~  qu'on  m'envoye  ,  ay-je  dit  ;  c'eft  Rome 
ftnquenda  eft:  „ue  :e  qUitte  :  ce  font  deux  j ultes  raiibus  dff 
utraque  jujta  ne  me  mt  pref]rer# 
mer  a,  eft.  k 

Trift.lib.i..  <&£ 

Eicg.  3.  ^ 

guodfacerem  T  E  mefmc  Poëte  dit  joliment  fur  ce 
vt  rjus  inter  *-J  qu'il  compofa  quelque  Elégie  pendant 
fra  murma-ion voyage  deaier:  Je  croy  quele-s  Cyc'a» 
ra+)&>itis 
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tes  furent  c'tonnées  de  me  voir  faire  des   Cycladar 
•ers  parmi  la  furie  &  le  bruit  des  flots.  ^JEgecis  oh- 

lirait  dire  au  Livre  qu'il  envoyé  à  Komc  ft14^'!]6  _Put0' 
lu  lieu  de  fon  exil;  Si  les  lettres  font  cita- Trift.lib.  I. 
,:ées  ou  peu  lifibles ,  c'eft  que  les  larmes  du  Eleg- 1  o. 
'?oëte  font  tombées  deiïus  &  ont  gafte  le-  Siquavide- 
friture.  Si  quelques  mots  par  hazard  fem-  huntur  cafu 
)lent  moins  Latins ,  qu'on  s'en  prenne  au.nondiÛaLa~ 
?aïs  Barbare  où  il  écrit.  fine  ; 

Ovide  a  prcfquc  la  mefme  penfe'e  dans  I*  SUil  fa'i~ 
an  autre  endroit.  bebat  Barba." 

Je  fuis  contraint  moy  qui  fuis  ce  Poe  te  r*  terra  fiât. 
Romain  d  renommé  ;  je  fuis  contraint,  Trift.lib. 3» 
jâis-je ,  pardonnez- le  moy ,  Mufes ,  de  me-  E^g*  l  • 
1er  dans  mon  difeours  plufieurs  locutions  Ute  eg0K<i- 
|>armates.  J'en  ay  honte,  &  je  l'avoue  ne'an-  manus  Vatcs 
îmoins:  à  peine  les  mots  Latins  wtiiai-igiofiite% 
aent-ils  depuis  le  long-temps  que  je  ne  par-  Muf&  , 
ie  plus  ma  langue  ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  Sarmatico 
n'y  ait  dans  ces  vers  bien  des  "barbarifmes  ;  cogor  fluri* 

aïs  c'eft  moins  la  faute  du  Poète  cjue  du  ma  more  lo- 
>aïs.  2*"'»  Trift. 

Il  dit  encore  ailleurs  fur  le  mefme  ton  :  lib.  5.  El.  7. 
Si  quelqu'un  avoit  mis  Homère  dans  v^Siquisin  hac 
okis  Ci  fauraee  &  ennemi  des  Mufes ,  Ho- '£/'«'»  ■>  terra. 
riiere  fero.it  devenu  luy-mefme  Gete  &  Bai-pojùijfet  Ho- 
ftarç.  merum , 

Il  fe  confole  pourtant  en  quelque  façon  Bffet ,  crede 
ûlleurs,  de  ce  qu'il  fera  au  moins  bel  eiprit""*»»  faiius 
parmi  les  Sarmates.  CTilleGeter, 

Ir.ter  Sauromatas  ingeniofus  ero.  De  Pont.lib. 

^^  '  4-  Epift.  ** 


S 


Élon  Bacon  grand  Chancelier  d'Angle- 
terre, &l'ftu  des  plus  grands  génies  de 
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fonfîe'cle,  tes  laides  perfonnes  fe  Tangent 
d'ordinaire  de  la  nature  par  leurs  mauvai-» 
fès  moeurs. 

La  vertu  n'eft  rien  qu'une  beauté'  inté- 
rieure ,  comme  la  beauté'  eft  une  vertu  ex- 
térieure. 

L'argent  eft  un  bon  ferviteur ,  &  un  meV 
chantmaiftre. 

Les  dignitez  donnent  le  pouvoir  de  faire!- 
des  choies  qu'il  eft  bon  de  ne  pouvoir* 
faire. 

C'eft  un  grand  malheur  de  n'avoir  prefnT 
que  rien  à  délirer ,  &  d'avoir  mille  choies^ 
a  craindre. 

Ceux  qui  gouvernent  font  comme  lcs> 
corps  ce'leftes  qui  ont  beaucoup  d'e'clat  &m 
qui  n'ont  point  de  repos. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  qui  foit  fouvcnt  Ç\ 
criminelle  que  la  clémence. 

Le  fîlence  eft  la  vertu  de  ceux  qui  ne  fon£ 
pas  fages. 

SUr  ce  que  les  enfans  &  les  he'ritiers  des  I 
grands  Hommes  ne  font  d'ordinaire  i 
que  de  miierables  cancres ,  la  penfe'e  d'ui 
bel  Efprit  eft  que  la  famille  des  he'ros  pati 
de  leur  me'rite  ;  comme  s'il  n'y  avoit  qu'u 
ne  certaine  quantité  de  me'rite  que  Dieu  a 
donne'e pour  chaque  race ,  &  que  quand  il 
luy  plaiit  en  gratifier  de  beaucoup  un  parti- 
culière cette  famille,  c'eftoit  autant  de 
rabatu  fur  les  autres. 

Si  la  penfe'e  n'eft  pas  tout-à-fait  vraye»! 
elle  eft  plaufible  &  vrayfemblable  autant 
qu'elle  eft  inge'uieufe. 


Ingénieuses.  ?j 

iT  E  tour  que  prend  Voiture  pour  dire 
J— rfque  la  gloire  coude  ,  eft  fort  agréa- 
ble. 

Les  Conquerans  ne  peuvent  pas  toujours 
dormir  jufques  à  onze  heures.  Les  couron- 
nes ne  s'aquie'rent  pas  fans  travail  :  mefmc 

lies  qui  ne  font  que  de  laurier  ou  de  myr- 
te s'achettent  bien  che'rement ,  &  la  gloi- 
re veut  que  fes  amans  fouffrent  pour  elle. 

Catulle  avoit  dit  avant  Voiture ,  que  la 
victoire  aime  le  foin  &  le  travail  : 

t^imat  viÛûria  curam. 
Et  cela  veut  dire  que  pour  vaincre  il  ne  faut 
iepargner  ni  foins  ni  fatigues. 

OVide  receut  d'un  de  fes  amis  dans  fois 
exil  trois  médailles  d'argent;  l'une  re- 
pre'fèntoit  Augufle  ,  l'autre  Livie ,  &  la 
troifie'me  Tibère.  Cela  luy  fît  naiftre  de  jo- 
lies penfe'es ,  &  en  voicy  quelques-unes  qui 
montrent  ce  qu'un  bel  Efprit  peut  tirer 
<Tun  fujet  commun. 

Heureux  argent  ,  &  plus  heureux  que  cArgentum 
tout  l'or  du  monde!  Argent  pre'cieux  par  felix,omnique 
luy-mefme  >  &  plus  encore  par  la  Divinité'  beatius  auro  s 
dont  il  porte  la  ngure .  Qùod  fuerit 

C'eft   quelque   chofe  que  de  voir  les  pretium,  cum 
Dieux ,  que  de  les  croire  preTens  >  que  de  rude  Numen 
pouvoir  leur  parler  comme  s'ils  eftoient  en  habet ,  &c. 
perfonneavec  nous.  Grands  Dieux,  quel  De  Pont.lib. 
bonheur  ï  Je  ne  fuis  plus  à  l'extre'mité  de  2.  Epift.  2. 
Ja  terre  :  je  fuis  au  milieu  de  Rome  com- 
mue j'y  eftois  auparavant.    Je  voy  le  vifage 


f6  Pensées 

desCéfars,  comme  je  le  voyoiS)  &  je  le 
voy  lors  que  je  n'ofois  efpérer  une  telle  gra- 
ce.  Je  faluê  les  Dieux ,  comme  je  les  fa- 
luois  ;  &  quand  je  ferois  rapellé  à  Rome 
ils  ne  pourroient  m'accorder  une  plus  gran- 
de faveur. 

fhàincftris        Que  manque-t-il  à  mes  yeux  que  lesPa* 

oculis nifi  foU^s  de  la,  ville,  qui  fans  Auguite  ne  fonc 

palatiade-     riQn  Pour  moy?  Que  dis-je  ?  en  leregar- 

runt  ?  dant ,  il  me  femble  voir  Rome  ;  car  il  * 

Quilocus      toat  -l'air  de  cette  Rome  lî  auguite  qui  eft 

dïîato  G£/à-lelieu  de  fanai  (Tance.  Mais  °iuoy  niavene 

rcviliscrit.    me  trompe-t-elle  ?  les  vifages  des  Céfarg 

Ibid»  font-ils  irritez  contre  moy  dans  leurs  me' 

dailles  ?  leur  figure  n'a-t-elle  pas  je  ne  fça^ 

quoyde  févére  &  de  menaçant?  Pardon 

Prince,qui  par  vos  vertus,furpailez  la  gran 

deur  du  monde:  pardon,  illultre  fïlsd 

fi  grand  Prince ,  vous  qui  eftes  la  gloire  d 

noftre  llecle ,  &  qui  par  les  foins  que  vout 

prenez  de  l'Empire,  eftes  déjà  le  maiftre 

5u  monde. 

Divinitez pleines  de  douceur,  accordez 
quelque  choie  aux  vecux  que  je  vous  fais  en 
tremblant,  Se  qu'il  ne  me  foit  pas  inutile 
d'avoir  les  Dieux  préfens.  Les  Efclaves 
Gladiateurs  fortent  de  l'arenc  dés  que 
l'Empereur  paroift,  &  fa  feule  veuë  leur 
rend  la  liberté.  Qu'il  me  ferve  auiTi  de 
vous  voir ,  &  de  ce  qu'une  feule  maifon  a 
receu  trois  Divinitez.  Heureux  ceux  qui 
voyentnonlesfigares,  mais  les  Divinitez 
mefmes  1  Mais  puis  que  ma  cruelle  defti- 
née  m'a  refufé  ce  bonheur ,  je  révère  ce  que 
l'art  m'a  donné.  Ccft  ainli  que  les  hom- 
mes conaoiiTem  les  Dieux  qui  font  dans  le 

Cki 
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ciel ,  &  que  la  figure  de  Jupiter  eft  adorée 
au  Heu  de  Jupiter  mefme. 

Du  rcîte ,  ayez  foin  que  voftre  image  ne 
demeure  pas  dans  un  lieu  indigne  de  vous  ; 
cette  image  qui  eft  avec  moy  &  qui  y  fera 
toujours  j  car  je  foufFriray  plûtoft  que  l'on 
me  coupe  la  telte ,  &  que  l'on  m'arrache 
les  yeux  ,  que  de  me  refoudre  à  vous  per- 
dre :  vous  qui  eftes  les  Divinitcz  que  toute 
la  terre  adore ,  vous  me  fervirez  de  port 
dans  le  naufrage  ;  vous  ferez  mon  autel  & 
mon  afîle  -,  je  vous  embrafTeray  fl  je  me 
voy  attaqué  des  Getes  -,  &  dans  le  combat  je 
vous  fuivray  comme  mes  étendarts  &  mes 


aigles 


Ou  je  me  trompe  &  me  flatte  trop,  ou 
j'entrevoy  quelque  chofe  qui  me  faitefpc- 
rer  un  exil  plus  doux  :  l'air  des  Yifages  eft 
beaucoup  moins  trifte  dans  les  trois  mé- 
dailles, &  il  femble  qu'on  m'accorde  ce 
Îiue  j'ay  démandé.  Que  ces  préfages  ne 
oient  pas  faux ,  &  que  la  colère  du  Diett 
que  j*ay  orTenfé  s'adoucifle  enfin  ,  toute 
jufte  qu'elle  eft. 

Ovide  n'a  peut-eftre  jamais  eu  tant  d'e- 
fpritni  tant  d'éloquence  qu'en  cette  occa- 
sion i  &  il  eft  difficile  de  donner  à  une  ma- 
tière fi  mince  &  fî  feche  une  forme  plus 
riche  &  plus  agréable.  Ce  qu'il  y  auroit  à 
craindre,  c'eft  que  le  Poète  nefè  fuft  un 
peu  trop  étendu  &  trop  égayé;  mais  la  Poê- 
lie  prend  des  libertez  qui  ne  fiéroient  pas 
bien  à  la  Profe. 


L 
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Tibère  peu  de  jours  avant  fa  mort  ayant 
eu  une  foiblellè  &  en  citant  revenu ,  fc 
rium  corpus ,  contrefit  le  mieux  qu'il  pût  pour  paroiftre 
jam  vires,  fc  porter  bien.  Tacite  dit  là-deflus ,  que 
nondum  dijfi-  Ton  corps  ,  Tes  forces  ,  l'abandonnoient  j 
rnulatio  defe-  mais  que  la  difïimulation  ne  l'abandonnoit 
rebat.  An-  pas  encore, 
nal.  lib.  6. 

Es  idées  qu'Ovide  donne  de  Ton  mal- 
heur font  vives  &  touchantes. 
Siim  mifer-,       Vous  me  demandez  toujours  ce  que  je 
kocebrevis  refais,  e'erit-iî  à  un  defesamis,  quoy-que 
noftrorum       vouslepuifliez  fçavoir  fans  que  je  vous  le 
fummamalo-  dife.     Je   fuis  malheureux  :  voilà  en  un 
rumiQiufquis  mot  l'abrège'  de  toutes  mes  peines  ;  &  qui- 
t?  off'enjo     conque  vivra  ayant  offenfé  Augufte ,  ne 
Cccfare  vivet,  manquera  jamais  de  l'eftre. 
rrit.  Trift.        Apre's  avoir  loue'  le  bonheur  de  Niobe' 
Jib.  5.  El.  7.  qui  fut  change'e  en  pierre  ,   &  celuy  des 
Sœurs  de  Fhaëton  qui  furent  change'es  en 
arbres  :  il  s'écrie  qu'il  eft  le  feul  malheu- 
reux qui  fouhaite  en  vain  de  devenir  arbre 
ou  pierre.  11  ajoute  que  quand  Medufe  elie- 
mefme  fe  préfenteroit  devant  luy ,  les  re- 
gards de  Medufe  n'auroient  nul  effet  ;  qu'il 
nevitquepourfentir  toujours  fa  douleur, 
&  que  la  longueur  des  maux  qu'il  fouffre , 
nefertqu'àles  rendre  plus  cuifans  &  plus  : 
amers. 

La  penfée  où  entre  Medufe ,  eft  un  peu 
forte  8c  moins  naturelle  que  les  autres. 
Celles-cy  font  aulli  un  peu  arTecle'es  ;  mais* 
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elles  expriment  bien  l'ennuyd'un  homme 

afflige,  &  elles  fout  jolies. 

On  diroit  que  le  temps  s'arrefte  ;  tant  il  Scilicet  in  no-» 

va  lentement  ;  le  Solftice  d'elte'  ne  diminue  lls  rcrum  nu- 

rien  des  nuits  pour  moy  :  celuy  d'hyver  ne  turanovata, 

nie  fait  pas  les  jours  plus  courts.  La  nature  e(l , 

des  choies  cil  changée  à  mon  égard,  &  tout      Cumauc 

devient  long  pour  un  malheureux.  .  me;s  curis 

omnia.  lonpa 

<•&&*  facit.  Trift. 

1  ,  r  llb-  7-  Eleg. 

A   Lexandre  s'cllant  embarque  fur  une  IOt 

A  rivière  inconnue  pour  chercher  un  au- 
tre Monde  ;  &  après  une  navigation  incer- 
taine ,  ayant  efté  averti  que  l'Océan  n'e- 
f  toit  pas  loin  ,  dit  à  fes  foldats  avec  autant 
d'efprit  que  de  courage ,  qu'ils  eftoient  à  la 
£11  de  leurs  travaux  ;  que  rien  ne  manquoit    Jam  nîhii 
à  leur  gloire,  ni  nepouvoitréfifteràleurg/or/c*  deejjè, 
valeur  ;  que  fans  plus  courir  de  hazards  à  la  nihilobflare 
guerre, ni  fans  rép:.ndre  de  fang,  ils  eftoient vïrtuti,  £r  n» 
maiftres  de  l'univers;  que  la  Nature  mefme  naturam  qui- 
ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin  ;  &  que  bien-  dem  longius 
toit  ils  verroient  des  chofes  qui  n'eitokntpojfeprocede- 
coimucs  qu'aux  Dieux  Immortels.  rc  ^revi  inco- 

gùtarifi  Im~ 
fc^*&**  mcrtalibus 

effevifaros. 

VOiture  badine  ingenieufement  en  di-Lib.  9, 
fant  au  Marquis  de  Pifany  : 
Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  elles  devenu 
îe  plus  fort  homme  du  monde ,  &  que  le 
travail ,  les  veilles ,  les  maladies ,  le  plomb, 
ni  le  fer  des  Efpagnols  ne  vous  peuvent  fai- 
re de  mal.  Je  ne  croyois  pas  qu'un  hom- 
jne  nourri  de  tifarme  &  d'eau  d'orge  pCift 
E  z 
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avoir  la  peau  fi  dure ,  ni  qu'il  eull:  de?  cara- 
ctères qui  pûflent  faire  cet  effet.  Par  quel- 
que voye  que  cela  arrive ,  je  fçay  bien  qu'el- 
le ne  £eut  eftre  naturelle, &  je  ne  m'en  fçau- 
rois  fbrmalifer  :  car  j'aime  encore  mieux 
que  vous  foyez  farder  que  de  vous  voir  en 
] 'état  du  pauvre  Attichy,  ou  de  Grinville, 
quelque  bien  embaume'  que  vous  puifliez 
eftre.  A  vous  en  parler  franchement  pour 
quelque  caufe  que  l'on  meure,  il  me  fem- 
ble  qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  de  bas 
à  eftre  mort. 

Il  étend  &  fait  valoir  cette  dernière  pen- 
fee  dans  VBpiffrecn  vers  à  M.  le  Prince  fur 
fon  retour  d'Allemagne. 
CeÇt  injustement  que  la  vie 
lait  le  plus  petit  de  vos  foins  ; 
Dés  quelle  vous  fera  ravie 
ybus  en  vaudrez,  de  moitié  moins , 
Soit  K^oy  y  foit  Prince ,  ou  Conquérant , 
0>»  déchet  bien  bien  fort  en  mourant: 
Ce  refpeEi-,  cette  déférence. 
Cette  joule  qui  fuit  vos  pas  , 
Toute  cette  vaine  apparence 
(yiu  tombeau  ne  vous  fuivront  pas. 
Quoique  vcjlre  efprit  fe  propoJc-> 
Qùtnd  voftre  courfe  fera  cioje 
(Jn  vous  abandonnera  fort  j 
lit  Seigneur-,  c'efi  fort  peu  de  chofe 
Qu'un  Demi-dieu  quand  il  e\\  mort. 
Unefepeut  rien  dire  en  badinant  de  plus 
vray  ni  de  plus  moral . 
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IEs  tours  dont  fe  (èrt  Ovide  dans  Tes  Elé- 
-  £ies  pour  fléchir  Auguitc  font  tres-in- 
genicux. 

Après  ayoit  dit  que  Jupiter  fait  fucce'der 
ia  ferenité  au  bruit  du  tonnerre,  &  qu'on 
le  nomme  à  jufte  titre  le  Père  comme  Je 
Maiftre  des  Dieux ,  il  parle  ainfi  à  Augu- 
ifte  :  Puifque  vous  eftes  aufïi  le  maiftre  & 
le  père  ce  la  Patrie ,  fuivez  l'exemple  du 
Dieu  qui  porte  le  mefme  nom. 

Il  avoiie  que  s'eftant  attiré  la  colère  -gfe  rf(iirata 
'Augufte,  il  a  mérité  de  perdre  VantM^^  ttmibi 
de  tout  le  monde ,  &  qu'il  eii  prefque  deve-^^  y  amï- 
nu  ennemi  de  luy-meïme.  c^s  ? 

Il  confelfe  encore  que  la  plus  grande  pei-  yix  tuncipfe 
ne  que  pmfTe  fubir  une  peribnne  ^uiadelaOT^-^n//îJ_ 
railon  &  du  bon  feas ,  c'efe  d'avoir  déplu  à  micuscram. 
un  (î  grand  homme.  Trift.  lib.  '%. 

Iîfupplieenfuiteles  Dieux  de.  donner  à  fjxffa  qui- 
l'Empereur  de  longues  années,  &  il  l'af-^  aw* 
feure  qu'ils  n'y  manqueront  pas  s'ils  s*inté-1?yôr  maif;r 
relient  à  la  gloire  de  l'Empire  Romain,  que  paient! 
Puis  il  luy  demande  pardon  pur  les  Dieux    p^^  ea 
mefmes  j  mais  il  ne  luy  demande  V2iS^onquàmtatiio* 
retour ,  quelque  fujet  qu'oa  ait  d'efpérer  J/ziz/^/Â. 
que  les  Dieux  accordent  fouvent  plus  qu'on  V/y^  ^c^ 
ne  leur  demande.  Tout  ce  qu'il  prétend ,  j^j  V 
:'eft  d'avoir  un  exil  plus  doux,  &  de  pou- 
voir prier  Augufh  de  plus  prés. 

Il  exhorte  la  femme  à  demander  cela  au 
moins. 

Ce  Dieu,  dit-il,  fur  lequel  la  grandeur 
Romaine  eft  lï  folidemeut  établie ,  a  ufc 
fouvent  de  clémence  envers  (es  ennemis  au 
«milieu  de  la  vi&oire.  Pourquoy  craindre 
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où  tout  eft  àefpérer?  pourquoy  balancer  ? 

Allez  à  luy ,  &  priez-le  :  il  n'y  a  pas  au 

monde  une  clémence  égale  à  la  fienne.  Mi- 

ierable  que  je  fuis  !    que  feray-je  fi  tout 

m'abandonne,  jufqu'à  ce  qui  me  touche 

de  plus  prés  ?  J'iray  moy-mefme  à  l'autel 

tout  criminel  que  je  fuis:  l'autel  ne  rebute 

perfonne.     Il  me  femble  que  je  parle  déjà 

aux  Dieux  dans  une  poiture  iuppliante 

comme  s'ils  eftoientpréfens  ;  fi  néanmoins 

il  eft  permis  à  un  homme  de  s'entretenir 

avec  Jupiter. 

'tJrhiter  Im-     Souverain  maiftre   de  l'Empire  ,   vous 

periiyuo  cer- dont  la  confervation  nous  répond  du  foin 

tum  ejlfojpi-  que  tous  les  Dieux  ont  de  Rome  ;  vous  qui 

te  cunflos       eftes  la  gloire  de  la  Patrie  que  vous  rendez 

tyiufonU  «/-tous  les  jours  11  floriflante  j  vous  enfin  dont 

ramgentis      la  grandeur  égale  celle  du  monde  que  vous 

hibere  Deos. gouvernez  :  ce  n'eft  qu'un  châtiment  qu'on 

Trift.  lib.  5.  vous  demande  ;  car  je  ne  refufe  pas  d'eftre 

Eleg.  i.        miférable  ;  mais  je  voudrois  bien  l'eftr» 

Quod  petitur  avec  plus  de  feureté  que  je  ne  le  fuis  parmi 

foenj,  ejl  ;  «f-des  Barbares  où  ma  vie  eft  à  toute  heure  en 

que  enim  mi- danger. 

jereffereeufo:  Ovide  prie  ailleurs  un  de  fes  amis  de 
Sed  preccr  luy  rendre  de  bons  offices  auprès  del'Em- 
ut  pojjm  ta-pereur  pour  faire  changer  le  lieu  de  fon 
tiusefjemi-  exil  -,  &  voicy  de  quelle  manière  il  s'y 
fer,  Ibid.      prend. 

Ma  caufe  eft  mauvaife ,  je  l'avoue  ;  mais 
elle  deviendra  bonne  entre  vos  mains  :  par- 
Magna  tene  nt\cz  feulement  en  ma  faveur,  &  parlez  de 
iltuà  rcrum  forte ,  que  le  Prince  s'adouciflè.  Car  quoy- 
moiimina  «w-qUe  les  Dieux  fçachent  tout  >  il  ne  fçait 
men  >  pas  ce  qn'on  foufTre  en  ce  bout  du  monde  : 

fUc  eft  ex-  de  grandes  affaires  l'occupent,  &un  fi  pe- 
Icjhpeâore 
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titfoin  eft  bien  au-dcfTous  d'une  ame  cé-^raminor, 
Jeftc.  De  Pont.Iib. 

Il  n'a  pas  voulu  me  fai:e  mourir  comme  1  •  tpift.  *« 
il  le  pouvoir  pour  peu  qu'il  en  euft  envie.  Il 
n'eft  pas  befoin  que  les  Geces  faflent  ce  que 
n'a  pas  fair  Augufte. 

Vous  avez  a  prier  non  un  Barbare  ^om-  Sedpi/erad 
me  The'romedon  ,  comme  Arréc,  ou  com-  pœnafprin„ 
ImeDiome'de,  mais  un  Prince  lent  à  pu-.-,,,,,    ,j.r(1 
■nir ,  prompt  a  recompenfer  j  qui eit  ami- m-a  Ve,/03J . 
gc  toutes  les  fois  qu'il  eft  contraint  d'uièr   Qj{jqUcdo- 
de  rigueur  ;  qui  a  toujours  vaincu  pont Ut^^oties co- 
avoir  lieu  de  pardonner  aux  vaincusjqui  re-    ^  erre  £>_ 
tient  bien  plus  dans  le  devoir  par  la  crainte  fox      J   J 
duchaftimentque  par  le  chaftiment  mef-    rw^^ 
me  j  qui  enfin  lance  rarement  la  foudre,  &  fa£zer  -^y, 
qui  ne  le  fait  jamais  qu'a  regret.      ^  ^  ^^ 

.  Il  s  adrelie  pour  la  meime  choie  a  un  au-  >,0/,v+ 
tre  de  fes  amis,   &  donne  un  autre  tour  ^fu'ltatretu 
àfespenfées.  p^,^ 

Les  impies  &  les  lacnleges  cherchent*    y'^ 
quelquefois  un  azile  dans  les  temples  mef-  coe^cet 


&  ne  font  pas  de  fcrupule  d'implorer  £t  • 
Je  fecours  des  Dieux  qu'ils  ont  offentez.     ,..#  ;  v 


vita  fulmina 
■  Quelqu  un  dira  que  cela  n  eft  pas trop  raramam% 

feur  :  ,e  I  avoue  ;  mais  )e  n  ay  plus  rien  a    For/ww  w/- 

craindre  ,    &  une  mifere  extrême  met  à /--.„_ 

couvert  de  toutes  les  autres.  Celuy  qui  eir  «  j)eponr 

entraifné  par  les  deftins  que  peut-ii  faire  î-v*      r0 

que  de  s'y  abandonner  ?  fouventune  épine   Qui\a^;*Jl 

produit  des  rofes,  &  la  mauvaife  fortune  /-vjv      -^ 

fait  naiftre  la  bonne.  {"    .  *r.t. 

Le  temps  eit  propre  a  taire  des  prières  &  requlTât 

à  demander  des  çraces.  Aujniile  eft  heu-    ^  .      *   , 

teux ,  &  voit  Rome  dans  1  état  de  gloire  &  mofles  ^/W 

iepuiliànce  oùili'amife.  Tous  les  enne-/- •  !  '?£.  a 
£  4  Jpwarojds. 
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mis  de  l'Empire  font  domptez ,  &  FEmpe-  ' 
leur  victorieux  a  paru  en  public  fur  un 
char  fuperbe  avec  un  vifage  doux  &  ferein 
qui  Iç  diftingue  des  autres  Princes. 
Felices  qui-      Heureux  Lceux  qui  ont  pu  eftre  fpecla- 
bxs  hoi  licuit  teurs  de  ces  triomphes ,  &  jouir  de  la  veuë 
fpeâare         d'un  Prince  dont  le  vifage  eft  tout  fembla- 
triuœpkos  i    ble  à  celuy  des  Dieux.  Pour  moy  au  lieu  da 
Et  Diuis     prince  je  n'ay  à  voir  que  des  Sarmates. 
ore ,  Ds.  os         \\  prefle  en  fuite  fon  ami  de  prier  Augu- 
tyu  -parante   fte,  &  il  l'aifeure  que  fes  prières  feront  bien 
fini.  rrceuës  ;  qu'Augufte  n'eft  ni  un  Poliphe- 

zsii  mihi  me  ni  un  Tyran ,  mais  un  père  plein  de 
Sauromate  bonté ,  toujours  preft  à  pardonner  ,  qui 
fro  Cœfiris  fait  feuvent  gronder  le  tonnerre  fans  lancer 
QYcvidcndiy  la  foudre  ;  qui,  quand  il  ordonne  quelque 
Qui  cum  tri-  chofe  de  falcheux ,  en  eft  luy-meime  fa- 
jie  aliyuid  fché,  &quife  punit  prefque  enpunifTant 
fiatuitifttr*  les  coupables. 

flis  £r  ipfe  j  Mais  rien  à  mon  gré  n'eft  plus  fpirituel , 
Cuique  fere  ni  plus  délicat  que  ce  qu'Ovide  écrit  à  fa 
fccunmfiimc-  femme  fur  la  conduite  qu'elle  doit  tenir 
re,  pœnafua  pour  adoucir  l'Empereur ,  &  pour  obtenir 
eft*  un  autre  exil. 

Il  n'eft  pas  befoin ,  luy  dit-il ,  que  vous 
vous  armiez  en  Amazone>&  que  vous  com- 
battiez pour  moy:  vous  n'avez  qu'à  faire 
la  cour  au  Dieu  dont  j'éprouve  la  colère, 
.  non  pas  afin  qu'il  me  foit  propice,  mais  afin 

i]atla     i    *lu,i^0itrnomsirrir^    Si  vous  n'avez  nul 
,^',      accès  favorable  auprès  de  luy,  vos  larmes 
<hrymj>ubi    vous  Rendront  lieu  de  faveur  j  c'eft  par  là 
grau  a  fient  >    feu|emcnt  qUe   vous  pouvez  fléchir  les 

fTc'  Y?    .   Dieux:  durefte  mes  malheurs  empefche-, 
ront.  Iib.  5.  ront  ^-en  ^ue  ja  fource  je  vos  larmes  ne 

Lpiit.  1 .       tarilîe.  Une  femme  qui  a  un  mari  comme 
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fnoy ,  a  de  quoy  pleurer  abondamment  -,  & 
dans  l'etac  ou  font  mes  afraire* ,  vous  pleu- 
rerez toute  voftre  vie  :   ce  font-là  les  ri- 
che lies  que  ma  fortune  vous  donne.     S'il 
vous  falloit  perdre  la  vie  pour  mefauver, 
Ja  femme  d' Admet  pourroit  vous  fèrvir 
d'exemple  :  mais  il  n'eft  point  queftion  de 
mourir  3  il  ne  faut  que  prier  la  femme 
d'Augufte;  cette  femme  cjui  joignant  en-   CfrxVencris 
femble  la  beauté'  de  Venus  ,  &  la  vertu  déformant ,  mo- 
Junon  ,  a  efte'  feule  trouve'e  digne  d'eftre  res  Jtcncmis 
ï'epoufe  de  ce  divin    Prince.     Pourquoy habe ndo , 
crajgnez-vous  de  l'aborder?    Ce  n'eft  ni   Sola  e(l  c<e- 
rrogne,  ni  Me'dée ,  ni  Me'dufc ,  ni  Circe'  :  hjtidigna  re- 
c'eftune  Princeffe  d'un  me'rite  extraordi-*>t»rta  thoro* 
naire  ,  &:  dans  l'e'Ievation  de  laquelle  la  for-fer»!^  fe& 
tune  fait  voir  Qu'elle  n'eft  point  aveugle  iprineepsi»- 
c'eft  la  plus  illuftre  perfonne  qu'il  y  zitquâ fortun* 
au  monde ,  fî  vous  en  exceptez  l'Empe--nukir 

reur-        +  Seprohaty 

Choifîflez  un  temps  propre  pour  la  prier.  &-  Ct£Ct£  m_ 
Les  Oracles   ne   repondent  pas  en  tout»,^  £,/A 
temps  i  \ts  temples  ne  font  pas  toujours tuliu 
ouverts  :  le  temps  convenable  eft  celuy  où   Q^a  nihili* 
la  Maifon  d' Augufte  >  qui  doit  eftre  re've-f^^/^  ^  £_ 
re'e  comme  le  Capitole ,  fera  toute  en  )oyç.Hemfoits^li> 

Quand  vous  ferez  en  la  pre'fènce  de  Vlm-ortl£ 
pe'ratrice  ,  fouvenez-vous  du  perfonnage  c/ar/W,  «c- 
que  vous  avez  à  foutenir .  N  'exeufez  pointf^0  Q^fare^ 
ma  faute:  une  mauvaife  cauie  ne  doit  &munikishi- 
défendre  que  par  le  filence  :  que  vos  paroles &^ 
ne  foient  que  des  prières  vives  &  ardentes 
qui  marquent  la  peine  où  vous  elles.  LaiA 
lez  en  fuite  couler  vos  larmes ,  &  profter- 
née  humblement  ,  embralïèz  les  genoux 
de  la  FxincelTe  :  ne  demandez  rien  alors, 
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Mofiem  for-^inon  ^ue  'e  m'eloigne  des  Barbares  qui 
tunam  fit  fa-  ^1™0^1  ma  ylc  »  toute  heure ,  &  qu'on  fe 
tisefiemihi    contente  que  j'aye  la  Fortune  peur  enne- 

Ibid  *    m*e* 

J'aurois  bien  d'autres  chofesàvous  fug- 

gérer;  mais  je  prévoyque  dans  le  trouble 
&  dans  la  frayeur  où  vous  ferez ,  à  peine 
pourrez-vous  dire  en  tremblant  ce  que  je 
Sentiatiila  vous  dis  :    cela  ne  vous  nuira  pas  néan- 
Temujcfta-    moins,  il  je  ne  me  trompe  ;  qu'elle  fente 
tem  perti-      que  fa  majefté  vous  a  fait  trembler.  Vous 
muijje  fuam.ne  gafterez  rien  non  plus,  fi  vos  paroles 
Ibid.  font  méfiées  de  larmes:  les  larmes  ont  quel- 

quefois la  force  des  paroles  les  plus  élo- 
quentes. 

ON  peut  oppofer  à  la  femme  d'Ovide 
celle  d'un  grand  Miniftre  difgracié , 
£c  aux  Elégies  Latines  deux  Placets  Fran- 
çois qui  furent  pre'fentez  au  Roy,  l'un  le 
jour  de  ù  fefte  ;  l'autre  le  jour  de  fa  naif- 
fànee  :  tous  deux  pleins  d'efprit  &  de  cette 
éloquence  vive  ,  naturelle,  infinuante, 
quickve  en  quelque  façon  les  perfonnes 
affligées  audeflus  des  plus  fameux  Ora- 
teurs. 
Premier  C'eft  aujourd'huy  la  plus  grande  fefte  du 
Pla:et.  monde,  puis  que c'eft  celle  de  Voftre Ma- 

jefté' ,  comme  celle  d'un  grand  Saint  & 
d'un  grand  Roy  ,  qui  compta  la  clémence 
&  la  bonté  entre  fes  vertus  héroïques  &  di- 
vines. Mais ,  Sire  ,  quelque  célèbre  que  ce 
jour  air  efté  jufqu'icy  j  la  poftérité  le  trou* 
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tera  fans  comparaifon  plus  mémorable  ,  fi 
Voftre  Majeft é  le  fignale  par  le  pardon  que 
j.'ofe  encore  luy  demander  pour  le  plus 
malheureux  de  fes  Sujets,  &  qui  a  le  plus 
de  regret  de  l'avoir  ofFenfée.  Toutes  les 
fleurs ,  Sire ,  que  Voftre  Majefté  reçoit  au- 
jourd'huy,  ne  feront  plus  rien  demain: 
mais  fi  nous  recevons  d'elle  ce  que  fa  feule 
•clémence,  &  fa  feule  magnanimité  nous 
fontefpérer,  ellefe  couronne  elle-mefme 
de  fleurs  éternelles  à  qui  chaque  jour ,  cha- 
que année  j  &  chaque  fiécle  donneront  un 
nouvel  éclat.  J'ofe,  Sire,  en  conjurer  Vo- 
ftre Majefté ,  par  tout  ce  qu'elle  aime  le 
mieux ,  c'eft-à-dire  ,  par  fa  propre  gloire  ; 
&  pour  accorder  ma  douleur  avec  une  jour- 
née de  joye  comme  cellc-cy ,  je  prie  Dieu  , 
Sire,  qu'il  rende  pour  jamais  Voftre  Ma- 
jefté auilî  heureufe  que  je  fuis  miféra- 
ble. 

Voftre  Majefté  me  voit  encore  à  fes  Second  Pla- 
[pieds:  toujours  desplacets,  toujours  descctr 
larmes  &  des  importunitez.  Je  ne  m'en  laf- 
feray  point  que  Voftre  Majefté  ne  m'accor- 
de le  pardon  du  plus  malheureux  de  fes  Su- 
jets. Il  y  a  aujourd'huy  un  an  que  Voftre 
Majefté  fit  tomber  fur  luy  les  premiers 
éclats  de  fa  colère  j  c'eftun  trifte  fouvenir 
pour  moy  :  mais  il  y  a  précifément  aujour- 
d'huy vingt-quatre  ans  que  le  Ciel  fit  un 
miracle  en  nous  donnant  Voftre  Majefté  ; 
ceft  un  fouvenir  plein  d'efpérance  &  de 
joye.  Ce  jour ,  Site ,  eft  trop  heureux  pour 
toute  la  terre  -y  il  ne  fçauroit  cftrcfunclre 
pour  nous  ;  il  eft  fait  pour  pardonner  cv 
non  pour  punir. 

E  6 
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Je  ne  parle  plus  de  fleurs;  les  étoiles  mef-; 
mes  qui  ont  paru  quelquefois  exprès  pour 
honorer  la  naiflance  des  grands  Princes  fe- 
ront moins  brillantes  dans  le  ciel ,  que  ne 
fera  dans  I'hiftoire  l'action  de  clémence 
que  j'ofc  attendre  de  Voftre  Majefté,  &  que 
Theureufe  rencontre  de  cejourmefemble 
promettre. 

Ces  he'ros  de  Rome  ,  qui  mefme  s'ils  vi- 
voient  encore ,  n'oferoient  difputer  de  la 
gloire  avec  Voftre  Majefte' ,  folennifoient 
tous  les  jours  magnifiquement  le  jour 
cm'ils  eftoient  venus  au  monde  ;  mais  pour 
le  folennifer  ,  ils  ne  faifoient  en  ce  jour 
«me  donner ,  que  pardonner ,  qu'abolir  des 
crimes,  que  rompre  deschaiines,  qu'af- 
franchir des  cfdaves ,  que  s'abftenir  fcru- 
puleufement  de  fang ,  jufques  à  n'en  point 
méfier  à  leurs  facrifices  -,  de  peur,  difoient- 
ils ,  d'olter  en  quelque  manière  que  ce  pûft 
eftre ,  la  vie,  ce  riche  préfent  du  ciel ,  le 
jour  mefme  qu'ils  l'avoientreceuë. 

Que  Voftre  Majefte'  vive  à  jamais,  Sire, 
&  qu'elle  vive  à  jamais  heureufe  j  mais 
cu'elle  vive  particulièrement  aujoui- 
cl'huy  de  la  vie  des  Princes  héroïques  :  car 
en  leur  langage ,  Sire,  vivre,  c'eit  faire  du 
tien,  c'eit  donner  des  marques  de  fa  bon- 
té: témoin  ce  grand  Empereur,  qui  pour 
dire ,  nous  n  avons  point  fait  aujourahuy  de 
grâces ,  difoit  à  fes  Courtifans  ,  Mes  amis , 
nous  avons  perdu  tout  ce  jour  ,  nous  n'avons 
point  vécu.  Il  fut  ftirnommé,Sire,  les  délices 
ce  fa  Cour ,  &  du  genre  humain .  C'eft  un 
trop  beau  titre  ;  il  n'appartient  qu'à  Vo- 
ftce  Majefté  *  qu'elle  le  hafte  de  le  luy  ra- 
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vir,  &  que  parlant  déformais  de  Voftre 
Majeftc' ,  les  heureux  &  les  malheureux  , 
les  amis  &  les  ennemis,  la  France  &  les 
Nations  étrangères  ,  le  fiécle  préfent  &  les 
fïécies  à  venir  difent  d'un  commun  ac- 
cord :  Il  naquit  le  cinquième  de  Septem- 
bre ,  &  en  pareil  jour  par  un  généreux  ou- 
bli ,  il  le  raidit  digne  d'une  mémoire  éter- 
nelle. 

ON  peut  oppofer  à  Ovide  mefme  l'illu- 
Itre  malheureux  dont  j'ay  déjà  parle' 
plufîeurs  fois  ,  &  qui  pourroit  dire  com- 
me Ovide  que  fon  efprit  a  efté  un  peu  la 
caufe  de  fon  malheur. 

Ingenio  periï  qui  mifer  iffe  meo. 
L'un  &  l'autre  ont  mis  tout  en  oeuvre,  & 
fe  font  fervis  de  leur  efprit  admirablement 
pour  fléchir  leur  Prince.  Le  Romain 
avoiie ,  comme  nous  l'avons  remarqué , 
que  la  colère  d'Augufte  traifne  avec  foy 
tous  les  maux  du  monde  j  qu'ileftaude- 
fefpoir  de  fe  l'eilre  attirée;  mais  qu'il  croit 
la  mériter,  &  qu'il  la  fouffre  le  plus  pa- 
tiemment qu'il  peut.  Le  François  enchérit 
fur  ces  penlees ,  en  difant  dans  fes  Mémoi- 
res :  fi  les  damnez  pouvoient  loiier  Dieu 
dans  l'enfer ,  &  ne  point  murmurer  con- 
tre luy  de  leurs  peines,  il  leur  feroit  miféri- 
corde.  Il  y  a  plus  de  huit  ans  que  je  fuis  dans 
la  difgrace  du  Roy ,  c'eft-à-dire,  dans  l'en- 
fer de  ce  monde  ;  cependant  il  ne  m'eft  pas 
cchapé  un  mot  que  je  fufTe  fafché  que  le 
Roy  euft  oui,  &  je youdrois qu'il rn'euft 
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coulté  le  refte  de  mon  bien ,  &  qu'il  fçcuft 
ce  que  j'ay  dans  le  cœur  pour  luy. 

Mais  en  quoy  l'Homme  de  qualité'  dont 
je  parle ,  l'emporte  beaucoup  fur  Ovide , 
c'elt  qu'au  lieu  de  demander,  comme ce- 
luy-cy ,  à  eftre  rappelle'  précifément ,  on 
à  changer  d'exil ,  pour  mettre  fa  vie  en  fèu- 
reté  ,  il  ne  demande  qu'à  fervir  fon  Prin- 
ce dans  les  arme'es  &  à  mourir  pour  luy  j 
&  il  le  fait  non  feulement  avec  tout  l'efprit 
&  toute  l'éloquence  pofîible  >  mais  aufïi  de 
tout  fon  cceur  &  de  la  meilleure  foy  du 
monde. 

Les  lettres  qu'il  a  e'crites  au  Roy  durant 
fon  exil ,  &  qui  font  tombées  entre  mes 
mains  ,  £ont  foy  de  ce  que  je  dis  i  en  voicy 
des  traits  remarquables. 

Sur  les.  bruits  de  guerre  qui  couroient  au 
commencement  de  Tannée  1667.  il  dit 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Roy. 

Je  m'adrelle  à  Vcftre  Majefté,  Sire, 
pour  la  fupplier  avec  outes  IesfoumiiTions 
imaginables ,  de  me  permettre  d'aller  cher- 
cher la  mort  pour  ion  fervice.  J'ay  efté 
jufques  icy  trop  malheureux  pour  oier  dé- 
formais rien  attendre  de  la  Fortune,  &je 
ne  fuis  pas  affez  vifionnaire  pour  en  rien 
efpérei  :  mais  je  ne  me  relaie heray  jamais 
du  zèle  ardent  que  j'ay  toujours  eu  pour  la 
perfonne  &  pour  le  fervice  de  Voftre  Ma.- 
jeité.  Elle  m'a  fait  du  mal,  Sire,  mais 
elle  me  l'a  fait  avec  tant  de  juihce,  qu'a. 
moy ,  qui  me  la  fais  toujours ,  cela  n'a 
point  ofté  la  tendreffe ,  &  a  augmen'é 
mefmc  ,  s'il  fe  peut ,  l'eftime  que  j'ay  tou- 
jours eue  pour  elle.    J'ay  tellement  à.ans  1$ 
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tcfte  que  fi  j'avois  l'honneur  d'eftre  parti- 
culièrement connu  de  Voftre  Majefté, 
Sire ,  elle  auroit  de  la  bonté  pour  moy ,  & 
j'oie  dire  de  l'eftime  -,  qu'il  n'y  a  rien  au 
monde  que  je  ne  tente  pour  m'en  faire  bien 
connoiftre.  N'en  refufez  pas  les  moyens  , 
Sire  ,  à  un  homme  qui  lignera  de  Ton  fang 
à  Voftre  Majefté,  qu'il  n'a  aucune  préten- 
tion, &  qu'il  ne  demande  que  lapermif- 
fîon  de  vous  faire  bien  voir  qu'il  vous  aime 
plus  que  fa  vie. 

Il  dit  dans  une  autre  lettre,  lors  que  le 
Roy  alla  en  la  Franche -Comté  au  commen- 
cement de  l'année  1 662. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  mon  in- 
téreft  particulier ,  jeferayfort  circonfpecT: 
à  ne  point  importuner  Voftre  Majefté  ^ 
mais  quand  il  y  ira  de  fon  fervice,  elle  trou- 
vera bon  ,  s'il  luyplaift,  que  jen'ayepas 
tant  de  retenue.  Ne  condamnez  pas  ces 
fentimens,  Sire;  ils  font  trop  juftes,  puis* 
qu'ils  n'ont  pour  but  que  de  me  faire  obte- 
nir l'eftime  de  Voftre  Majefté,  quieftla 
feule  chofe  de  ce  monde  que  je  demande  à 
Dieu.  Accordez-moy  donc  la  grâce,  Si- 
re ,  de  fuivre  Voftre  Majefté  en  ce  voyage  , 
&  fi  je  ne  meurs  pas  en  lafervant,  jere- 
viendray  attendre  en  patience  chez  moy 
i  #u'il  plaile  à  Voftre  Majefté  de  me  rappel-' 
fer  auprès  d'Elle. 

Sur  les  nouvelles  qu'il  receut  que  le  Roy  ' 
alioit  marcher  en  Flandres ,  il  luy  écrivit 
encore  ,  &  il  dit  dans  fa  lettre . 

Je  demande  tres-humblement  pardon  à- 
Voftre  Majefté  de  mes  hnportunitez.  J'o- 
rè  luy-dire  avec  tout  le  refpect  que  je  Ju-y 
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doy,  qu'elle  fêles  attire  en  quelque  forte, - 
&:  que  fi  elle  n'alloic  pas  il  fouventàla. 
guerre  ,  je  ne  luy  demanderois  pas  fi  fou- 
vent  la  permifhon  de  l'y  fuivre.  Et  le 
moyen,  Sire,  que  je  voye  fans  impatience 
le  plus  brave  homme  du  monde ,  auili  bien 
que  le  plus  grand  Roy,  de  qui  j'ay  l'hon- 
neur d'eftre  Sujet ,  aller  expofer  fa  perfon- 
rse  pour  la  feule  gloire,  &  que  je  demeure 
chez  moy  pendant  ce  temps-là,  comme  fi 
je  ne  l'aimois  pas,  &  que  je  n'euffe  point 
de  courage  ? 

D'autres  lettres  qui  regardent  le  mefme 
fujet  font  pleines  de  mefmes  fèntimensj 
mais  exprimez  d'une  manière  différente , 
&  toujours  ingenieufè. 

Je  ne  demande  pas  à  Voftre  Majcfté,  dit- 
il  ,  qu'elle  fînifTe  mes  peines ,  fi  elle  ne  me 
juge  pas  encore  digne  de  cette  grâce ,  mais 
feulement  qu'elle  les  change  ;  qu'au  lieu 
d'un  exil  où  je  luy  fuis  tout-à-fait  inutile , 
elle  me  donne  quelque  chofe  à  fairepour 
fon  fervice  où  je  travaille  nuit  &  jour.  Je 
vous  en  fupplie  tres-humblement,  Sire ,  & 
d'avoir  quelques  égards  à  mes  fervices 
pafïèz ,  à  une  année  de  prifon ,  à  cinq  an- 
nées d'éxil,  à  la  perte  de  ma  fortune,  8c 
à  lafoûmiffion  avec  laquelle  j'ay  receu  tous 
ceschaftimens. 

Sur  un  nouveau  bruit  de  guerre ,  après 
avoir  fupplié  tres-humblement  le  Roy  dans 
une  nouvelle  lettre ,  d'agréer  qu'il  luy  of- 
frift  fa  vie  en  cette  rencontre ,  il  continue 
ainfi: 

Il  faut  vous  dire  la  vérité ,  Sire  ;  ce  que 
je  vous  offre  ne  m'eft  pas  fort  coiiûdéra- 
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Ile,  quoy-que  je  n'aye  rien  de  plus  cher  à 
ous  offrir.     Le  malheur  de  déplaire  à  Vo- 
rc  Majcfté  où  je  fuis  depuis  fil  ans  paf- 
:z ,  me  rend  la  vie  fi  ennuyeufe ,  qu'outre 
honneur  que  j'aurois  en  la  perdant  pour 
oftre  fervice  -,  j'en  regarde  encore  îa  perte 
omme  la  fin  de  tous  mes  ennuis.  Si  Voftre 
,/iajeite  les  vouloit  finir  d'une  autre  ma- 
nière en  me  pardonnant,  Sire,  je  luy  en 
srois  plus  obligé ,  &  je  ne  l'en  fervirois 
<as  moins  :  au  contraire ,  je  joindiois  au 
ele  que  j'ay  toujours  eu  pour  Voftre  Ma- 
efté ,  la  reconnoiflance  d'un  fi  grand  bien- 
fait 5  &  dans  ces  fentimens  là ,  il  n'y  a  rien 
çue  je  ne  fulTe  capable  de  faire.  Pardonnez- 
■noydonc,  Sire,  jevousenfupplie.    Vo- 
ire Majefté  fçait  mieux  que  moy  qu'il  y  a 
mtant  de  gloire  à  pardonner  qu'à  punir  s 
k  depuis  qu'elle  régne,  elle  a  exercé  cette 
*ertu  fî  fouvent ,  queje  ferois  bien  mal- 
heureux fi  je  n'en  reflentois  pas  les  effets, 
Je  ne  vous  parleray  point  de  mes  fervices 
paffez ,  Sire  ;  car  je  lèray  ravi  de  ne  devoir 
cette  grâce  qu'à  vos  feules  bontez. 

Il  dit  ailleurs  :  Je  trouve  fî  beau  de  fervir 
Voftre  Majefté ,  &  fi  honteux  de  ne  le  pas 
faire  en  une  rencontre  comme  celîe-cy, 
particulièrement  à  un  Gentilhomme  oui 
vous  a  déjà  fervi  toute  fa  vie,  que  quelque 
peu  de  fuccés  qu'ayent  eu  jufqu'icy  mes 
tres-humbles  fupplications,  cela  ne  m'a  pas 
j  rebuté.  J'efpere  mefme ,  Sire ,  que  Voftre 
Majefté  qu:  eft  l'image  de  Dieu ,  fe  laifïèra 
enfin  fléchir  commeilfaitàlaperféveran- 
ce,  &  que  confîdérantqu'ilyaprésdedix 
ans  que  je  foufrre,  elle  donnera  des  bornes  à 
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les  chaftimens.C'eft  peut-eftre  la  mort  que 
je  vous  demande,  Sire  ;  mais  il  n'importe  -, 
je  commence  à  l'aimer  mieux  en  vous  fer- 
vant ,  que  la  vie ,  dans  la  difgrace  de  Voftre 
Majefte. 

Il  dit  dans  une  autre  lettre  :  Si  Voftre 
Majefte' vouloit  prendre  la  peine  de  fonger 
un  moment ,  eue  dans  un  règne  plein  de 

fuerre,  de  juftice  ,  &  de  poiireffe,  un- 
omme  qui  a  de  la  naiflance ,  de  l'efprit , 
&  du  courage ,  qui  a  de  longs  fervices  à  la 
guerre  dans  de  longs  employs ,  &  des  fer- 
vices  confidérables' dans  les  temps  faf- 
cheux,  qui  a  toujours  admiré ,  Scfljefo- 
fe  dire ,  aime'  de  tour  Ton  coeur  Voftre  Ma- 
jefte', que ce't homme-là,  dis-je,  paflele 
refte  de  fa  vie  en  difgrace  ;  je  ne  puis  m'em- 
pefcher  de  croire  que  vous  luy  pardonne- 
riez. Ce  n'eft  point  la  Cour  que  je  fouhai- 
te  de  revoir  5  ce  n'eft  point  Paris  où  je  de- 
mande à  demeurer  toujours;  tout  cela  me 
feroit  iniupportable  tant  que  je  fer  ois  hors 
des  bonnes  grâces  de  Voftre  Majefte'  -,  & 
avec  elles  je  ferois  heureux  dans  ma  Pro- 
vince. 

Apres  avoir  dit  que  l'on  commence  à 
avoir  pitié'  du  mérite  malheureux  ,  il 
ajoute  : 

Je  ne  parlcrois  pas  de  la  forte ,  Sire ,  fi 
ma  fortune  eftoit  en  meilleur  état  qu'elle 
n'eft;  mais  il  y  a  des  temps  où  l'on  eft  ré- 
duit à  fe  rendre  de  bons  offices  à  foy-mef- 
me ,  &  où  l'on  le  peut  faire  fans  effronte- 
rie :  je  ferois  plus  modefte  fi  j'eftoisplus 
heureux. 

Toutes  ces  penfées  font  exquifes.     A 
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non  gré  celles  d'Ovide  ne  les  valent  pas, 
juelque  ingenieufes  qu'elles  (oient  ;  Se  fi 
Dii  examine  de  près  les  unes  &  les  autres , 
3n  trouvera  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
:ntre  un  roe'tequis'égâye  ,  qui  cherche  à 
briller,  qui  longe  à  avoir  de  l'efprit,  &un 
(Homme  de  qualité  qui  ayant  tout  l'efprit 

Bue  l'on  peut  avoir ,  parle  de  l'abondance 
kicceur, 

OVide,  après  avoir  dit  que  les  Dieux  Tœnitet  :  ofi 
pardonnent  quand  les  hommes  fe  it-quid  mifero- 
pentent ,  s'écrie  dans  un  tranfport  doulou-  rum  creditur 
rcux  :  Ah ,  je  me  repens  de  ma  faute  1  oui  ulïi , 
je  m'en  repens ,  &  on  peut  m'en  croire ,  fi     Pœnitet.  .* 
on  ajoute  quelque  foy  aux  paroles  des  mal-  DePont.lib. 
heureux.     Mon  exil  m'eft  fenfible ,  mais  1 .  Epift.  1 . 
ma  faute  me  l'eft  davantage  ;  &  c'eft  moins  Eflque  pati- 
pour  rnoy  de  foufriir  la  peine  que  de  J'avoirpoTuxj,  quant 
méritée.     La  peine  peut  cefïerj  le  crime meruijje 
fera  éternel:  car  enfin  la  mort  fera  que  je  minus. 
ne  feray  pas  toujours  exilé ,  mais  la  mort  Pœna  poteft 
ne  fera  pas  que  je  n'aye  point  efté  cou-demi ;culf  a 
pable.  pérennisent. 

C'eft  un  nouveau  tour  pour  appaifer  ScMors  faciet 
pour  regagner  Augufte.  certe  ne  fim  , 

Le  mefmc  Poète  toujours  fertile  en  non-cum  venerity 
vclles  inventions  fur  ce  fujet ,  dit  que  lorse xul  : 
c|ue   les   Dieux  quittèrent   la  terre  toute  Nenonpec*- 
fouillée  de  crimes ,  l'EfpérancefeuIeyde-car/'w,  mors 
meura  -,  que  c'eft  elle  qui  fait  efpérer  kquoque  non 
port  après  le  naufrage ,  la  fanté  aux   ma-faciet. 
lades  abandonnez  des  médecins,  la  liber- 
té aux  pnfejinicrs  s    qui  fait  faire  des. 
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vœux  aux  criminels  fur  le  gibet  me£ 
me. 
Me  fjuoque  Cette  De'eflè ,  ajoûte-t-il ,  n'a  pas  per- 
tonantem  mis  que  plufîeurs  malheureux  qui  eftoient 
gladio  finire  prés  de  s'étrangler ,  mouruflent  miférabie- 
dolorem  ment.  Lors  que  jevouloismoy-mefmefï- 
t^ircuity  in-  nir  mes  malheurs  par  une  mort  violente , 
jeâaconti-  elle  ma  arraché  le  fer  des  mains.  Que  fai- 
nuitque  mu-  tes-vous  ?  m'a-t-elle  dit  :  il  ne  faut  pas  icy 
nu.  du  fang,  mais  des  larmes  -,  c'eft  par  elles  que 

Quidquefa-  la  colère  du  Prince  s'appaife  fouvent. 
as*  lacry-       Les  raifons  qu'à  d'efpérer  une  meilleure 
mis  opus  efty  fortune  l'Homme  de  qualité  que  j'ay  com- 
nohfanguine ,  paré  avec  Ovide ,  fontfolides  &.'  ingenieu- 
dixit.  &s. 

Sape  perhas  Une  des  chofes ,  dit-il,  dans  les  Mémoi- 
re?/ Princi-  res ,  qui  me  fait  efpérer  que  le  Roy  me  fe- 
pisirafolct.  ra  du  bien  un  jour ,  c'eft  qu'il  feroit  beau  à 
Lib.  i .  de  Sa  Majefté  de  récorn penfer  le  mefme  hom- 
Pont.  Ep.  6. me  Pour  **es  fervices ,  qu'il  achaftiépour 
fa  mauvaife  conduite  -,  &  qu'il  n'y  a  pas  une 
belle  action  que  fa  Majefté  ne  faflè. 

J'efpere ,  dit-il  encore,  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  que  le  Roy  qui  relevé  tous  les 
jours  fes  autels  abbatus,  &  qui  après  avoir 
marché  fur  les  pas  d'Alexandre  ,  marche 
fur  ceux  de  Saint  Louis ,  Iaifie  mourir  dans 
la  mifere  un  homme  de  qualité  qui  l'a  fer- 
vi  long-temps  dans  de  grandes  charges,  Se 
qui  après  avoir  eité  chaftié  pour  îa  mau- 
vaife conduite ,  n'a  jamais  eu  de  récom- 
penfe  pour  fes  fervices. 

Il  dit  ailleurs  :  Avec  le  Prince  du  monde 
le  plus  jaloux  de  fa  gloire ,  un  homme  qui 
a  du  mérite  revient  toft  ou  tard.  Il  y  a  de 
la  vanité  dans  ce  que  je  dis  y  mais  outre 
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qu'elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fans  fonde- 
ment, c'eft  qu'elle  ne  fïed  pas  mal  dans  U 
mauvaife  fortune. 

Il  ajoute  en  un  autre  endroit:  Avec  la 
plufpart  des  Princes  je  defefpérerois  du 
changement  de  ma  fortune;  quand  ils  ont 
commencé  à  faire  du  mal  juftement  ou 
non ,  ils  continuent  feulement  parce  qu'ils 
ont  commence'  :  pour  noltre  incompara- 
ble Maiftre,  il  recompenfelamefmeper- 
fonne  jpour  Ces  ferviecs ,  qu'il  avoit  punie 
pour  ia  mauvaife  conduite;  ou  bien  il  la 
punit  après  l'avoir  recompenfe'e. 

ON  ne  peut  guéres  marquer  avec  plus 
d'efpnt ,  ni  avec  plus  de  vivacité  un 
grand  zèle  pour  le  fervice  de  fon  Prince ,  & 
un  tendre  attachement  ]?our  le  Prince  mef- 
me ,  que  l'a  fait  le  mclme  Homme  dans  le 
fortdefadiigrace. 

Je  me  confolois ,  dit-il  en  un  endroit  de 
fès  Mémoires,  de  n'allé*  point  à  la  guer- 
re ,  quand  je  n'y  voyois  que  Colligny ,  Ga- 
dagne ,  &  Pradel  commander  les  armées  : 
mais  quand  je  voy  le  plus  grand  Prince  du 
monde  que  j'ay  fervi  toute  ma  vie  ,  aller 
fans  néceilité  &  par  un  excès  de  valeur ,  re- 
connoiftre  ks  places  luy-mefme  ,  entrer 
dans  les  tranchées ,  &  le  trouver  fouvent 
en  des  endroits  où  l'on  tue  des  gens  àfes 
coftez;  jefuisprefqueau  defefpoir  d'eftre 
réduit  à  demeurer  cnez  moy ,  &  à  reflèm- 
bler  au  moins  en  apparence  à  mille  co- 
quins qui  n'ont  pas  de  honte  d'eftre  chez 
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eux  en  feurete'  &  en  repos ,  pendant  que  loi 
Roy  eft  tous  les  jours  dans  le  péril  Scdansty 
Jcs  fatigues  de  la  guerre. 

Je  luis  enrage  ,  dit-il  ailleurs ,  que  lejj 
Pvoy  ne  vueillc  pas  me  permettre  de  l'aller  f 
fervir  dans  Tes  arme'es.  Je  mourrois  content 
fi  j'eftois  allez  heureux  d'y  mourir ,  &de 
faire  voir  par  ma  mort  au  plus  brave  Prin- 
ce du  monde  que  je  méritois  qu'il  connufti 
plûtoft  le  fonds  de  mon  cœur  &  mon  zclel^ 
pour  fa  perfonne. 

Ma   Philofophie  qui  m'a  fi  bien  fervilt 
dans  mes  malheurs  ,  n'eft  qu'une  befte,j 
quand   il  eft  queftion  de  me  confolerdej; 
n'avoir  pas   pafle  le  Rhin  à  la  veuè'  du 
Roy. 

J'aime-  fort  à  vivre  &  à  me  bien  porter-  : 
je  n'ay  jamais  prodigue'  ma  vie  &  ma  fan- 
té  que  pour  le  fervice  du  Roy  ;  maintenant 
3u'il  n'en  a  plus  affaire,  j'en ay  beaucoup 
e  foin. 

Un  des  plus  grands  malheurs  des  mal- 
heureux ,  c'eft  de  n'eftre  pas  crûs  fïnceres 
quand  ils  témoignent  de  l'amitié  à  ceux 
qui  leur  font  du  mal  &  qui  les  en  peuvent 
délivrer  5  on  croit  toujours  que  c'eft  leur 
intéreft  qui  les  fait  parler.  Cependant 
s'il  y  a  un  homme  au  monde  qui  doive 
croire  aifément  qu'on  l'aime  ,  c'eft  le 
Roy  ;  s'il  y  a  un  malheureux  de  qui  il  doi- 
ve croire  eftre  aimé ,  c'eft  moy  ;  car  il 
fçait  bien  que  j'ay  alfezd'efprit  pour  eftre 
touché  du  mérite  plus  que  de  l'éclat  de 
toutes  hs  couronnes.  D'ailleurs,  il  a  pu 
voir  par  la  conduite  que  j'ay  eue  jufques 
icy  dans  ma  dilgracc ,  que  je  me  faifois  ju 


Ingénieuses.         ï  i  * 

,îicc  ;  &  je  fuis  perfuade'  que  Sa  Majefté  ne 
ne  fait  du  mal  qu'avec  peine ,  &  me  fe- 
oi:  du  bien  naturellement.  Voilà  ce 
nui  rend  ma  tcndrefle  pour  luy  inépui- 
sable. 

w 

T  L  y  a  des  comparaifons  baffes  d'elles- 
A  mefmes  qui  deviennent  nobles  en  quel- 
que façon  par  le  lieu  où  on  les  place  ,  & 
par  la  manière  dont  on  les  tourne. 

Si  j'ofois  faire  une  comparaifon  entre 
deux  conditions  tout-à-fait  inégales ,  dit 
l'Auteur  des  Caraâcres  de  ce  jiccle  ■  je  di- 
cois  qu'un  homme  de  cœur  penfe  à  remplir 
fes  devoirs ,  à  peu  prés  comme  le  couvreur 
fonge  à  couvrir:  ni  l'un  ni  l'autre  ne  cher- 
chent à  expofer  leur  vie ,  ni  ne  font  détour- 
nez par  le  péril.  La  mort  pour  eux  eft  un 
inconvénient  dans  le  métier  ,  &  jamais  un 
obftacle.  Le  premier  auiïi  n'eft  guéres 
plus  vain  d'avoir  paru  à  la  tranchée ,  em- 
porté un  ouvrage  ou  forcé  un  retranche- 
ment, que  celuy-cy  d'avoir  monté  fur  de 
hauts  combles  ,  ou  fur  la  pointe  d'un  clo- 
cher. Ils  ne  font  tous  deux  appliquez  qu'à 
bien  faire,  pendant  que  le  fanfaron  tra- 
vaille à  ce  que  l'on  dife  de  luy  qu'il  a  bien 
fait. 

Le  correctif  que  l'Auteur  met  d'abord 
en  difant ,  fi  j'ofois  faire  une  comparaifon, 
adoucit  celle  qu'il  fait  ;  &  ce  qu'il  confédé- 
ré dans  le  couvreur ,  tient  fi  peu  de  la  baf- 
fefTe  du  métier ,  que  la  comparaifon  n'a 
rien  de  choquant. 
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O  Fortunata'T    Es  penfées  de  Ciceron  fur  les  foldats 
^mors,  qux    -Li  de  la  légion  de  Mars  oui  pe'rirent  en 
naturœ  debï-  combattant  contre   Marc  -  Antoine ,  font   \ 
ta>  pro  pa.tr  ïa,  pleines  de  fens  &denoble(Te. 
eftpotijji-  Heureufe  la  mort,  qui  eftantdeuë  à  la$ i 

mumreddita.  nature  comme  un  tribut  ,  a  efté  orfertelJi 
In  M.  Ant.  comme  un  facrnice   pour   le  falut  de  la 
Phil.  14.      patrie. 

Ut  idem  Je  vous  croy  nez  pour  la  patrie  ,  vou»[ 

Deusurbem  qui  tirez  voftre  nom  de  Mars,  en  forte!)] 
hanegenti-  qu'il  femble  que  le  mefme  Dieu  qui  af, 
bus  y  vos  huic  donné  cette  ville  au  monde  ,  vous  ait  don-È  Y 
urbigenuifje  nez  à  cette  ville. 

yideatur.  La  mort  eft  honteufe  dans  la  fuite  ;  gïo-4 

Jnfiiga,fjedanc\itc  dans  la  victoire.     Car  enfin  Mars  ai 
mersiinvi-    couftume  de  choifîr    luy-mefme   les  pluSM 
Boria^glo-    braves  de  l'armée  pour  luy  fervir  de  victi-J h 
riofa.  Èîenim  mes. 

Mars  ipfe  ex      Cette  penfée  revient  à  celle  d'une  Epi-  i, 

acieforiijji-  gramme  Grecque,  que  la  Scavante  Françoi- 

mum  quetn-  le  qui  a  traduit  Anacréon  rend  ainfî  en  no-  i, 

que pignerari ftre  Langue.     C'eft  le  vaillant  Ti m ocri te  L 

jolet,  &c.      qui  eft  enterré  dans  ce  tombeau  :  Mars  qui  h, 

épargne  volontiers  les  lafehes,  nefaitj*K 

mais  de  quartier  aux  braves  crens.  E 

Ces  impies  que  vous  avez  défaits  ,  pour-  L 

fuit  Ciceron ,  porteront  jufqu'aux  enfei» 

la  peine  de  leur  parricide.     Pour  vous  qui» 

avez  rendu  les  derniers  foupirs  dans  !e  feioK 

de  la  vidoire,  vous  avez  mérité  le  fejoudL 

bienheureux  des  gens  de  bien.  t 

La  Nature  vous  a  donné  une  vie  courte  fo 

mais  la  mémoire  d'une  vie  fi  bien  cm 

ployée  fera  immortelle. 

Si  ces  foldats  n'euflciu  eu  autant  de  va»»  fc 

leur 
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letrr  qu'ils  en  ont  fait  paroiftre ,  le  parrici-  Mfi  tant* 
de  de  Marc- Antoine  eut  éteint  le  nom  &  la  miiitumvir- 
gloire  des  Romains.  tus  extitiflètj 

Démolthéne  dit  fur  un  fujet  prefque  parricidio 
femblablc  que  la  vertu  des  foldats  qui  fu-  M.^.itomi 
rent  tuez  en  combattant  vaillamment,  nomenPop, 
:ftoit  l'ame  de  la  Grèce.  Romani  occU 

La  penfe'e  de  l'Orateur  Grec  eft  plus  har-  dijfet.  Ibid* 
lie,  &  paroift  plus  forte  que  celle  du  Ro- 
main 5  mais  je  ne  fçay  il  elle  en  vaut  mieux. 
IL'air  (impie  &  modefte  ne  diminue  rien 
'de  la  grandeur  &  de  la  beauté  d'une  pen- 
ftc. 

A  U  fujet  du  triomphe  de  Tibère,  Ovide 
O  prend  un  air  <le  gayeté  pour  flatter 
Augufte  ,  &  pour  le  fléchir  en  mefme 
temps. 

La  nouvelle  du  triomphe  de  Céfar  eft  Hucquoquf 
yenuë  jufques  icy ,  où  vient  à  peine  le  vent  Cœfarciper* 
4e  Midy ,  foible  &  las  d'un  fi  long  chemin,  venitfama 

[Les  nuages  font  enfin   difïïpez.    Je  voy  trîumphi 
quelque lérénité  dans  le  ciel ,  &  je  me  ré-    Languiàa\ 
•oiiis  malgré  ma  fortune.  Quand  Augiifte  quofejjivix. 
le  voudroit  pas  que  je  goûtaffe  nul  plaifir  ,  venit  aura. 
1  doit  me  permettre  celuy-cy ,  &  c'eft  le  Noti ,  &c,  \ 
!èul  qu'il  ne  peut  refufer  à  perfonne.  Les  DePont.lib, 
Dieux   veulent  que  le  culte  qu'on  leur  z.Epift.  U 
•end  foit  accompagné  de  gayeté  ,   &  or- 
donnent pour  cela  que  les  jours  qui  font 
:onfacrez  à  leur  honneur ,  foient  des  jours  * 

lejoye,  où  la  triftefTe  n'ait  aucune  part. 
?ourmoy  (il  y  a  delà  folie  &  une  efpé- 
de  fureur  d'ofer  avouer  ce  que  je  vas 
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dire)  quand  l'Empereur  nie  le  défendroit , 
je  me  réjoiïirois  malgré  luy  en  cette  ren- 
GaudiaCœ-  contre.  La  joye  des  Céfars  eft  la  mienne 
jarece mentis,  en  quelque  forte,  &  leur  augufte  maifon 
vro  parte  vi-  na  *lC11  qui  ne  ^olt  commun  avec  tout  le 
yili  monde. 

Sunt  mea  Le  Poète  rend  en  fuite  grâces  à  la  Ré- 

frlvatinil  nommée  ,  de  ce  qu'elle  luy  a  fait  voir  au 
habetifîado-  milieu  des  Gères  la  pompe  d'un  f\  beau 
mttSp  triomphe  ;  &  de  ce  qu'elle  luy  a  raconté 

Numinecœ-  qu'après  plusieurs  jours  de  pluyes  conti- 
iefti  folem  nuelles ,  le  Soleil  parut  pur  &  ferein  par 
fiiUitfe  fere*  l'ordre  des  Dieux  ,  comme  pour  rendre  le 
■num  j°ur  aufîi  gay  que  l'eftoit  le  peuple. 

Cum  populi  L'Homme  de  qualité  ,  qui  dans  noftre 
\nltu  conve-  fie'cle  reffemble  à  Ovide  du  cofté  de  l'efpnc 
piente  die,  &  de  la  mauvaife  fortune ,  n'a  pas  manqué 
non  plus  que  luy,  de  fe  réjouir  avec  Ion 
Prince  dans  des  occasions  de  profpéritez& 
de  victoires  -,  mais  il  l'a  fait  plus  ferieufe- 
ment  &  d'une  manière  un  peu  moins  poé- 
tique. 

Après  la  prife  de  Dole  &  de  Befançon ,  il 
.dit  au  Roy  en  luy  écrivant , 

Je  fupplie  tres-humblement  Voftre  Ma- 
jefté  de  me  permettre  de  luy  témoigner  là 
joye  que  j'ay  de  fes  dernières  conqueftes  , 
&  de  voir  que  mon  Maiftre  prenne  le  che- 
min de  le  devenir  de  tout  le  m  onde.  Ma 
fausfaction  auroit  efté  toute  entière  ,  fi 
Voftre  Majefté  avoit  daigné  accepter  les 
.offres  de  mon  tres-humble  fervice  ;  mais 
enfin,  comme  je  n'ay  pu  avoir  ce  plaifir  , 
je  m'en  fuis  fait  un  autre ,  qui  eft  de  me 
fouwKttie  à  vos  volontez,  avec  une  réuV 
gnation  dont  je  fuis  afièuré  que  Dieu  fe 
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Contenteroit  :  n*  Voftre  Majefté  la  pouvoit 
connoiftre  auffi-bien  que  luy  ,  &  voir  le 
fonds  de  mon  coeur,  je  ne  ferois pas aufli 
malheureux  que  je  le  fuis:  car  elle  fait  du 
bien  à  ceux  qu'elle  aime. 

Apre's  que  la  Paix  générale  fut  faite ,  il 
écrivit  au  Roy ,  &  voicy  par  où  il  com- 
mence. 

Je  ne  me  fuis  pas  donne'  l'honneur  de  té- 
inoigncr  à  Voftre  Majefté  ma  joye ,  fur  J» 
gloire  qu'elle  a  eu  de  donner  la  paix  à  l'EI- 
pagne  &  à  la  Hollande  $  parce  que  ju- 
geant bien  qu'elle  feroit  peu  de  temps 
après  la  mcfme  grâce  à  toute  l'Euro- 
pe ,  je  n'en  ay  pas  voulu  faire  à  deux 
fois. 

Comme  il  e'erivoit  des  Me'moires  de  la 
vie ,  dans  lefqueis  il  parloit  de  ce  qu'il  avoir. 
yeuduRoy  jufqu'àionéxil,  &dece  qu'il 
en  avoit  appris  depuis  par  des  bruits  com- 
muns, ou  par  les  lettres  de  fes  amis,  il  le 
manda  dans  la  mcfme  lettre  à  Sa  Majefté, 
qui  eut  la  curiofité  de  fçavoir  ce  qu'il  e'eri- 
voit. 

Dans  le  delfein  que  j'ay,  Sire,  dit-il-, 
de  parler  de  Voftre  Majefté  aux  lie'cîes  à 
venir  ;  je  n'appréhende  pas  que  la  paix 
m'en  ofte  la  matière  :  vous  eftes  admira- 
ble dans  tous  les  temps,  &  je  ne  feray  pas 
content  fi  la  poftérite  ne  le  connoift  auiïî 
bien  que  moy. 

De  peur  qu'on  ne  croye  un  jour ,  ajoûte- 
t-il ,  que  c'eftoit  pour  eftre  rappelle  que  je 
difois  tant  de  bien  de  Voftre  Majefté,  je 
la  fupplie  tres-humblement  de  me  laifTer 
$ hez  moy  le  relie  de  ma  vie  ,  où  je  la 
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ferviray  mieux  que  ceux  qui  l'approchent 

tous  les  jours. 

J'ay  de  la  naifTance  &  de  l'efprit ,  Sire , 
aufli-bien  que  M.deComines,  pour  faire 
cftimer  ce  que  j'e'criray  ,  &  j'ay  plus  de 
Services  à  la  guerre  que  luy  :  ce  qui  donne- 
ra plus  de  poids  à  des  Me'moires  qui  trai- 
tent des  actions  d'un  grand  Capitaine, 
aufli-bien  que  d'un  grand  Roy.  Mais  une 
chofc  où  je  fuis  bien  plus  heureux  que  M. 
de  Comines,  c'cft  que  j'ay  un  Maiftre, 
-qui  ayant  toutes  les  bonnes  qualitez  de 
Loiiis  XI.. Se  beaucoup  d'autres  qu'il  n'a- 
voit  pas ,  n'en  a  pas  une  de  fes  mauvaifes. 
Ainii  je  ne  feray  pas  rc'duit  à  la  fafcheufè 
ne'ceiîité  où  il  s' ell  trouve' ,  pour  eftre  hi- 
itorien  fidelle ,  de  dire  des  véritez  defavan- 
tageufes  de  fonbienfacteur.  Tout  ce  que 
je  demande  à  Voftre  Majefte',  c'eft  de  trou- 
ver bon,  que  puis  que  pour  la  mieux  fer- 
-\ir,  j'auray  le  malheur  de  ne  la  voir  ja- 
mais ,  je  l'afTeure  de  temps  en  temps  que  les 
gens  qu'elle  a  le  plus  élevez  ne  l'ont  jamais 
aime'e  plus  que  j'ai  fait  toute  ma  vie. 


m 

CEluy  dont  je  parle  ayantefle'  rappelle 
enfin  à  la  Cour ,  &  n'ayant  pas  de 
jquoy  fubfifter  félon  fa  naifTance  ,  écrivit 
au  Roy  dans  le  defordre  de  fes  affaires  pour 
avoir  quelque  chofe,  &lefitifamanie'rc 
vivement  &  avec  efprit. 

je  ne  vous  demande  pas ,  Sire  ,  les  hon- 
neurs &  les  e'tabliffemens  que  j'avois  eiTaye* 
4e  mentçr  par  mes  longs  fèrvkes,  ,  Lç 
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malheur  que  j'ay  eu  de  déplaire  à  Voftre 
Majefté  en  a  diminua  le  prix.  Je  luy  de- 
mande feulement  de  quo y  vivre .  J'ay  con- 
fiance en  Dieu  &  en  vous ,  Sire  -,  &  Voftre 
Majefté  a  trop  d'humanité'  pour  laiflèr 
dans  la  mifére  où  je  fuis,  un  homme  de 
qualité  qui  a  de  longs  fervices  ;  qui  a  eu  de 
grands  emplois  ,  &  auquel  vous  avez 
pardonné  après  une  longue  pénitence, 
ce  qui  a  pu  vous  déplaire  dans  fà  con- 
duite. 

H  dit  dans  une  féconde  lettre  fur  le  mef- 
me  fujet  :  Je  ne  vous  parle  plus  de  mes  fer- 
vices, ils  ne  méritent  rien  ;  je  ne  vous  re- 
préfente  que  ma  mifére  qui  mérite  toute- 
yoftre  pitié. 

Au  nom  de  Dieu  >  Sire ,  afTiftez-moY. 
A  qui  m'adrefteray-je  qu'à  Dieu  pour  vous 
I  toucher  le  cceur ,  &:  à  yous  pour  me  (c- 
courir  ? 

Il  dit  enfin  dans  une  autre  lettre  :  L'étac 
où  je  fuis ,  Sire  ,  me  mettroit  au  defefpoir» 
fi  je  n'avois  confiance  en  Dieu  &  en  vous. 
Je  ne  fçaurois  croire  qu'un  grand  Roy  qui 
fait  tant  de  charitez  &  tant  de  libéralitez , 
qui  craint  Dieu ,  qui  eft  humain  ,  &  qai 
mefme  depuis  peu  a  fenti  les  infirmitez 
humaines ,  abandonne  dans  la  mifére  un 
homme  de  qualité  des  principaux  &  des 
plus  anciens  Officiers  de  fon  armée ,  que 
Voftre  Majefté  a  pris  foin  de  redreffer  par 
une  longue  pénitence  -,  car  enfin,  Sire, 
mon  retour  à  Dieu  eft  l'ouvrage  de  vos 
niains..  Ayez  donc  pitié  de  moy  ;  laites  que 
je  vous  doive  la  vie,  comme  j'efpere  vous 
devoir  un  jour  mon  faîut. 
F  3 
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Je  défie  le  plus  habile  Orateur  de  rien  di- 
le  de  plus  touchant. 

Ce  qu'il  e'crivit  au  Roy  dans  un  autre 
temps,  ne  l'cft  guéres  moins ,  &eftpeut> 
cftre  plus  délicat, 

Trouvez  bon  ,  Sire ,  que  je  dife  à  Voftre 
Majefté ,  que  faire  du  oien  à  un  homme 
heureux  que  tout  le  monde  aide  à  s'élever  , 
<'e&  l'ouvrage  àes  Princes  ordinaires  j. 
mais  qu'il  n'appartient  qu'au  plus  giand 
Roy  qui  fut  jamais,  de  remarquer  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  un  homme  miferable,  de 
l'en  récompenfer  &  de  furprendre  le  pu- 
blic, enluy  faifant  juftice.  Je  la  demande 
à  Yoftre  Majefté ,  Sire,  mais  je  luy  deman- 
de grâce  en  mcfme  temps . 

Diâa  îibi 
flenoverba     CI  vos  lettres,  dit   Balzac,  font  aufK 
tiifertaforo;    O  courtes  qu'à  l'ordinaire ,  je  vous  décla- 
/"  /f^fSMan'      Ie  *îue  Je  ^es  ^iray  ^  fouvent,  qu'elles  de- - 
CCrn§:'am  Hnfjua  viendront  longues  en  dépit  de  vous. 

inihifunt?  C'eft  une  penfée  d'Ovide  dans  la  lettre. 

froperante      qu'il  écrit  de  fofi  exil  à  un  jeune  homme  de 
ferhor.is        les  amis   qui  avoit  fait  une  action  pubii- 

Letidfatis  que,  &  qui  la  luy  avoit  envoyée. 
Trmhas^auca  J'ay  leu  le  Difcours  éloquent  que  vous, 
fdijfe  queror.  avez  prononcé  devant  une  grande  afTem- 
•Plurdfedhœc  bléej  &  quoy-qu'en  le  lifant  fort  vifte  j'y 
feci  releçendo  aye  mis  plufieurs  heures ,  je  me  plains  qu'il 
fepc,  nec  ti\  trop  court  -,  mais  en  le  relifant  fouvent 
nnquam  je  l'ay  fait  plus  long. 

Nonmihi  Ce  qu'ajoute  Ovide  eft  plus  naturel  &- 

quam primo    plus  délicat  :   Cette  pièce  d'éloquence  ne 
gratafùere     m'a  pas  «oins  plu  toutes  les  fois  que  je 
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,'ay  leuë  qu'elle  m'a  plu  la  première  fois  ;  magis.  De 
:ar  c'eft  le  caractère  des  choies  excellentes  Ponr.lib.  3. 
le  ne  perdre  rien  de  leur  prix  à  force  d'eftre  Epift .  5 . 
eues,  &  de  plaire  par  le  degré  deperfé-  Cumque  ni- 
ftion  qu'elles  ont ,  fi  elles  ne  plaifent  plus  hii  toties  le- 
par  la  nouveauté'.  &a  è  dulccdi* 

Il  k>iïe  enfuite  le  bonheur  de  ceux  cjui  ne  perdant  s 
bnt  entendu  une  pie'ce  fî  éloquente  de  la     Vtribus  Ma 
bouche  de  l'Orateur  mefme ,  &  il  en  donne  fuis,  non  no- 
mie  raifon  fort  jolie.  vitate  pla- 

Car,  dit-il  1  quoy  qu'une  eau  apportée  cent. 
de  la  fontaine  ibit  tres-agre'able ,  elîel'eft  Nam  yuan- 
bien   davantage   quand   on  la  puife  dans  qu-imfapor 
fa  fource  ,    &  qu'on  la  boit    fur    les  ejtaHatadul- 
iieux.  cisinunda; 

Gratius  ex 
ç^^gfi  ipfo  fonte  bi- 

buntur aquœ. 

L'Action  de  ce  jeune  Romain ,  qui  pour     Vide  quanta 
fauver  Rome  voulut  tuer  le  Roy  Por-  acriorfitad 
fena ,  &  qui  en  mettant  fa  main  dans  le  occupandii 
feu,  fe  punit  d'avoir  pris  un  auxre  pour  le  jupplicia\nr* 
Roy,  a  fondé  de  belles  penfées.  tus  ,  quant 

Sénéque  dit  là-defîus,  que  la  vertu,  efr.  crudclitas ad 
plus  prompte  às'inlpofer  des  peines  que  la  irre^anda. 
cruauté  à  les  luy  faire  fouffrir  ;  &  que  Por-  Facilius  Por~ 
fena  pardonna  plus  aifément  à  Mucius  de  fena  Mucio 
l'avoir  youIu  tuer,  que  Mucius  ne  fe  par-  igmvitquod 
donna  à  luy-mefme  de  ne  l'avoir  pas  tué.      voluer.at  oe  /- 

Cette  féconde  penfée  roule  fur  ce  que  le  dcre,quamfi- 
Roy  ennemi  fit  retirer  Mucius  de  l'autel  où  bi  Mucius  , 
le  tèu  eftoit  allumé ,  &  le  renvoya  fans  luy  quod  non  cc- 
fairedemal.  ciderit. 

C'eft:  auffi  ce  qui  fait  dire  à  Martial  :  Por-  Epifr.  2.4. 

féna  ne  peut  voir  cette  main  que  Mucius  Major  dece* 

eu:  la  force  de  brûler.    La  main  qui  s'eit  ptafamaejt , 

*4 
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dextrœy  me'prife,  ajoûte-t-il,  eft  devenue  plus  c&» 
-£i  non  crraf-  lébre&plusglorieufe:  elle  fe  fer  oit  moins 
feijfecerai  il-  fîgnale'e  fi  elle  n'avoit  pas  manqué  foa 
la  minus  A. i.  coup. 

Jnter  tant  as  Mais  les  penfées  de  Tite-Live  fur  le 
furtunœmi-  mefme  fujet  font  &  plus  fîmples  &  plus 
nasmetuen-     nobles». 

dus  ma?is  Mucius  ayant  efte'  pris  &  mené'  devant  h 

quant  me-  Tribunal  du  Roy.,  parut  maigre  la  Fortum 
tuens.  De-  qui  le  menaçoit  de  tout  ce  qu'un  homme 
cad.  i.lib.z.  peut  craindre ,  parut,,  dis-je  ,  plusredou 
Hojitshoftem  table  que  timide.  Jày  voulu  tuernoitj 
«ccidërevo-  ennemi,  dit-il,.  &  je  n'ay  pas  moins  de 
iui->  necad  courage  pour  mourir  que  j'en  ay  eu  pour 
mortem  mi-  tuer.  C'efl  le  caracte're  des  Romains  d< 
-nus  anim i  efl>  faire  &  de  foufTrir  de  grandes  chofes . 
miam  ad  cœ-  En  mettant  fa.main  dans  le  feu,  il  dit 
4emfuit:Et  fièrement  au  Roy:  C'eft  pour  vous  faire 
facere,y-pa-  fentir  combien  ceux  qui  cherchent  une 
tifprtia,  Ro-  grande  gloire  fe  fondent  peu  de  leur 
ptàniïeft.  1b.  corps. 

gntibiutfen.  L'Hiftorien  ajoute,  que  le  Roye'tonné 
tias  quant  \i-  d'une  fi  prodigieufe  confiance,  dit  à  Mu-- 
le  corpus  fit  oius  :  Allez- vous-en  ,  vous  qui  avez  ofé  at- 
iisquimag-  tenter  fur  voftre  vie,  encore  plus  que  fur 
nam  gloriam  la  mienne  ;  je  vous  dirois  que  vous  euffiez 
fetunt.  Ibid.  courage  ,  &  que  vous  joiïiiïiezdes  fruits  de 
Tuvero  ahiy  vofrre  vertu,  fi  une  telle  Yer  tu  eftoit  poux 
in  te  magis      mon  pais . . 

fuam  in  me- 
oïiliaau-  Ht&Sl^ 

jus ...  i  uber  cm  w   -  *™ 

maEle  virtute 

*J[c  y  fîp™  T  T  N  Auteur  Moderne  dit  agre'ablément- 
m'eapatria  v/  qu'il  n'y  arien  qui  enlaidiffe  certains; 
ifravirtus  courtiians  comme,  la  pre'fenec  du  Pria- 
jhret.  Ibii. 
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m.    À  peine   les  puis-je  reconnoiffre   à  -Major  omtu* 
Jeurs  vilages ,  dit-il  :  leurs  traits  font  alte-  ouscuidem 
rez,  &  leur  contenance  eft  avilie.    Les  eras,fedpne 
gens  fiers  &  fuperbes  font  les  plus  défaits  ;  u^lus  ^lr?u" 
car  ils  perdent  plus  du  leur:  celuyquielt  ™tl0ne  m<L~ 
Bonnefte  &  modefte  s'y  foutient  mieux  :  il  jor-  E*mdcm 
n'a  rien  à  réformer.  ajtfhritatem 

Le  Panégvrifte  de  Trajan  a  prefque  la  frœfentcte 
mcfme  penfee ,  &  tire  de  là  une  loiiange  Su'/Îue 
délicate  pour  fon  Prince.     Car  après  avoir  <iuam,  a°fin~ 
dk   que   c'eft  le  propre  des  grands  affres  teretinebat; 
d'obfcurcir  l'éclat  des  petits ,  &quelesOf-  quinctiam 
ficiers  perdent  prefque  leur  dignité  en  la  flcrifyueex 
préfenec  de  l'Empereur  s  ilparledelaforte  w  re\erenti* 
a  Trajan:  Vous  eftiez  plus  grand  que  tout  aecejjèrat  > 
Je  refte  des  hommes ,  fans  que  voftre  gran-  yxoa  tu  quo- 
deur  rabaiflaft  perfonne  :   chacun  n'avoit  queiliosre- 
pas  moins  d'autorité  devant  vous  qu'éloi-  verebare. 
gnédevous;  ficen'eitqueplufîeursdeve-  Piin.  Pane- 
noient  plus  confidérables  &  plus  refpecta-  gyr. 
blés  par  la  confédération  &  par  le  refpect  Felices  am- 
que  vous  témoigniez  avoir  vous-mefme  I>°  ?  îempefli- 
pour  eux.  vê$ue  fefultii 

Zdnte  dlem 

w"*-r>**"  periere  me  a, 

Jvleyucyue 

LA  penfée  d'Ovide,  fur  ce  que  fon  père  fdicemyquod 
&  fa  ni  ère  moururent  avant  fon  exil ,  a  non  yivaui- 
quelque  chofe  de  bien  naturel  &  de  bien  bus  Mis 
honncfle.  Sum  mifer  y 

Qu'ils  font  heureux ,  &  morts  à  propos  CT  de  me 
l'un  &  l'autre ,  de  n'avoir  point  veu  le  fu-  quod  dclucre 
nefte  >cur  où  j'ay  cfté  puni  ce  ma  faute!  nikil.  Inft, 
mais   que  je  fuis  heureux  moy-mefire,  lib.4.  Elcg. 
de  ce  qu'ils  ne  vivent  pas  tandis  que  je  10. 

F5 
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fuis  miférable,  &  de  ce  que  je  ne  leur  a$ 
donne  aucun  fujet  d'affliction  i 


JLusit  difficile  en  traduifant  de  faire  ref- 
fembler  parfaitement  les  copies  aux  ex- 
cellens  originaux  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire- 
à  un  de  nos  Traducteurs  ,  quelaplufparë 
des  Traductions  font  comme  les   tapiflè- 
ries  de  ïlandres  regardées  à  l'envers ,  où 
les  figures  ne  laiflent  pas  de  paroiftre  ,  mais 
avec  tant  de  filets,  qu'on  ne  les  voit  point 
diitinctement ,  &  qu'on  diroit  que  ce  n«- 
font  que  de /impies  ébauches» 
Sentimens         \jn  autre  de  nos  Ecrivains ,  dit  fur  le 
furie  mini-  mefme  fujet ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  déli- 
bère Evan-  cat  Q'ans  ]es  penfées  &  dans  les  exprefïions 
gehque..         des  Auteurs  qui  ont  écrit  avec  beaucoup  de 
juftefTe,  fe  perd  quand  on  les  veut  mettre  '. 
dans  une  autre  langue  -y  à  peu  prés  comme 
ces  eflences  exquiks  dont  le  parfum  fubtil 
s'évapore  quand  on  les  verfe  d'un  vafe  dans . 
un  autre. 

Ces  deux  comparaifons  font  ingénieu— 
fes  -,  mais  la  féconde  eft  bien  plus  noble  &t 
flus  fine  qutla  première. 

LEs  penfées  d'Ovide  fur  lé  but  qu'il  Ce. 
propofoit  en  étudiant  dans  fon  exil  > . 
fïazmVis  in-  font  fimples  &  naturelles. 
iterà;im  qu&  Quoy-que  je  maudifTe  quelque-fois  tes 
nw  Ixfifje  re-  Mufes  &  les  vers  qui  m'ent  efté  fî  fune- 
fçrdQr  >  ûes  >  après  les  Vfoix  bkn  maudits  >  je  ne. 
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puis  du  tout  m'enpafTer.     Mais  je  n'écris  Carmtna  de* 
pas  pour  eftre  loiie ,  &jen'ayrien  moins  voxeoPieri- 
en  veuë  que  de  faire  connoiftre  mon  nom  dafquemeas. 
à  la  pofte'rite'  :  je  m'en  trouverois  beaucoup  ^Hm  °ene  ^e' 
mieux ,  s'il  eftoit  obfcur .  ™*  ne1ueo 

Je  ne  fuis  pas  maintenant  aïTez  bien  pour  ^wfrt  elje  fi~ 
me  mettre  en  peine  de  la  gloire  y  feneiuisy  &c. 
voudrois  pouvoir  n'eftre  connu  de  per-  Trilt.lib.5. 
fonne.  Eleg.  7. 

Tout  ce  que  je  cherche  en  faifant  des  Nonadeobe- 
:vers ,  c'eft:  d'oublier  en  quelque  façon  mes  nc  mnc  ->  utflt 
•miféres:  fi  je  tire  de  l'étude  ce  fruit-là ,  >nihigloria 
c'eft  allez  pour  moy.  c/.r^.Trift, 

lib.  5. 

Carminibus 
T  TN  bel  Efprit  de  la  Cour  fit  un  Madri-  quxromife- 
**J  gai  fort  fpirituei  fur  la  come'te  qui  pa-  rarum  obli- 
rut  il  y  a  quelques  années.  viarefttat. 

Pour  voir  l'ajhe  nouveau  que  le  Ciel  fait    Vx^emia  jt 
paroifîre,  ftudtoconfe- 

c^ifin  d'alarmer  /'  Univers ,  <par  ifta  ,fat 

Je  veille ,  je  joiie ,  Cr  je  perds ,         <#•  Eleg.  8, 
Et  je  m'enrhume  a  la  fenejtre. 
Qujun  autre  foit  inquiété 
De  ce  que  ce  feu  nous  pré  fige , 
Çejl   bien  affez  four  moy  de  ce  qu'il  ma- 
coûté  : 
Qui  perd  fon  bien  O1  fa  fantê 
2 eut-il  rien  perdre  davantage  ? 

LEs  Anciens  &  les  Modernes  le  font 
e'gayez  fur  la  Fortune ,  &  en  ont  dit  di- 
verfes  chofes  tres-agrdables  ?  fans  parier 
3?  6 
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7ytv,..,a.in  îcy  de  Sénéque  ,  de  Pline  le  Jeune  ,  de  Ju- 
tantù  re  do-  vénal  dont  l'on  a  rapporté  les  penfe'es  dans 
minatur.  ,•  ea  les  Dialogues  d'Euaoxe  &  de  Philanthe. 
ris  curfUs  Selon  Démofthéne  la  Fortune  n'eft  point 
ex  lïbiàine  obligée  de  s'accommoder  ànoftre  parefle  : 
mugi}  quant  les  habiles.  Politiques  l'ont  maiftres  de  la 
fx  vero  celé-  Fortune  >  comme  les  Généraux  de  leurs. 
brat-yobfcu-    Troupes. 

r'atque.  Bel..     Selon  Sallufte,  là  Fortune  domine  en. 
Catil.,  tout  j  elle  rend  toutes  chofes  célèbres  ou 

Hortuna  po-  obfcures ,  plûtoft  par  caprice  que  par  rai- 
hitatem  ,  in-  fon  ;  elle  ne  peut  ni  donner,  ni  oiter  à 
dujjriam  }       perfonne  là  probité,  l'habileté,  Sclesau? 
tiiiafque  artes  très  bonnes  qualitez  dé  Pâme. 
èowdi:  negwe       Selon  Horace ,  la  Fortune  fe  fait  un  plai- 
dure  ,  neque  fir  des  plus  tragiques  avantures ,  &  s'atta- 
eripere.cn.i-     che  conftamment  à  joiier  dans  le,  monde. 
quant  f  oteft.  des  jeux  extraordinaires. 
Bel.  Ju-  Selon  Quintilien,  c'êft  à-tort  que  nous 

gurth..  chargeons  la  Fortune  de  tous  les  maux  quf 

Fortune  fevo  nous  arrivent;  perfonne  ne  foufFre  long- 
l#ta  negoîio-)    temps  que  par  fa  faute. . 
tZ  Lsidum         Selon  Lucain  ,  la  Fortune  fauve  plùfîeurs  : 
infolènîem       coupables,  &  lés  Dieux  n'en  veulent  qu'aux . 
h'.dere  perti-  malheureux. 

çax.  Lib,  3».     Selon  l'Ancien  Pline,  là  Fortune bizar- 
Od.  19.        re  St.  maligne  ne  fait  guéres  naiftre  les 
Truftrzmala  grandes  joyes,  que  des  grands  maux  ;  ni 
qxniàadcrhhs    maux,  extrêmes,  que,   des    grandes- 
mot  Fort  un*  jôyes. 

relegumus  y.       Selon  le  Chancelier  Bacon  ,  eife  vend; 
nemo  ni  fi  fi:  a  cher  aux  gens  empreflez  ce  qu'elle  donne  à- 
culva  diu  do-  ceux  qui  attendent  patiemment. 
Ut*  Lib.  6.        Selon  Malherbe ,  elle  aime  les  héros  & 
Proëm .         la  vertu  héroïque . 
$Hv*t  mulr-  Mon. J^oy  connois  tu  piùjfmçe  1 
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Elle  e(l  capable  de  tout  «  tos  Fortuné 

Tes  dcjjcins  n'ont  pas  naiffance  nocentes , 

QiSon  en  voit  deja  le  bout;  Ettantwn 

Et  la  Fortune  amoureufe  miferis  irafei 

De  la  vertu  généreufe,  Numina  dif- 

Trouve  de  (i  doux  appas  CWft.  Lib.  3.. 

cJ  te  fervir  Cr  te  plaire,  Qujfeatma- 

Que  c'ejl  la  mettre  en  colère.  gnagaudia 

Que  de  ne  l'employer  pas..  ni\iexin\igni- 

Selon  Voiture ,  elle  a  de. tout  temps  ac-  busmdis-.aut 
Coutume'  de  prendre  bien  bas  ceux  qu'elle  qusmalaim- 
veut  mettre  bien  haut }  &  pour  faire  mieux  menfa  ,  nifi rx, 
connoiftre  fon  pouvoir  ,  elle  fe  plaift  à  for-  ingentibus 
mer  de  rien  fes  créatures,  gaudiis.  Hi- 

Quoy  que  nous  difions  de  la  Fortune ,  il  ftor.Natur». 
faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  prudence  lib. 7. cap. 41 
comme  la  Tienne.  Elle  établit  Tes  deifeins  Fdrtuna  muU 
de  fi  loin ,  &  les  conduit  par  dos  chemins  fi  tafêflinanH 
cachez ,  qu'il  eil  impofïible  à.  noftre  pré-  www  quibus 
voyance  de  les  empefeher  ;  &:  malgré  no-  morantem  do~ 
ftre  conduite ,  elle  vient  toujours  àïout  dznat* 
ce  qu'elle  entreprend.. 

Selon  l'Auteur  des  Mémoires  que  j'ay  ci- 
tez plufieurs  fois ,  la  Fortune  a  beau  élever 
certaines  gens,,  elle  ne  leur  apprend  point 
à  vivre  i  au  contraire ,  elle  enfle  d'une  fot^ 
te  gloire  les  Coeurs  malfaits ,  &.  leur  per~ 
fuade  qu'il  faut  qu'ils  mettent  autant  de- 
différence  dans  le  commerce  qu'ils  ont 
avec  les  autres  hommes,  qu'il  y  en  a  dans 
le  rang  qu'elle  leur  a  donné  audefîus 
d'eux. 

Selon  Iuy ,  encore  la  Fortune  fait  pafïèr  , 

les  crimes  des  gens  heureux  pour  des  ba- 
gatelles ,  &  les  bagatelles  des  malheu- 
reux pour  des  crimes,    te  mérite  ne  fert 
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de  rien ,  quand  il  eft  abandonne  de  la  For- 
tune. 

Enfin >  félon  l'Auteur  des  Nouveaux  Dia- 
logues des  morts ,  il  femble  que  la  Fortune 
Committunt  ait  foin  de  donner  des  fucce's  difFe'rens  aux 
eadem  diver-  mefmes  chofes  ,  afin  de  fe  moquer  toû- 
fo  crimina  jours  de  la  raifon  humaine  qui  ne  peut 
faîo;  avoir  de  règle  afTeure'e.  Cela  revient  à  la 

llie  crucem      penfe'e  de  Juvenal  ;  que  de  deux  fcelerats 
[céleris  pre-    qui  commettent  le  mefme  crime ,  l'un  elt 
tiurn  tulit,  hic  pendu ,  l'autre  couronne'. 
diadema* 
Satyr.  n.  *&8* 

Jd  apendum  T  Es  penfe'es  de  Se'neque  le  Philofophe , 
exiftimavit ,  •*-i  fin  la  mor  t  de  Caton  font  bien  nobles , 
ne  cui  Cato-  &  peut-eflre  un  peu  trop  hardies . 
■  nem  aut  occi-  Après  avoir  règle'  fes  affaires  autant  que 
derelicerety  cela  fe  pouvoir  dans  le  defordre  où  elles 
aut  fervare  eftoient ,  il  crût  devoir  faire  en  forte  que 
continuer  et.  perfonne  ne  pûft  ni  tuer  ni  fau  ver  Caton  j  & 
Epift.  14.  ayant  tire'  fon  e'pe'e  quijufqu'à  ce  jour-là 
Nonpro  mea  avoitefte' innocente:  Fortune-,  dit-il,  tu 
adhucSedpro  n'as  rien  fait  en  t'oppofant  à  tous  mes  ef- 
patrU  liber-  forts;  je  n'ay  point  encore  combattu  pour 
tatepugnavi;  ma  liberté',  mais  feulement  pour  celle  de 
nec  avebam  la  Patrie.  Par  toute  ma  fermeté'  jenepré- 
tanta  pertina-  tendois  pas  vivre  libre  j  mais  avec  des  per- 
ciaut  liber ,  fonnes  libres.  Maintenant  que  les  affaires 
fe d  ut  inter  li-  du  genre  humain  font  de'plore'es ,  &  que 
berosvive-  tout  eft  fans  refTource ,  il  faut  fauver  Ca- 
rem.  lbid.  ton  du  naufrage  &  le  mettre  au  port. 
Jam  non  tan-  Il  fe  donna  enfuite  un  coup  mortel.  Sa 
tum  Cœfarit  playe  fut  bandée  par  les  me'decins  -}  mais 
Jedfibiira-  voyant  qu'il  avoit  moins  de  fang,  moins- 
tus...genero-  de  forces,  toujours  le  mefme  courage, 
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alors  en  colère  contre  luy-mefme  auiïi-bien  fum  illunê 
que  contre  Ce  far ,  il  déchira  la  playe  avec  contempto- 
les  mains ,  &  ne  rendit  pas  l'efprit  ;  mais  rcmque  om- 
fït  for  tir  comme  par  force  cet  efpritfïgé-  nis  potentict 
ne'reux,  &  qui  faifoit  gloire  demépnier  fpiritummm 
toute  la  puiflance  humaine.  emifit ,  fed 

Lemefme  Philofophe  dit  ailleurs  qu'il  ejecit.lbid. 
cftaufli  honteux  à  Caton  de  demander  la  Tamturpeeft 
mort  à  perfonne  que  la  vie  j  &que  cette  Catonimor- 
**pée  qui  a  efte'  purc&  innocente  jufques  temabullo 
dans  la  guerre  civile ,  rendra  à  Caton  la  li-  peîere  quant 
berte^qu'elle  n'a  pu  rendre  à  la  Patrie.  vïtam  ,  £Tcm 

Je  ne  voy  pas ,  ajoûte-t-il ,  que  Jupiter  De  Provi- 
ait  rien  de  plus  beau  à  voir  fur  la  terre  que  dent. 
Caton ,  qui  fe  foûtient  dans  un  parti  abbat-  Neqtte  Cato 
tu  ,  &  qui  demeure  ferme  parmi  les  ruines  fojt  Uberta- 
de  la  République .  tem  vixit,  me 

Enfin  félon  Séneque  ,  Caton  n'a  pu  vi-  Ubcrîas  poft 
vre  après  la  liberté ,  ni  la  .liberté  après  Ca-  Catonem. 
ton.  De  Con- 

fiant. S'a- 
*&£*  pient, 

LEs  louanges  que  donne  un  Satyrique 
de  profemon  ,.  ne  font  pas  fi  fufpeclcs 
que  celles  des  autres  Ecrivains,  &  font 
d'ordinaire  plus  délicates  ,  fur  tout  quand 
il  s'y  méfie  un  peu  de  chagrin  &  de  dépit  : 
en  voicy  un  exemple. 
Grand  I^ay  cejj'e  de  vaincre ,  ou  je  cejfe  d'e- 

crire  : 
Tu  feais  bien  que  mon  ftile  ffî  né  pour  la  fa- 

tyre; 
Mais  mon  efprit  contraint  de  la  defavoiier 
Sous  ton  régne  étonnant  ne  veut  plus  que 

louer >  "  '* 


t$4  P   E '  N    S  -  b'  E    S- 

Le  mefme  Poëte  loiie  &  remercie  fine* 
ment  Ton  Prince. 

Dans  les  nobles  douceurs  d'un  fejour  plein 

de  charmes  > 
Tu  n'es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des 

allarmes. 
De  ton  throfne  agrandi  portant  feul  tout  le 

faix  y 
Tu  cultives  les  cÀrts  ,  tu  répands  les  bien* 


faits  : 
fçais  re 


Tu  fçais  recompenfer  jufquaux  Mufes  Cri" 
tiques- 

Ce  qu'il  ajoute  eft  plein  de  caprice ,  &  a 
plus  de  fel  que  n'en  auroit  un  remerciment 
dans  les  formes,  quelque  ingénieux  qu'il 
gûft  eftre. 

^{h ,  croy  moy ,  c'en  eft  trop  :  nous  autres 

Satyriques , 
Propres  à  relever  les  fitifes  du  temps 
Nous  fommes  un  peu nexpour eftre mécontens% 
Noftre  Muft  Couvent  parefjeufe  &  jlérile 
±A  befoin  pour  marcher  de  colère  Ô*  de  bile; 
Noftre  ftile  languit  dans  un  remerciment , 
Mais ,  grand  E^oy  ^  nous  fçavens  nous  piain~ 

dre  élégamment. 

Ce  qu'il  dit  enfuite  ne  IaifTepascTeiîre 
Jbrt  délicat. 

%r4va»t  que  tes  bienfaits  coururent  mt  cher* 

cher, 
Mon  zeïe  impatient  ne  pouvait  fe  cacher  ; 
Ji  ntdmiroh  <^ue  ioy  ;  U  flaiftr  de  le  dire 
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Vint  m* apprendre  à  louer  au  fein  de  la  fa- 

tyre; 

&  depuis  que  tes  dons  font  venus  m*  accabler* 
Loin  de  fenîir  mes  vers  avec  eux  redoubler , 
Quelquefois ,  le  diray-je  ?  un  remords  légitime 
^Au  fort  de  mon  ardeur  vient  refroidir  ma 

rime. 
!//  me  femble  ,  grand  Hoy  ,  dans  mes  non* 

veaux  écrits , 
Que  mon  encens  payé  nefî  plus  du  mefme 

prix  : 
tyay  peur  que   V  Univers  qui  fcait  ma  ré' 

compe>ije 
Nimpute  mes  tranfports  à  ma  reconnoif* 

Jlt  que  par  tes  prefens  mon  vers  décrédité > 
jV' 'ait  moins  de  poids  pour  toy  dans  U  po- 
pe rite. 
Cela  eft  tout  neuf  ;  &  Horace  n'a  rien  pen- 
£é  de  femblable^ 

LA  penfee  de  Pline  le  Jeune  fur  Arifton 
dangereufement  malade  >  donne  l'idée  Utmihi  non) 
d'un  tres-fçavant  perfonnage.  Unus  homo , 

Il  me  femble  que  ce  n'eft  pas  un  feul  fed  litterx  ip~ 
nomme  qui  eft  en  danger  ;  mais  que  les  f£  omnefque 
Lettres  mefmes ,  &  toutes  les  belles  feien-  bon*  artes  in 
ces  font  en  la  perfonne  d'un  feul  homme,  unohomine 
dans  le  plus  grand  péril  où  elles,  ayent  ja-  fummum  pc^, 
mais  cité.  riculum  adiré 

viàeantur%. 


1 3  S  Pense' es 

CE  que  le  mefme  Pline  dit  d'un  en- 
fant parfaitement  beau,  &  enqui'ïa 
pudeur  égaloit  mefme  la  beauté' ,  eft  fort 
Parent  ihus    naturel. 

non  minus  ob      \\  n'eftoit  pas  moins  cher  à  fon  père  &  à 
alia,  carus ,     fa  mère  pour  (es  belles  qualités ,  que  parce 
auamquod      qu'il  eftoit  leur  fils. 
films  eraî. 

iib.3.  4$$^ 


Ep.  16. 


VOiture  loue  ingenieufement  la  lettre 
cjue  M.  d'Emery  Controlleur  général 
des  Finances,  avoit  écrite  fuifoniujet  8e. 
en  fa  faveur. 

L'endroit  où  vous  dites  que  pour  accour- 
cir  mon  affaire ,  vous  voulez  ayancer  vo- 
ftre argent,  me  femble  une  des  plus  bel- 
les cliofes  que  j'aye  jamais  leiies;  &  quel- 
que modefte  que  vous  foyez,  vous  m'a- 
vouerez que  c'eft  une  noble  façon  de  par- 
ler, que  d'offrir  vingt-huit  mille  franspour 
un  de  fes  amis  ,  &  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui 
fe  fçachent  fervir  de  ce  ftile-là ,  &  qui  fè 
puiffent  exprimer  de  la  forte.  Du  moins  je 
vous  afTeure  *  qu'entre  tant  que  nous  fom- 
mes  de  beaux  Eiprits  dans  l'Académie, 
nous,  ne  nous  ferions  jamais  avifez  d'écrire 
ainn*  -,  &  que  parmi  tant  de  belles  penfées 
que  nous  trouvons5il  ne  nous  en  vient  point 
dépareilles  à  œlle-li. 

LE  TafTe  dit  d'une  fille  Chrétieane  éga- 
lement belle  &  modefte ,  qui  ne  fai- 
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)it  nulle  réflexion  fur  fa  perfonne  ,  qu'el- 
ne  fongeoit  ni  à  fe  cacher  ni  à  fe  men- 
er. 

Jon  coprt  fue  belle^e,  e  non  l'tfpofe. 
Un  de  nos  célèbres  Orateursa dit  que!- 
uechofede  femblable  en  faifant  l'éloge 
eM.deTurenne.  Il  ne  fe  cachoit  point, 
ne  fe  montroit  point  :  il  parloit ,  lorf- 
u'ii  le  falloit ,  8c  de  fes  victoires  &  de  ks 
Jefavantages ,  aum*  peu  attentif  à  relever  la 
gloire  des  unes ,  qu'à  déguiferle  malheur 
les  autres.  Il  ne  fongeoit  pas  mefme  à  ces 
grandes  refïburces  de  gloire  qui  tuy  per- 
nettoient  de  faire  des  pênes  fans  s'appau- 
rrir  j  &  la  mefme  vérité  qui  luy  faifoit  ra>- 
:onter  le  détail  des  victoires  innombrables 
]u'il  a  remportées ,  luy  faifoit  dire  le  par- 
iculier  de  quelques  occasions  où  il  n'avoir 
»as  efté  heureux  ;  auffi  éloigné  dans  ces  ré- 
cits du  fafte  de  la  modeftie  ,  que  de  celuy 
de  l'orgueil. 
Il  ne  fe  peut  rien  penfer  de  plus  fin. 

SElon  un  Htftorien  délicat ,  Céfar  eftoit      Magto  illt 
femblable  à  Alexandre,  mais  à  Alexan-  ^Alexandre  , 
drefobre  &  nullement  emporté.  fedfobrio  ne- 

Un  fçavant  homme  >  que  fon  mérite  a  que  iracund* 
élevéài'Epifcopat,.dit  prefque  le  mefme  fimillimus. 
de  Loiiis  le  Grand ,  dans  le  Difcours  qu'il  Vellei.  Pa- 
ru à  l'Académie  Françoife  le  jour  qu'il  prit  terc.  lib,  z. 
fa  place  parmi  les  Académiciens. 

A  quoy  me  fuis-je  occupé  jufqu'icy? 
Pourqupymefuis-jearreité  fi  long-temps 
à  admirer  dans  l'antiquité  des  éx,einp!es  de 
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vertus  que  je  croyois  fans  égales  ?  Noftr£ 
âge  les  a  toutes  ramaflees  plus  grandes  & 
plus  pures  dans  la  perfonne  du  Monarmie. 
à  qui  le  Ciel  nous  a  fournis  pour  nofrre 
bonheur.  Je  puis  trouver  en  luy  la  valeur 
du  plus  vaillant  des  Grecs ,  fans  y  trouver- 
fes  emportemens  &  fes  autres  défauts.  J'y 
puis  trouver  le  mefme  defî r  de  gloire  qu^ 
dans  le  plus  grand  des  Romains;  mais  des 
tiheralita-    moyens  plus  équitables  pour  l'aquerir.  J'y 
temjucundio-  VOy  la  rapidité  des  conqueftes<le  l'un  &  de. 
rem  débiter    l'autre,  mais  beaucoup "He  mode'ration  pour 
gratus ,  c la-    les  laiifer  borner  par  la  j  uftice. 
xioreminçra-      Ceft-là  ce  qui  s'appelle  imiter  les  An- 
tusfacit.        ciens,  &  mefmc  enchérir  fur  eux. 
De  nulle  mi- 
nus Principe  ^§Êt 
queruntur  *r 
komùes,        T    E  Panégyrique  de  Pline  eft  femé  de» 
quàm  de  quo    JL>  fentences  délicates  :  en  voicy  quelques- 
maxi.me  licet.  unes  des  plus  remarquables. 
Ut  felicitatis      La  reconnoinance  rend  h  libéralité  plus- 
eft  quantum    agréable ,  l'ingratitude  la  rend  plus  écla- 
vclispofje  ;[ic  tante. 

magnitudinis,      II  n'y  a  point  de  Prince  dont  les  hommes 
veile  quan-      fe  plaignent  moins  que  celuy  dont  il  eft  le 
tumpojjis.       plus  permis  de  fe  plaindre. 
Eft  demum  Comme  c'eft  élire  heureux  que  de  pou- 

Ver  a  félicitas  y  voir  tout  ce  qu'on  veut,  c'eft  cftre  grand 
fclicitate  di-    que  de  vouloir  tout  ce  qu'on  peut. 
gmm  Videri.      C'eft  le  comble  du  bonheur  que  d'eftre* 
S\nguli  deci-  heureux,  &  d'en  eftreeflimé  digne. 
fere,&deci-      Chacun  en  particulier  peut  tromper  & 
pipoffunt:  ne-  eftre  trompé  :  perfonne  n'a  trompé  tout  le 
moomnes.ne-  monde,  &  tout  le  mouds  n'a  trompé  per- 
minem  omnes  fonue. 
fefeilcrunt* 
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Un  Prince  pcut-eftre  haï  de  quelques-  Princeps  f&t 
ns  fans  qu'il  haiiîcluy-mefmc:  il  ne  peut  tefiodicejjc 
Ire  aimé  farw  qu'il  aime,  nonnuliis 

etiamfiipfe 
ç^^^fi  non  scier  it  ; 

aman ,  niÇi 
A  penfe'e  de  l'Ecriture  que  la  Terre  fè  ipfeamet.f 
4  teut  devant  Alexandre  ,  ne  fe  peut  plus  nonpoteft* 
uéres  appliquer  aux  autres  Héros  fans 
erdre  un  peu  de  fon  lultre ,  à  moins  qu'on 
'y  ajoute  quelque  chofe  qui  y  donne  les 
races  de  la  nouveauté,  comme  a  fait  un 
xcellent  Orateur  en  parlant  de  Louis  de 
ourbon  Prince  de  Condé. 
Une  fuite  fi  étonnante  de  fucce's  prodi- 
;ieux  &  inoiiis  ,  fit  taire  devant  luy  toute 
a  terre,  pour  me  fèrvir  du  terme  de  l'E- 
riture,  ouplûtoftpar  un  contraire  effet, 
moyque  par  la  mefmc  raifon ,  fit  parler  de 
uy  toute  la  terre ,  c'eft-à-dire ,  la  fit  reten- 
ir de  fon  nom  ,  &  la  fit  taire  de  tout  le  re- 
te.   Cette  correction ,  ou  plûtoft  par  un 
ontraire  effet ,  &c.  eft  un  tour  d'éloquen- 
c  fort  délicat  &  tout  neuf. 


Qf  Allufte  donne  une  belle  idée  des  pre- 
^  miers  Romains ,  dans  la  peinture  qu'il 
?n  fait  au  commencement  de  fon  Catilina. 
Selon  luy ,  la  guerre  faifoit  toute  leur  paf- 
fîon  j  &  leur  jeunelTe  prenoit  bien  plus  de 
plaifir  à  polir  les  armes ,  à  travailler  des 
.chevaux,  qu'à  faire  l'amour  &  la  débau- 
che. Us  eftoient  accoutumez  au  travail  j 
.nui  lieu  ne  leur  eitoit  inacceilible^ul  enite- 
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yîrtus  opihîz  mi  redoutable  :  la  valeur  leur  avoit  toutap- 
domuerat.      piani. 

Ils  ne  difputqient  entre  eux  que  de  la 
gloire  :  chacun  fe  preffoit  de  battre  tes  en- 
nemis ,  de  monter  fur  la  muraille  d'une 
ville  afllcgée ,  &  de  faire  paroiftre  fon  cou- 
Laiidis  avidi,  rage  dans  le  pe'ri' .  C'eft  en  cela  qu'ils  met- 
pecunU  lihe-  toient  leurs  richeiïès  ,    leur  renomme'c, 
raies  étant»     leur  noble/Te,  &  leur  grandeur.     Avides 
Gloriam  in-    d'honneur  ,  prodigues  d'argent ,  ils  vou- 
gentem,  divi-  loient  une  gloire  (ans  bornes ,  des  richelTes 
tias  boneflas    .honnefres  6c  modc'réeS. 
Volebant.  Les  plus  gens  de  bien  préferoient  les  bel- 

les actions  aux  belles  paroles,  &  aimoient 
mieux  que  ce  qu'ils  faubknt  fuft  loue'  par 
les  autres  ,   que  de  raconter  eux-mefmes. 
«  »        ce  que  les  autres  aYoient  fait.  Le  droit  par- 

l  Q'b'-s  '  -micuxnel^°^cPas  P^us  établi  par  lesloix 

p     >       que  par  la  n  at  ure . 

°    "      i    .     Ils  n'avoient  de  querelles,  de  diffe'rends, 

i  d  mimktiez  qu  avec  les  ennemis  de  laKe- 

r-\     „~     publique.  Les  Citoyens  ne  difputoienten- 

.  .7       j^      . lemble que  delà  vertu,  magnifiques  dans 

•v  '  t  t  t>w-    *es  ^acr^"ces  des  Dieux,  ménagers  dans  leur 

l    s.  À»     de'penfe  domeftique,  fidèles  envers  leurs 

'  amis ,  hardis  dans  la  guerre  ,  équitables 

dans  la  paix. 

LEs  Poètes  donnent  libéralement  l'em4 
pire  de  l'Univers  aux  Princes  qu'ils 
louent  ;  térc.om  ces  vers  de  Maiherbe  dans 
:  un  Sonnet  au  Cardinal  de  Richelieu. 
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Le  bon  feus  de  mon.  R^oy  m'a  toujours  fait 

prédire  , 
\^ue  les  fruits  de  la  paix  comblcroient  fou 

Empire , 
Et  comme  un  demi-Dieu  te  feroient  adorer  ; 

Mais  voyant  que  le  voftre  aujourd'huy   le 

féconde , 
'Je  ne  luy  promets  pas  ce  qu'il  doit  efpé- 

rer , 
Si  je  ne  luy  promets  la  conauefle  du  monde. 
Le  mefmc  Poète  parle  lut  le  nicfme  ton 
dans  le  Sonnet  à  Henri  le  Grand. 
Je  le  connais  ,  Deftivs ,  vous  avez  arreflé 
.QSaux  deux  Eils  de  mon  I{oy  fe  partage  la 

terre, 
Et  qu'après  le  trépas  ce  miracle  de  guerre  » 
Son  encor  effroyable  en  fa  pofiérké. 

Leur  courage  aujji  grand  que  leur  profpc- 
rité , 

Tous  les  forts  orgueilleux  brifera  comme 
verre  , 

JZt  qui  de  leurs  combats  attendra  le  ton- 
nerre , 

filtra  le  châtiment  de  fa  témérité. 

Le  cercle  imaginé  ,   qui  de  mefme   inter- 
vale 
Pu  Nori  &  du  àviiày  les  dijïances  égale , 
De  pareille  grandeur  bornera  leur  pouvoir; 

Mais  e  fiant  fils  d'un  père  où  tant  de  gloire 
abonde , 
P ar donnez- m oy ,  Defiins  5  quoy -qu'ils  fuif- 
fent  avoir  3 


fZus  ne  leur  donnez  rien,  s'ils  n'ont  chtcùkl 
un  monde, 

L'Auteur  des  Remarques  fur  les  Oeuvres 
Poétiques  de  JiL  de  Malherbe  ,  a  bien  re- 
marque' que  le  mot  d'effroyable  employé 
dans  ce  Sonnet  n'eft  point  en  fa  place,  Se 
ou' effroyable  eft  toujours  pris  en  mauvailê 
►part ,  quand  on  l'applique  aux  perfonnes  ; 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  redou- 
table &  effroyable  ;  que  l'un  fè  ditdescon-; 
querans  &  des  he'ros^,  &  que  l'autre  ne  con- 
vient qu'aux  furieux  &  aux  monftres. 

Malherbe  dit  encore  dans  un  Sonnet  à  la 
Reine  mère  du  Roy  fur  la  mort  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans. 

Le   Ciel  en    qui  voflre    ame  a  borné  fes 

amours , 
Eftjoit  bien  obligé  de  vous  donner  des  jours 
Qui  fuffent  fans  orage ,  &  qui  ri eujfent point 

d'ombre* 

Mais  ayant  de  vos  fils  les  grands  cœurs  dé~ 

couverts , 
Na-t-il  pas  moins  failly  d'en  ojler  un  du 

nombre , 
Que  d'en  partager  trois  en  un  feul  univers, 

IL  n'appartient  qu'à  un  homme  d'efpric 
de  s'étourdir  un  peu  fur  fes  n;alheurc,& 
de  tourner  habilement  ce  qui  luy  arrive  de 
■plus  firheux. 

J'ay  autant  de  courage  &  d'ambition 

que 
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tjue  j'en  a*  jamais  eu  ,  dit  l'Auteur  des  Me- 
moires  qui  11c  font  pas  imprimez;  mais  je 
ne  fuis  pas  allez  tou  pour  me  tourmenter 
fur  des  anaux  ine'vitables  après  la  contra- 
riété' de  la  Fortune.  Quand  un  honnefta 
homme  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  s'avancer» 
il  doit  fe  mettre,  audelfus  des  mauvais  fuc- 
ce's  j  &  c'eit  dans  ce  fentiment  cjue  je 
fuis  auffi  peu  falché  de  n'eftre  pas  Ma- 
refchal  de  France  ,  que  de  n'eftre  pas 
Roy. 

Le  mefme  dit  ne'anmoins  ,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  s'ufe  tant  que  les  confolations 
dans  l'adverfitc .  Ce  n'eft  pas ,  ajoûte-t-il  , 
que  je  ne  m'aide  fort  contre  le  chagrin  ; 
mais  ce  mefme  efprit  qui  donne  des  mo- 
yens d'y  réiîfter ,  invente  à  toute  heure  de 
îouveaux  fujets  d'eftre  trifte  -,  de  forte  que 
;*eft  toujours  à  recommencer.  On  fe  fait 
ans  celle  des  monftres  pour  les  combat- 
te ,  &  bien  fou  vent  le  monftre  eftleplus 
rort. 

Il  dit  encore  au  fujet  de  fa  prifon  :  Eu 
rente  les  haut  &;  bas  des  pnfonniers  font 
jicompre'heniîbles.  Quand  ilseipcrent> 
[s  ne  comprennent  plus  comment  ils 
.-voient  pu  craindre  j  &  quand  ils  craignent 
Is  ne  conçoivent  pas  comment  ils  avoient 
'ûefpérer.  Lesmefmes  chofes,  qui  en  de 
ertains  temps  fervent  à  les  confoler ,  1er 
lefefpérent  en  d'autres. 
Tout  cela  cil  fort  bienpenfé. 
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UN  célèbre  Académicien  qui  a  efté  ett 
fon  temps  l'honneur  de  l'Académie  y 
Se  qui  l'eft  encore  par  un  Fils  digne  de  luy 
qui  l'y  fait  revivre  s'explique  ingénieufe- 
ment  dans  un  de  fes  ouvrages ,  en  difant 
au  Roy,  pour  l'exciter  à  protéger  les  beaux 
arts  &  toutes  les  belles  connoiflances  :  Il 
elt  de  la  gloire  &  de  la  félicité  de  voftre  ré- 
gne ,  que  ies  feiences  y  falTent  autant  de 
nouvelles  conqueftes  que  vos  armes  ;  qu'il 
n'y  ait  rien  d'impénétrable  à  Fefprit , 
à  la  valeur  de  vos  Sujets ,  &  que  dans  les 
triomphes  qui  honoreront  vos  victoires , 
l'ignorance  fe  trouve  au  milieu  des  enne- 
mis que  vous  aurez  furmontez. 

Cela eft  arrivé  comme  le  fouhaitoit  ce- 
luy  dont  je  parle.  Les  Lettres  flcunfïènt  en 
France  5  &  un  autre  académicien ,  aufll 
illuftre  par  fon  efprit  &  par  fes  malheurs-, 
que  par  fa  naiflance  &  par  les  emplois  de 
guerre,  a  raifon  de  dire:  Jufques  icy  la 
plufpart  des  fottes  gens  de  qualité  qui  ont 
efté  en  grand  nombre  ,  auroient  bien  vou- 
lu perfuader ,  s'ils  avoient  pu  ,  que  c'e- 
ftoit  déroger  à  la  noblefleque  d'avoir  de 
lefprit  i  mais  la  mode  de  l'ignorance  à  la, 
Cour  s'en  va  tantoft  paffée  ;  &  le  cas 
que  le  Roy  fait  des  habiles  gens ,  achè- 
vera de  polir  toute  laNoblefle  de  fon  Ro- 
yaume. 


» 
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SEIon  Coftar ,  comme  les  meilleurs  païs 
ne  font  pas  toujours  les  plus  beaux  pour 
le  plaifir  de  la  promenade  -t  aulîï  les  eiprits 
les  plus  fertiles  en  grandes  penfees  ne  font 
pas  toujours  les  plus  agréables  pour  le  di- 
vcrtiflement  de  laconverfation. 

Selon  le  mefme  Ecrivain ,  pour  exceller 
<lans  laconverfation,  il  faut  reflembler  à 
ces  riches  qui  ont  tout  leur  bien  en  argent 
comptant,  &  avoir  une  merveilleufe  pre'- 
fence  d'imagination  &  de  me'moire ,  qui 
nous  fourniffe  avec  autant  de  promptitude 
■  ouïe  d'abondance  les  chofes  &  les  paroles. 
Mais  les  Auteurs  les  plus  ce'le'bres  &  les  plu* 
"polis  ne  fe  contentent  pas  de  leurs  premie'- 
res  penfees ,  ni  des  exprelïions  qui  naiflènt, 
pour  ainfi  dire  ,  dans  leur  bouche ,  &  fur 
le  bord  de  leurs  lèvres.  Us  ont  pour  fu- 
fpect  ce  qui  s'offre  à  eux  de  foy-mefme  ,  & 
courent  après  une  ide'e  de  perfection  qui 
s'éloigne  d'eux ,  plus  ils  la  pourfuiveut.  Ils 
^croyent  que  ce  qui  leur  coûte  peu  ne  fçau- 
roit  valoir  beaucoup ,  &  qu'il  eft  des  belles 
penfees  comme  de  l'or  &  de  l'argent  que  la 
terre  cache  au  fond  de  fes  entrailles ,  &  que 
l'on  tire  de  la  mine  avec  un  labeur  incro  a- 
ble  j  fans  compter  la  peine  qu'il  faut  pren- 
dre pour  le  nettoyer  de  fa  craife  &  de  tes  or- 
dures. 

On  a  dit  dans  la  Manière  de  bien  pen  fer  y 
•ue  les  comparaifons  juftes  &  naturelles 
faifoient  de  belles  penfees ,  &  cela  fe  voit 
clairement  dans  les  trois  comparaifons  de 
Coftar, 

G  i 
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Royez-moy,  écrit  Ovide  à  un  ce  Tes 
amis  qui  n'ofoit  luy  écrire  dans  le 
temps  de  fou  exil ,  les  Puilfances  céieftes 
Kuper  eam  pardonnent  aux  malheureux  ,  &  noftre 
Cécfar ,  fa&o  Prince  eft  de  tous  les  Dieux  le  plus  modè- 
le w^rwor?  re' ?  il  tempère  fon  autorité  par  lajuftice. 
templo,  II  a  bafti  depuis  peu  un  Temple  tout  de 

J-ampridem  marbre  à  cette  DéefTe  au  milieu  de  Rone  : 
fofuii  mentis  il  y  a  long-temps  qu'il  luy  en  a  bafti  un  au- 
in  tdejua.       tre  dans  fon  cceur. 

lib.3.Ep.£.  <|j§ 

CE  que  le  mefme   Poète  écrit  à   un 
Courtifan  qui  eftoit  peu  touché  de 
j'onem  ,  quo-  fon  exil,  eft  naturel  &  délicat. 
niam  meruijfe      Si  vous  n'avez  nul  chagrin   des  maux 
yidetur  ;  qu'Ovide  fouffre  ,    parce  qu'il  femble  les 

Si  non  ferre  avoir  méritez ,  ayez  en  du  moins  de  ce 
àclcs  ,  at  nie-  qu'il  les  a  méritez. 
ruijjedole. 

De  Pont.  <g&> 

lib.i.Ep.7.  W 

E  Secrétaire  de  l'Académie  Trançoife» 
dans  le  temps  qu'il  en  eftoit  Directeur^ 
fit  un  bel  éloge  du  Roy ,  en  répondant  aux 
Difcours  de   deux   nouveaux    Académi- 
ciens. 

Vous  rempliflez  fans  doute ,  leur  dit-il , 
l'attente  de  l'Académie.  Vous  allez  parti- 
ciper à  fes  fondrions ,  &  vous  avez  tout  ce 
qu'il  faut  pour  vous  en  bien  acquiter.  Il  n'y 
a-ou'une  feule  chofe  qu'elle  ne  fe  peut  pro- 
mettre de  vous  ,  qu'elle  ne  fe  peut  promet- 
tre d'clle-mcime  ?  &  qu'elle  regarde  cepen* 


L 
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I  «tant  comme  la  principale  &  la  pluseflen- 
I  tielle  de  fes  obligations  :  c'eft  de  répondre 
J  à  tant  de  grâces*"  dont  la  bonté  du  Koy  l'a 
comblée  ,  S:  d'y  répoudre  comme  le  men- 
te la  grandeur  de  les  bienfaits. 

Nous  pouvons  ,  à  la  vérité ,  faire  des 
portrait:  de  luy ,  qui  foyent  l'étonnemcnc 
&  l'infini  éïion  de  tous  les  fiécles  &  de  tous 
les  Princes.  Nous  pouvons  le  dépeindre 
iage,  vaillant,  libéral,  &ju(te  ;  magni- 
fique dans  les  dépenfes  de  la  paix  ,  formi- 
I  dable  dans  les  appareils  de  la  guerre  ;  élevé 
dans  Ces  projets  ,  impénétrable  dans  les 
delleins,  ardent  &  infatigable  dans  l'éxé- 
CUtion  de  fes  entrepnfes  ;  intrépide  dans  les 
tazards ,  doux  &  humain  dans  la  victoi- 
re ,  &  toujours  plus  grand  en  toutes  chofes 
que  fa  Fortune  &  que  fa  couronne.  Mais 
quelque  beaux  que  puinent  eflre  les  por- 
traits que  nous  ferons  d'un  fi  grand  Prince* 
de  combien  feront-ils  encore  audefious  de 
l'excellence  de  l'Original?  &  combien  s'en 
faudra-t-il  qu'ils  ne  foyent  allez  noblement 
touchez,  pour  luy  renembler  parfaitement? 
La  penfee  par  laquelle  il  finit,  n'eilpas 
moins  vraye  ni  moins  délicate ,  touteilat- 
teufe  qu'elle  ef t. 

Vous  qui  travaillez  pour  le  jeune  Prince- 
à-l'hiftoire  de  la  plus  augure  Monarchie  du 
l  monde  ,  dit-il  à  l'un  des  deux  nouveaux 
u  Académiciens ,  haftez-vous  d'achever  vo- 
lt lire  travail.  Quelque  grandes  actions ,  Se 
I  quelque  grands  evenemens  que  vous  four- 
I  RifTcntlesCiovis,  lesClotaires ,  les  Char- 
If1  tes  ,  les  Plulippes ,  les  Louis  ,  les  François, 
p'  &ies  Heuris  -y  paiTcz  rapidement  fur  tant 
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de  régnes  poar  veniràceluy  d'un  Roy  crâ 
réunit  en  luy  fcul  tout  ce  que  les  Trede- 
eefTeurs  ont  de  plus  grand.  Quelle  matiè- 
re pour  un  hiftorien,  que  le  règne  du  grand 
Louis  !  &  quel  modèle  pour  le  Fils ,  que  lw 
fertus  &  la  conduite  du  Père  l 

Carcerem  in-  T  T  N  homme  de  bien  accufe'  injufrement  • 
trdvit ,  igno-  vJ  &  chargé  de  fers ,  ne  perd  rien  de  fa, 
miniam  ipfi    gloire  dans  l'obfcurité  d'un  cachot:  il  ode 
loco  detratlu-  a  la  prifon  mefme  ce  qu'elle  a  d'ignomi- 
rus.  Confo-  nieux  ,   &  la  rend  plus  honnefte  que  ces 
Jat.ad  Helu .  lieux  auguftes  où  la  Jultice  fe  rend.     C'effc 
Ex  Mo  carce-  ce  que  Séneque  dit  de  Socratc  :  il  ajoute 
re  yuem  in-     qu'où  efloit  Socrate ,  il  ne  fembloit  pas 
irandopur-     qu'il  pûft  y  avoir  de  prifon. 
gnvit ,  omni-     Ces  penfe'es  font  fortes  Se  un  peu  ou- 
que  hvneftio-  trées  ,  félon  le  caractère  de  Se'neque  ;  mais 
éçmcuria       elles  ont  leur  beauté' ,  &font  bienfentirce 
reddiuit.  De  qu'elles  expriment. 
Jeat.Vit. 

JSe^ueemm  <2»S» 

fperat  car-  ** 

cer  vider i  in   T    Es  Métaphores  doivent  eftre  eontî» 
quoSocrates    *-'  nuées  dans  le  mefme  genre  i  &  cen'eit 
€i  ai  .Confol.  pas  penfer  jufte  que  de  dire  : 
StdHel,  JPren  ta  foudre  ,   Loiiis  ,    CT  va  comme  ut* 

Lion 
Donner  le  dernier  coup  k  la  dernière  tefle 
Delà  Rébellion. 
Le  fçavant  Homme  qui  a  fait  des  Olv 
fervations  fur  les  Poe' fies  de  xMaiherbe ,  re- 
marque cela  judicieufement  comme  une 
faute  qui  choque  les  régies  du  bon  fens ,  Sç. 
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Celles  des  Maiftres  de  l'art.  En  effet,  la 
foudre  &  le  lion  ne  s'accordent  pas  :  ce  font 
deux  images  qui  n'ont  nul  rapport ,  &  qui 
font  un  mauvais  effet  eftant  jointes  en- 
femble. 

UN  Homme  d'efprit  dit  dans  fes Mé- 
moires :  Ceft  bien  la  faute  des  grands 
Princes  quand  ils  ne  fe  font  pas  aimer  de 
tout  le  monde.  Un  de  leurs  regards,  un 
fouris ,  une  parole  gracieufe ,  tout  cela  leur 
gagne  les  cœurs.  Pour  nous  autres  parti- 
culiers il  nous  faut  bien  d'autres  chofes ,  & 
fouvent  après  beaucoup  de  peines  nous  n'a- 
vons rien  gagne'.  Le  mérite  mefme  qui  les 
fait  admirer  quand  ils  en  ont ,  nous  attire 
quand  nous  en  avons ,  la  haine  &  l'envie. 

Selon  Gracian ,  un  mot  favorable  de  la 
bouche  du  Maiftre ,  vaut  les  fervices  que 
nous  pourroit  rendre  un  de  nos  égaux  ;  Ôc 
la  civilité  d'un  Prince,  engage  plus  que  le 
prefent  d'un  bourgeois.  Iguala  la  palabra 
favorable  de  un  Sup<rior  a  la  obra  de  un  ïgual  > 
y  excède  la  cor  te  fia  de  un  Principe ,  al  don  de  un 
ciudadano. 

Enfin ,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  des 
Caractères  de  ce  fiécle ,  une  froideur  ou  une 
incivilité  qui  vient  de  ceux  qui  font  audef- 
fus  de  nous ,  nous  les  fait  haïr  :  mais  un  fa- 
lux  ou  un  fourire  nous  les  reconcilie. 

G4 
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quumUbet       t£  Panc'gyriite  du  Père  de  Conftanrin , 

omari     J_j  après  avoir  dit  aufujet  d'une  naviga- 

non  auderet     tion  perilleufe  que  Ces  foldats  &  Tes  capitai- 

(redercjtena-  nés  craignoient  d'entreprendre  :   Qui  eft- 

¥tgante  <  Eu-  ce  qui  avec  vous  craindroit  de  Te  fier  à  la 

rien.  Pane-    mer  quelque  irritée  qu'elle  fuft  ?  leur  fait 

gjr.Con-      dire  cnfuite:  Qu'avons-nous  à  craindre  ? 

itant.Ca-far.  nousfuivons  Céfar.. 

Quidejiquod      Cela  revient  au  mot  fameux  de  Jules  : 

tifnerepojji-    Géfar  :  Que  crains-tu  ?  dit-il  au  Pilote  que 

mus  ?  Qejfàr-    h  tempefte  effrayoit ,  tu  portes  Ce'far  &  la . 

rem  fcqui-      Fortune, 

mur.  Ibid,         Lucainparaphrafece  mot  à  fa  manière, 

Fifuscuncla  en  difant que  Ce'far  fe  croyant  audefïus  de- 
fbicejjùra       tous  les  périls ,  parla  ainfi'au  Pilote:  Mé- 
fcriculai  Ce-  prifez  la  colère  de  la  mer ,  &  abandonnez- 
fàr ,  vous  à  la  furie  des  vents.  Si  vous  faites  dif- 

Sperne  mi-  ficulté  de  gagner  l'Italie ,  parce  que  le  Ciel 
-us  ,  inquit ,  ne  vous  femble  pas  favorable  ;  aiïez-yfbus 
pdaçi,  vento-  mes  aufpices.  La  feule  caufe  raifonnable  de  • 
quefurenti  voftre  crainte  eil  de  ne  pas  fçavoir  que  ce- 
Trade  finum.  luy  que  vous  menez  n'eft  jamais  deîailfé 
Italiamfi  c£-  des  Dieux,  &  que  la  Fortune  le  traite  mal 
lo  auâore  re-  quand  elle  ne  prévient  pas  fes  fouhaits.Seur 
c-.ifas ,  que  je  vous  ferviray  de  défenfe ,  jettez-vous 

Mepete-.fola  au  milieu  des  tempefles  ,  c'eft  l'affaire  du 
iibicaufah&c  Ciel  Se  de  la  mer  de  nous  conduire  au  port 
(ji /lifta  timo-  &  non  pas  la  noilre  :  Céfar  fauvera  le  vaif-' 
ris  j  feau  qui  le  porte. 

Vcàcrem  non      Ces  penfées  font  vives  & -nobles,  mais 
naffetuum,      un  peu  hardies  3  &  mefme  un  peu  fanfa*- 
&'c.  Lib.  5.  rennes. 
Ha  ••:  de  far  e  ^*^. 

•  /  y*  «| 

pelago  defen-  *■* 

d&  ouhs 


I  N    GENIE   V    SE    S.  I55 

UN  très  -  honncfte  Homme  qui  fçair 
accorder  les  emplois  qu'il  a  à  la  Cour 
avec  les  fonctions  de  l'Académie ,  &  qui  ne 
s'entend  pas  moins  à  faire  de  belles  haran- 
gues que  de  bonnes  de'pefches ,  dit  dans  un 
Difcours  Académique:  que  les  Poètes  i'c 
plaignent  de  n  avoir  point  d  expreliions 
alfez  fortes  pour  repre'Ienter  le  merveilleux 
des  Exploits  de  Louis  le  Grand  ;  &  les  Hi- 
lloriens  au  contraire,  de  n'en  avoir  point 
d'afléz  (Impies  pour  empefeher  que  tant  de 
merveilles  ne  paifent  pour  autant  de  fi- 
ctions. 

Ce  tour  là  eft  de'licat  &  nouveau  dans 
laie  matière  prefque  ufée  :  celuy-cy  ne  l'eft 
pas  moins. 

Si  j'écrivois  l'hiftoire  du  Roy ,  dit  un 
Homme  de  qualité  dans  fes  Mémoires,  je 
dirois  les  choies  nuëment  &  fans  faire  tant 
de  façons ,  qui  d'ordinaire  font  fufpe&es 
de  fauileté,  ou  d'exagération.  Toute  la  dif- 
ficulté de  fon  hiftoire  eft  de  donner  un  air 
de  vérité  aux  faits  que  fon  hiftorien  mettra 
en  œuvre:  car  la  plufpart  des  actions  des" 
héros  fabuleux  n'auront  pas  plus  un  air  de 
fable  à  la  poftérité ,  que  celles  du  Roy. 

W 

L  Es  malheurs  extrêmes  ont  leurs  avau-    NihiUmm 
tages,  félon  Qu in ti lien.  Quand  nous  (ii>i  adver  'us 
I  avons  tout  perdu,  nous  devons  nous  roi-  merehquh  , 
\  dir  6c  nous  élever  contre  la  mauvaifeFor-'0~  iâ\elicem 
1  tune  avec  d'autant  plus  de  fierté",  que  s*iïcftiqitidem  ,  fed 
I  difficile  de  la  fouffrir,  il  eft  aifé  delà  mç-  certijjimam 
Ci 
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UmenyattulitynCez:  carilneluy  refteplus  rien  par  ou 
mihiexhis  elle  puilfe  nous  attaquer  ;  elle  nous  donne 
malis  fecuri-  mefme  une  aiîeurance  >  malheureufe  à  la 
tatem.Qum.  vérité,  mais  certaine  que  nous  n'avons  plus 
til.  lib.  6,      rien  à  craindre. 

Prsfat»  Séneque  le  Tragique  dit  la  mefme  cho» 

fè  en  moins  de  paroles. 

Les  maux  extrêmes  ont  coutume  de  noufr 
mettre  en  feurete'. 
Soient  fuprema  facere  fecuros  maU, 

Ovide  Ta  dit  encore  plus  brièvement  eït 
plus  d'un  endroit. 

Fortunu  miferrima  tuta  eft. . 
Lapenféeferoit  tout-à-fait  vraye,  fi  dans, 
les  plus  grands  malheurs  on  n'avoit  rien  à 
craindre  ni  à  perdre.  Mais  comme  les  dif* 
grâces  ne  font  jamaisïîcomplettes  qu'il  ne 
refte  aux  plus  malheureux  encore  quel- 
que chofe  dont  ils  pourroient  eftre  dé- 
pouillez, cela  fait  que  la  penféeaunpeQ 
de  faux* 

gfi0 

W 

SElon  Balzac ,  comme  il  y  a  des  rivie'res 
qui  ne  font  jamais  tant  de  bien  que 
quand  elles  fe  débordent  $  de  mefme  l'ami- 
tié n'a  rien  de  meilleur  que  l'excès.  Coftar 
a  la  mefme  penfée ,  &  la  pouffe  encore  plus 
loin.  L'amitié1,  ^lit-il,  n'a  de  vicieufe  ex- 
trémité que  celle  du  défaut  :  fès  mouve- 
jraens  doivent  eftre  rapides  :  elle  doit  un 
peu  dérégler  le  jugement  j  &  c'eft  une  ver- 
tu que  la  raifon  ne  peut  faire  à  raoins  que 
h  pafEon  n'en,  foïx  de  moitié. 
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SEneque  le  Philofophe  excelle  en  com- 
paraisons, &  celle  qu'il  a  fur  la  recon- 
îioiflance  eft  à  mon  gre  une  des  plus  heu- 
reufes&des  plus  juftes.  De  meime,  dit-  Lib.  1.  ds 
il,  que  pour  bien  joiier  à  la  paume  il  ne  Benef. 
fuffit  pas  de  bien  recevoir  la  balle  ,  mais 
qu'il  faut  la  renvoyer  à  propos  ;  ainlî  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  gratitude ,  ce  n'eft 
pas  afTez  de  recevoir  un  bienfait  de  bonne 
grâce  û  on  ne  le  rend  dans  l'occa/ion. 


L  Es  voyageurs  valent  mieux  ordinaire- 
ment que  les  gens  qui  ne  fortent  point 
de  leur  païs.  Un  bel  Efprit  Italien  les  com-  B  a  r  t  o  l  1 
pare  aux  fleuves  qui  croiflent  à  mefure  Huomodi 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  fource ,  &  aux  letteret 
fontaines  qui  dans  leur  cours  paflènt  par 
des  veines   précieufes    d'où   elles  tirent 
<Texcellentes  qualitez. 

Ces  comparaisons  font  belles  &  juftes, 
pour  faire  entendre  que  les  voyages  aug- 
mentent le  me'rite  &  perfectionnent  Te- 
fprit. 


v 

SEIon  le  mefme  Bartoli  les  Fables  ont  en 
un  Deucalion  qui  a  pu  changer  les  pier- 
res en  hommes,  &  la  Philofophieaeu  un 
Zenon  qui  a  pu  changer  les  hommes  en 
pierres. 

Les  pierres  Ce  prennent  au  premier  feng 
dans  le  propre,  &c  au  fécond  dans  le  fîgtv- 
G  6 
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ré  ;  &  c'eft  ce  qui  rend  la  penfee  moins  ju*- 
(re.  Les  pierres  de  Deucalion  eitoicnt  d^ 
vrayes  pierres  ;  celles  de  Zenon  ne  font  que,. 
des  hommes  infenfîbles. 

W 

2»T/faf/  jg£pr~     »np  Acite  dit  en  faifant  le  portrait  d' Agri- 
tere  jd5iatio-    A    cola ,  que  dans  les  emplois  de  la  guer- 
ne ,  nihil  ob    re ,  il  ne  recherchent  xien  par  vanité' ,  &  ne. 
formiàinem      refufoit  rien  par  crainte. 
vecufhre.   In       Le  Taife  fait  dire  prefque  le  mefme  à* 
^ira  Agrica     une  fîe're  Sarrazine ,-  qui  nourrie  au  métier 
des  armes,  &  n'ayant  rien  de  Ton  fcxeque- 
lai>eauté  &  la  pudeur,  alla. s'offrir  â  Ala-r- 
din  pour  défendre  Jérufalem  contre  les 
Chrétiens».   Jefuisprefte,  luy  dit-elle,  à 
m'acquiter  de  toutes  les  fonctions  dont 
vous  voudrez  me  charger:  je  ne  crains  point- 
les  plus  hautes,  &  je  ne  dédaigne  pas  les. 
nîusbafiès.. 
L'alte  non  temo,  e  Vbumili  non  fdegno. 

Un  Homme  d'efprit  qui  a  un  talent  ex- 
traordinaire pour  toutes  les  langues  &  pour . 
?  races  les  feiences,  panant. à  Malthe  dans 
fon  voyage  de  Conftantinople ,  donna  ces. 
paroles  italiennes  au  Grand-Maiftre  Coto-» 
.  jîérc  pour  mettre  far  les  Bannières  de  la. 
Religion.  Cela  convient  parfaitement  à 
des  Chevaliers  qui  font  profe-iiion  des  éxer* 
cices  les  plus  héroïques  en  combattant  les, 
ïuiïdelles,  6c. des  plus  humbles  en  (êrvant. 
ics  pauvres  :.  de  (orre  que  chacun  d'eux  peut 
dire  juftement,  par' rapport  à  ce  que  les. 
ïiairens  nommen:  hr.prejd ,  &  que  nous  au- 
^Uonieiir"  Étidiû 


I'n  hH'II  U  ses. 
JJàlte  v.on  tcmo  ,  e  ïhumiti  non  jdeguo* , 

LA  penfée  d'Alexandre  dans   Quinte— 
Curce,  fur  ce  que  c'efr  que  vivre  pour 
les  héros,  revient  à  celle  de  CeTar  qu'on a.- 
rapportee  dans  les  Dialogues  d'EudoxcSc 
de  Pmlanthe.. 

Je  ne  mefurc  pas  ma  vie,  dit-il,  parla  EgomemeS. 
durée  du   temps,  mais  par  la  durée  de  fo.tio,  .i-jnœta- 
gjoire:  c'eft  le  nombre  de  mes  victoires,  ~tis  fpatioy  fed 
&  non  pas  celuy  de  mes  années  qui  fait  gloric:  non 
mon  âge.  J'^y  beaucoup  vefcd,  fi  je  compté"  annos  mecs ,  • 
bien  les  faveurs  de  là  Fortune.  feà  vt'Ûorias 

numéro.  Si 
M££$fr  "rnwntr*  Por- 

tutuebene 

LEs  penfées  qui  ne  roulent  que  Gulfélccmputo  ,diu 
pures  équivoques  font  bien  fades,  &  y/xj.  Lib.  >■)> 
déplailènt  fort  aux  gens  de  bon  jgcuitjqiiel- 
que  ingénieuses  qu'elles  paroiiient. 

Le  Chevalier  dT  Aceilly  qui  excelle  en  naï- 
vetez,  tombe  quelquefois  dans  ce  défaut , 
&  l'arFecle  meime  comme  quelque  choie 
de  joli  ;  témoin  les  deux  Madrigaux  fui- 
vans.  L'un  elt  à  un  Poëte  chagrin  oui  avoit 
part  aux  gratifications  du  Roy. 

faits  ne  ihrmez  ni  jour  ni  nuit-, 

Tout  vous  travaille-,  tout  vous  nttit- 

Vous  ne  fongez  rien  qui  vous  fclàîjty 

L'inquiétude  vous  abbat. 

Un  Rjmeur  couché  fur_  L'Eht 

"Devrait  dormir  fort  à  jon  àifè. 
L'autre  eit  fur  une  Chambre  de  Ju'itice , 
pQpr  plumer  quelques  gens  qui  J ont  fin  d* 
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On  parle  d'établir  la  Chambre  de  Jufti* 

ce: 
Four  les  peuples ,  he Us  !  que  fert  quon  j'é- 

tablijfe  ? 
Tels  Oifeaux  volent  mieux  après  qu'ils  font 

plumez.. 
JLe  Poète  fe  fçait  bon  gré"  des  e'quivoques 
de  couché  &  de  volent  qui  font  la  pointe  des 
deux  Madrigaux.  Mais  pour  moy  tout  ce 
que  je  puis  faire,  c'eft  de  les  luy  pardon- 
ner ,  en  confédération  de  les  autres  penfe'es 
qui  font  les  plus  naturelles  &  les  plus  naï^ 
ves  du  monde. 


LEs  Poètes  ont  des  licences  que  les  Ora- 
teurs n'ont  pas  :  ils  doivent  ne'anmoins 
fe  me'nager ,  &  toute  la  hardie/Te  poëcique 
n'autorile  pas  la  penfe'e  de  Malherbe  dans 
lin  Sonnet  a  Loiiis  le  Jufte  : 
Mt  ce  que  fa  valeur  a  fait  en  deux  eflez , 
tsélcide  l'enfl-il  fait  en  deux    fiécles    de 

vie  ? 
Une  autre  penfe'e  du  mefjne  Sonnet  me 
femble  moins  fanfaronne  5c  moins  ou- 
trée ;  c'eft  au  fujet  des  ennemis  de  l'Etat 
domptez  par  un  jeune  Monarque  de  vingt 
ans: 

Certes ,  ou  ce  miracle  a  mes  fens  éblouis , 
Ou  Mars  jV/r  mis  luy-mefme  au  throfne  de 

la  France  , 
&  s*eft  fait  noftre  Roy  fout  le  nom  de 

Loiiis. 
S'il  difoit  abfolument  &  positivement 
que  Mais  s'eft  mis  far  le  throinc  d^s  Fran- 
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çois ,  la  penfée  auroit  quelque  chofe  de 
trop  fort  :  il  la  tempère  &  il  l'adoucit ,  en 
difant. 

Ou  ce  miracle  a  mes  fens  éblouis > 
Qu  Mars  s'efi  mis  lay-mefme  au  throfne  de 
la  France, 


SUr  ce  que  Tacite  vouloit  écrire  l'hiftoi- 
re  de  l'Ancien  Pline ,  &  demandoit  les 
particularitez  de  fa  mort  ;  Pline  le  Jeune  Eqiùdem 
après  avoir  dit  que  la  funefte  deftinée  de  heatos  puta 
ion  oncle  femblable  à  celle  des  peuples  &  quibusDeo» 
des  villes  qui  font  auprès  du  Vefuve  ,  le  rum  munere 
fera  vivre  éternellement ,  &  que  les  ou-  datum  eft  , 
vrages  d'un  fi  grand  homme,  immortels  aiitfacere 
d'eux-mefmes ,  le  feront  encore  davanta-  fcrib.enda,aut 
gepar  le  me'ritc  de  fon  Hiftorien ,  ajoute  :  legendi  firi- 
Pour  moy  j'eftime  heureux  les  hommes  bere  ;  beatif- 
emi  par  une  faveur  particulière  des  Dieux .fimosnero , 
font  des  chofès  qui  méritent  d'eftre  écri-  quihusu- 
tes ,  ou  en  écrivent  qui  méditent  d'eftre  trumque* 
leiïes  j  mais  ceux-là  font  tres-heureux  à  Horum  in 
mon  gré  qui  fçavent  faire  l'un  &  l'autre,  numéro 
Mon  oncle  fera  de  ce  nombre  par  lès  écrits  avunculus 
&  par  les  voftres.  meus,  Crfois , 

libris  y&  tuis 
■erit.  Lib.  6. 
Ep. 16, 

L'Efpérance  a  efté  appelle'e  par  un  an- 
cien Sage  ,  qui  connoiffoit  bien  les 
noms  propres  de  chaque  chofe ,  le  fonge 
d'un  homme  éveillé  :  &  noftre  Sapho  Ja 
regarde  comme  une  jeune  étourdie  qui 
croit  tout  ce  qu'on  luy  dit  >  pourveu  qu'il 
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Inyplaifej  qui  n'a  que  de  l'imagination  5c 
point  de  jugement  •>  que  de  s  chimères  di- 
vertilfent  ;  qui  prend  le  vray  pour  le  faux  ,. 
&  le  faux  pour  le  vray  j  qui  fur  de  légères 
apparences  prévoit  mille  plaifirs  qui  ne 
peuvent  eftre. 

Un  Philoibphe  moderne  qui  penfe  ju» 
fie ,  &  qui  écrit  poliment ,  dit  en  parlant 
de  l'Efpérance ,  que  bien  que  ce  foit  la  plus 
agréable  de  toutes  les  pallions ,  elle  devient 
avec  le  temps  chagrine  &  inquiète  ,  & 

<•  rj-f  q11'011  Peut  dire  qu'elle  reifëmble  au  lait 

pes.  qy-taij-  ~UI  efl.  (jJJUX  au  commencement ,  mais  qui 

fertur  affUy*  ^nl  quand  ,1  eft  trop  gardé. 

ProT^b  C'eft  ^  k  f°nds  k  P,enfe'e  de  SaIcT 

mon:  le   bien  qu'on  efpére  ,  afflige  dés 
ç.  13.11.  12.  ,jU'i]fe  fait  un  peu  attendre. 

% 

LA  réflexion  qui  a  cfté  faite  dans inr 
Eloge  hiitorique  du  Roy  fur  les  fuccés 
merveilleux  de  la  première  Campagne 
tle  Hollande  ,  eft  très-fine  &  tres-judi- 
cieufe. 

Parlà.onpeut  voir  qu'il  y  a  quelquefois- 
«les  chofes  vrayes  qui  ne  font  point  vray- 
femblables  aux  yeux  des  hommes,  &  que 
nous  traitons  fouvent  de  fabuleux  dans 
l'Hift oire  des  évenemens  ,  qui  tout  in- 
croyables qu'ils  font,  ne  lanTent  pasd'e- 
ftre  véritables.  En  effet,  comment  la  pc- 
ftérité  pourra-t-elle  croire  qu'un  Prince  en 
moins  de  deux  mois  ait  pris  quarante  villes 
fortifiées  régulièrement ,  &  qu'il  ait  con- 
quis une  fi  grande  étendue  de  pais  eivaulîi 
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peu  de  temps  ou'il  en  faut  pour  faire  le 
toyage  ? 

% 

SElon  Martial,  celuy  qui  repréfente  les  Qz! fmgitfa-\ 
Dieux   en   or   ou  en  marbre ,  ne  fait  croi  aur0  vei 
pas  les  Dieux  ;  mais  c'eft  celuy  qui  les  marmore 
prie.  vultus. 

Un  Homme  d'efprit  a  imite'  heureufe-  ^Nonfaeit 
ment  la  penfée  de  Martial  en  tr ad uifant ■  illeDeos  : 
toute  l'Epigramme  qui  eft  adrefïe'eàDo-  W  rogatilte 
mitieii ,  &  en  radreflant  au  Roy ,  }ilCit'  Marti 

Dés  longtemps  je  vous  importune 
Pf  rétablir  ma  mauvaife  fortune , 
Si  vous  ne  "voulez  m\ijjifter , 
Trouve  %  bon  que  je  mous  demande  j 
On  nojfenfe  pas  Jupiter 
En  luy  pré/entant  fon  offrande. 
gxoy-quil  n'exauce  pas  ;  d'un  regard  gra- 
cieux , 
//  voit  toujours  celuy  qui  le  fupplie  : 
€e  nef  pas  le  Sculpteur  ,    Sire  ,   qui  fait 
les  Dieux, 

C'eft  celuy  qui  les  prie. .  Optimemif^ 

$*&  riasferunt 


^g  quiabfcon- 


c 


Eux-là  fçavent  bien  fouffrir  les  dif-  v\[alatAm 
grâces  au  jugement  de  Quinte- ;  Cur-  Wmm/n- 
ce,  qui  içavent  bien  les  cacneri&  nul  païs,^/—^  pa_ 
felon  luy,  n'eft  fi  propre  aux  malheureux,  tr)ayquamr^ 
guclafoiitudc.  toK^lib.s> 
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UN  fameux  Académicien  dit  daRs  la 
Harangue  qu'il  fit  au  Roy  pour  l'Aca- 
démie Françoife  ,  au  retour  de  Sa  Majefté 
après  les  Concmeftes  de  l'année  1676.  que 
c'eft  le  propre  de  la  grande  admiration,  ëc 
de  toutes  les  pallions  violentes ,  de  donner 
«le  la  voix  aux  muets ,  &  de  rendre  l'élo- 
quence muette  *,  que  le  peuple  jufqn'aHr 
plus  bas,  jufqu'à  celuy  qu'on  prendroit 
pour  infenfîble  ,  parle  en  ces  occaiions  d'it* 
ne  manière  fi  naturelle  &  fi  vive ,  que  nulle 
e'tude  ne  la  fçauroit  imiter:  mais  que  l'A- 
cadémie après  avoir  cultivé  avec  tant  de 
peine  l'art. de  bien  parler  ,  n'a  point  de  pa- 
roles en  un  fu  jet  ifî  ample,  preique  réduite 
à  honorer  par  fa  confufion  &  par  fon  fï- 
knce ,  ce  qu'elle  ne  peut  ni  relever  ni  éga- 
ler par  fes  difeours. 

C'eft    beaucoup    dire    en   ne    difanç 
rien. 

UN  autre  Académicien  après  avoir  dit : 
qu'une  ville  fameufe  fera  toujours 
pour  la  gloire  du  Roy  un  monument  éter- 
nel ,  non  feulement  de  la  plus  grande  va- 
kur  j  mais  auffi  de  la  plus  grande  modéra- 
tion dont  on  ait  jamais  parlé ,  ajoute  :  Il 
faut  avoiier  que  de  pouvoir  exercer  ainfï 
«les  vertus  fi  oppolées  ,  c'eft  avoir  une 
grandeur  d'ame  toute  extraordinaire  8c 
bien  audefTus  de  l'idée  qu'Homère  a  voulu 
donner  de  la  grandeur  de  fes  Dieux,  quand 
il  a  dit  que  d'un  feulpas  ils  franchifioient 


t»ute  l'étendue  des  mers:  cette  grandeur 
eftant  encore  trop  bornée  pour  bien  repré- 
senter celle  d'une  ame  héroïque ,  qui  eft 
en  mefme  temps  dans  l'extrémité  de  lava- 
Jeur,  &  dans  l'extrémité'  de  laclemencei 
deux  termes  plus  éloignez  l'un  de  l'autre 
que  ne  font  les  deux  rives  de  l'Océan . 

C'eft  enchérir  fur  la  penfee  d'Homère  > 
«pli  eft    grande    d'elle-mefme  ,   &    que 
Longin  propofe  poux  un  exemple  du  fu-  Incendiunr 
biime.  .  illud  quid 

egit  atiud  nifk 
{gg  *££•&  ut  deftinaU 

hominum  ac 

SEIon  Florus  >  après  que  les  Gaulois  cli-  Deorum  do* 
ront  brûlé  Rome  ,  il  fallut  rendre  des  miedio  civi* 
aclions  de  grâces  aux  Dieux  Immortels  tas  non  dele* 
pour  un  accident  û  tragique.     Le  feu  qui  ta ,  nonohrtt* 
jéduifît  en   cendres  des    cabanes  de  Vu- ta,  Jed expia* 
fteurs ,  cacha  la  pauvreté  de  Romulus ,  &  ta  potius  O* 
cet  incendie  fit  qu'une  Yille  deftinée  à  eftre  lujlrata  vi- 
le domicile  des  hommes  &  des  Dieux  ,  ne  deatur.  Lib. 
parut  pas  ruinée  &  détruite  ;  mais  purifiée  i .  cap.  1 1 . 
Se  coniacrée  en  quelque  façon.  Ut  ilia  flam- 

Ciceron  dit  quelque  chofe  de  femblable  ma  divinitur 
fur  l'embralèment  du  Capitole  après  la  extitijfe  vi- 
mort  de  Sylla ,  en  difant  que  ces  flammes  deatur,  non 
Semblèrent  venir  du  ciel  j  non  pour  détrui-  qua  deleret 
re  le  Temple  de  Jupiter ,  mais  pour  en  de-  fovis  Opti- 
mander  un  plus  beau  &  plus  magnifi-  mi  Maximi 
«JUC  femph<m,fed 

f[u<£  prœcla- 
riuSy  magni* 
fcentiujque 
A  mort  de  Metellus  a  efté  encore  plus  depcfceret.ln 
glorieufe  que  fa  vie*  Yerr.  lib»  4* 
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Apres  avoir  receu  pluiîeurs  fois  I'hon- 
Hoceft  nimi-  ncur  du  rriomphc  ,  &  rempli  fi  dignement 
rummagis  ks  crémières  Charges  de  la  République, 
féliciter  de  il  mourut  tout  couvert  de  gloire  dans  une 
vitamigrare,  extrême  vieillefTe  -,  &  fon  corps  fut  porté 
quam  mori.  au  bûcher  par  quarre  de  les  enfans ,  dont 
Vdl.  Pater,  deux  avoient  efté  Confuls  >  runl'eftoit,& 
Lib.  i.  l'autre  prétendoit  au  Confuiat  qu'il  obtint 

Vèlut  exe-  en  fuite.  Si  on  en  croit-Velleius  Paterculus 
quiis-  quoque  &  l'Ancien  Pline,  ce  n'eft  pas  mourir  que 
triimphan?.  cela  :  c'eft  fortir  heureufement  de  la  vie  5 
Plin.  Hift.  c'eft  triompher  jufques  dans  fes  fune'- 
Natur.  i.  7.  r^lks. 

% 

IL  y  a  des  penfées  belles  d'elles-mefmes 
qui  perdent  tout  leur  lullre  avec  le 
temps ,  &  qui  font  tellement  ufées  v  qu'on 
n'oferoit  plus  s'en  fervjr.  Je  mets  dans 
ce  rang  les  penfées  qui  roulent  fur  les 
lauriers  &   la    foudre   r    comme    celle* 

Mars  eft  mort  ,     il  rieft  plus  que  pou* 
are  ,• 

Et  ce  grand  Phœnix  des  guerriers  > 

Sous  une  f&refr  de   lauriers 

TJ'a  pu  fe  garantir  du  foudre, 
Noftre  Profe  fourTre  encore  moins  cela 
maintenant  que-noftre  Poëile  >  &  je  ne 
voudrois  pas  dire  dans  un  Difcours  d'élo* 
queiice,  d'un  Prince  victorieux  ,  que  fes 
lauriers  le  mettent  à  couvert  de  la  foudre. 

La  penfée  du   Comte  de  Villamediana 

dans  la  Fable  de  Daphne",  n^eft  pas  de  ce 

t  caractère  :  quoy  -  qu'elle  commence  paâ 
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Fancicnne  idée  qu'on  a  du  laurier  &  de  la 
foudre ,  elle  finit  par  quelque  chofe  de 
nouveau.  Il  fait  parler  ainh  Apollon  i 
Daphné  changée  eu  laurier:  Vous  vivrez 
fans  craindre  la  foudre  de  Jupiter  ;  car  il 
li'eft  pas  jufte  cjue  qui  a  rélïité  aux  feux 
d'Apollon  ,  fente  d'autres  flammes  j 

yîviras  Liurel  efjoito 

tjiun  a  los  rayes  de  fove 

Que  no  es  bien  fienta  otras  Hamas 

Q^ien  rcfifio  mis  ardores. 
Une  autre  penfe'e  fort  ufe'e  eft  la  confian- 
ce de  la  Fortune  dans  fon  inconiiance.    Ce- 
la efioit  bon  la  première  ou  la  féconde  fois 
:  qu'on  ledit  ;  &c'eftun  joli  endroit  d'Ovi- 
de que  celuy-cy.    La  Fortune  errante  &  va-  PaJJ;ht<san£ 
gabonde  ne  fe  fixe  nulle  part,  &n'eli  con-  biguis  for  tu* 
liante  que  dans  fa  légèreté.     Mais  ce  der-  na  volubilis 
nier  trait  ne  fe  foufîriroit  pas  aujourd'huy  j  errât , 
i  de  fur  l'iuconftance  de  la  Fortune  il  faut     £t  tantum 
que   les  penfées  pour    élire    agréables ,  con  flans  m 
lavent  au  moins  je  ne  fçay  quel  air  de  nou-  levitatefua 
yeauté,  comme  celles-cy   que   j'ay  veuës  eft.  Trifi. 
dans  des  lettres  fort  fpirituelles  qui  font  1.  ^Eleg.8.» 
.tombées  entre  mes   mains  :  La  Fortune 
-s'attache  fi  fort  à  me  perfécuter ,  qu'elle 
Semble  forcir  pour  moy  de  fon  caraciére 
d'inconitante.    La  Fortune  efi  fiextravar 
gante  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiffe  atten- 
dre de  fon  caprice:  ainfi  j'ay  toujours  un 
peu  d'efpérance. 

Te  compte  auifi  pour  une  penfée  qui  a 
•vieilly  >  celle  du  Soleil  &  du  Croiflant  au 
-regard  du  Roy  &  des  Turcs:  ellen'eitok 
3>as  encore  ufée  quand  un  bel  Efprit  de  la 
Cour  dit  de  aolire  augufie  Monarque  tout 


f£*  'PeH'Se'u 

jeune,  ^ui  repréfentoit   le  Soleil  levant- 

«lans  le  Ballet  de  la  nuit. 

Mon    inclination     m'attache     d      ce    qu'il 

faut; 
Et  s'M  plaijl  à  celuy  qui  m'a  placé  fi  haut* 
Quand  fauray  dijjipe  les  ombres  de  la  Iran* 

Ce>  1 

Yers  les  Climats  lointains  ma  clarté  paroif-, 

Jant, 

Ira  "viElorieufe  au  milieu  de  Bi\anct 

'Effacer  le  Croijlant. 
Malherbe   néanmoins  avoit  déjà  dit  à 
Henry  IV.  fur  l'heureux  fuccés  du  voyage 
4e  Sedan, 

Je  fcay  bien  que  les  Oracles 

Prédijertt  tous  au  à  ton  Fils 

Sont  referiez  les  miracles 

De  la  prife  de  Memphis  ; 

Et  que  c'cjl  luy  dont  l'epée 

tyiu  fang  Barbare  trempée , 

Quelque  jour  apparoiffant  » 

^A  la  Grèce  qui  foupire 

Fera  décroiflre  V Empire 

De  Vi.ifdelle  Croiffant. 
Mais   le  Soleil  n'eft  pas  là  oppofe'  a* 
Croiffant  comme  dans  l'exemple  du  Bal- 
let ,  &  c'eft  ce  qui  mec  de  la  différence  ea- 
«ire  ces  deux  peniees . 


UN  excellent  Orateur  de  nos  jours  peint 
parfaitement  une  Princefle  accom- 
plie ,  dans  l'Oraifon  Funèbre  qu'il  en  a  fai- 
te. Voicy  quelques  traits  qui  me  paroiHëat 
admirables- 
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Bile  connoifloit  fi  bien  U  beauté  des  ou- 
«rrages  de  l'efpiit ,  que  l'on  croyoit  avoir 
atteint  la  perfection  quand  on  avoitfçeu. 
plaire  à  Madame. 

Plusieurs  dans  la  crainte  d'eftre  trop  fa- 
ciles le  rendent  infle'xibles  à  la  raifon ,  Se 
s'affer  mi  fient  contre  elle.    Madame  s'é- 

ignoit  toujours  autant  de  la  prefomp- 

n  que  de  la  foiblefïè  :  également  efti- 
mable  ,  &  de  ce  qu'elle  fçavoit  trouver  les 
fages  confeils ,  &  de  ce  qu'elle  eftoit  capa- 
ble de  les  recevoir. 

Elle  étudioit  fes  défauts  *,  elle  aimoit 
qu'on  luy  en  fift  des  leçons  fïnceres  :  mar- 
que afTeûrée  d'une  ame  forte  que  fes  fautes 
ne  dominent  pas ,  &  qui  ne  craint  point  de 
les  envifager  de  pre's ,  par  une  fecrette  con- 
fiance des  reflources  qu'elle  fent  pour  les 
furmonter. 

Sous  un  vifage  riant,  fous  cet  air  de 
jeunelTe  qui  fembloit  ne  promettre  que  des 
Jeux,  elle  cachoit  un  fens  &  un  férieux , 
dont  ceux  qui  traitoient  avec  elle  eftoient 
ferpris. 

Elle  donnoit  non  feulement  avec  joye , 
mais  avec  une  hauteur  d'ame  qui  marquoic 
tout  enfemble,  &  le  mépris  du  don  &  l'efti- 
me  de  la  perfonne. 

Seure  à  fes  amis,  par  la  lumière  &  la 
,  droiture  de  fon  efprit ,  elle  les  mettoit  à 
couvert  des   vains  ombrages ,  &  ne  leur 
laiffoit  à  craindre  que  leurs  propres  fau- 
tes. 

Quand  quelqu'un  traitoit  avec  elle ,  il 

i'^ièmbloit  qu'elle  euft  oublié  f©n  rang  pour 

r»e  f e  foutenir  que  par  fa  raifon.    On  ne 


i 


T(T2 


Iense'e 


" 


Dîtare  Gal- 
lium maluit 
quàm  do- 
mu m ,  nihil- 
que  inde  prx- 
ter  muneris 
retie  Cr 
fanâegefli 
gloriam  re- 


s'appercevoit  prefque  pas  qu'on  parlaft  âj! 
une  perfonne  fï  élevée  $  on  fentoit  feule-l- 
ment  au  fond  defon  coeur  qu'on  eufl  vou-  f 
lu  Iuy  rendre  au  centuple  là  grandeur  dont 
elle  Te  dépoiïilloit  fï  obligeamment. 

Rien  n'a  jamais  égalé  la  fermeté  de  fou 
■ame,  ni  ce  courage  paifîble  qui  fans  faire  r 
effort  pour  s'élever ,  s'efl  trouvé  par  fa  na-  I 
turelle  fîtuatien  audeffus  des  accidens  les  , 
plus  redoutables. 

Ce  que  l'Orateur  ajouteefl  d'une  délica- 
telle  infinie. 

Madame  fut  douce  envers  la  mort ,  com-  J 
me  elle  l'eftoit  envers  tout  le  monde.   Son  fl 
.grand  cceur  ne  s'aigrit  ni  ne  s'emporta  con-  J 
tre  elle:  elle  ne  la  brave  point  auffiavecf1 
iierté  5  contente  de  lenvifager  fans  émo- 
tion, &  de  la  recevoir  fans  trouble.  Trille 
confoJation  ,  puis  que  malgré   ce   grand  » 
•courage  nous   l'avons   perdue  !  c'eft   la 
grande  vanité  des  chofes  humaines.    Apres 
que  par  le  dernier  effet  de  noftre  courage 
nous  avons ,  pour  ainfi  dire ,  furmonté  la 
mort ,  elle  éteint  en  nous  jufqu'à  ce  coura- 
ge par  lequel  nous  femblions  la  défier, 

m 

C'Eft  une  louange  également  folide  & 
délicate,  quecellequ'un  de  nos -célè- 
bres Orateurs  Latins  donne  à  l'illuftre 
Jean  Bochart  de  Champigny  ,  qui  ayant 
efté  trente  ans  dans  le  Conieii ,  fut  en  fuite 
Surintendant  des  finances ,  &  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Paris. 
Il  aima  mieux  enrichi!  la  France  que  fa 

mail 
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«âifon  -,  &  la  gloire  de  s'eftre  aquitté  de  ferre  voluit. 
.es  employs  en  habile  homme  &enhom-  Pancgyr. 
ne  de  bien,  fut  tout  le  fruit  qu'il  en  vou-  Aug.  Gaî- 
.ut  tirer.  liar.  Scnat. 

LA  penfée  de  l'Auteur  des  J^éficxions 
Morales  me  femble  fort  jufte,  qu'on 
i*eft  jamais  fi  ridicule  par  les  qualitez  que 
'on  a,  que  par  celles  que  l'on  affecte  d'à- 
oir.  Un  autre  homme  d'efprit  qui  a  le 
ifeernement  fi  délicat  &  le  lèns  n  droit, 
n  rend  la  raifon  dans  les  vers  fuivans ,  qui 
>e  font  pas  moins  d'un  bon  Philofophe  que 
^unbonPoë'tc. 
,e  faux  efl  toujours  fade  ,   ennuyeux  ,  Un- 

guiflant; 
Mais  la  nature  efl  vraye ,  O'  a  abord  on  U 

fenu 
"efl  elle  feule  en  tout  qu'on  admire  &  qu'on 

aime  ; 
n  efprit  ne  chagrin  plaifl  par  fon  chagrin 

mefme  i 
hacun  pris   dans  fon  air   efl:   agréable  en 

foy: 
e  n'efl  que  Voir  dyautruy  qui  peut  déplaire 

en  moy. 


""^  Atulle  fe  moque  agréablement  d'un 
*-J  homme  de  fon  temps  qui  rioit  fans 
/Te  ,  parce  qu'il  avoit  les  dents  blanches. 
ien  n'eft  plus  fot ,  dit  ce  Poé'te ,  que  de 
«fortement, 

H 
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BJfu  inepto  tes  iaeptior  nulla.  eft. 

On  peut  ajouter  au  fentimentduPoê'te 
Latin,  celuy  d'une Princeflefrançoife qui 
trouvoit  fort  ridicules  ceux  qui  rient  éter- 
nellement ,  &  qui  dit  un  jour  d'un  certain 
Marquis ,  grand  parleur  &  grand  rieur  :  Il 
n'y  a  pas  jufqu'au  ton  de  fa  voix  qui  ne  foit 
une  fottife. 

Aufïi ,  félon  l'Auteur  du  Difcours  de$ 
t^igrémens ,  Il  n'y  aTien  de  plus  rare  dans 
les  actions  de  la  vie ,  que  de  rire  &  de  pieu-  \ 
rer  de  bonne  grâce.  Ce  n'eft  pas  rire  de 
bonne  grâce ,  que  de  ne  rire  que  pour  mon- 
trer de  belles  dents:  il  faut  quelefujetle 
demande,  &  que  le  rire  foit  proportionné 
au  fujet  &  à  l'occafion. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  a  fait  fur  celî 
une  réflexion  judicieufe. 

Les  aifes  de  la  vie ,  l'abondance ,  le  cal- 
me d'une  grande  profpérité  font  que  les 
Princes  ont  de  la  jo)  e  de  refte  pour  rire 
d'un  nain ,  d'un  finge- ,  d'un  imbécille  >  Se 
d'un  mauvais  conte.  Les  gens  moins  heu- 
ieux  ne  rient  qu'à  propos. 

*&$*>     • 

Vtmala  nul-  ^  Vide  Privant  du  lieu  de  fon  exil  à  uni 

U  ferammi  \J  hommc  duj.  &  barbare  qui  ne  le  plai- 

nudamLaJa-  gno-t  p0im>  &  qUi  infukoitmefmeafon 

ruJ?T9  malheur,  luydit;  Quand je  ne  fouffrirois 

Jsuda  pa-  -nt  <p  autre  mal  qlie  la  colère  d' Auguftc  \ 

rumnobis  r       ^     tQm  feuk  n'eft_elle     s  un  ?rand 

C*I?ri™     mal  pour  rnoy? 

£r$L  La  penfée  d'un  Père  de  l'Eglife  fur  le 

Tnlt.ii  .3.  çomman4emeiu  que  Dku  fait  aux  hom* 

XrlC2.    lit 
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s  de  l'aimer  >  a  quelque  chofè  defem-  Q^d  tibi 
blable  &  de  plus  touchant.     Qui  fuis- je  ,  fum  ipfe ,  ut 
Mon  Dieu ,  pour  que  vous  me  comman-  *mariteju~ 
diez  de  vous  aimer ,  &  que  vous  me  mena-  béas  a,  meyCT 
ciez  des  plus  grandes  miféres,  fij'ymati-  nififaciam* 

Sue?  N'en  eft-ce  pas  une  aïTez  grande  que  miner  isin- 
z  ne  vous  point  aimer  ?  gcntes  tr.ifc- 

rias  ?  Parva- 
neipfaefl,  p 
non  amcm  te  f 
y^  Ongora  dit  d'une  jeune  perfonne ,  Aug.  Con- 
JvJJ  qu'elle avoit  peu  d'anne'es  de  vie,  &  felî.  lib,  1, 
Iplufieurs  iiécles  de  beauté,  cap,  4. 

Muchos  figlos  de  hermofura. 
En  pocos  ajios  de  edad. 
•  Cette  penféeeftfauiTe.    Plufîeurs  fîécleç 
de  beauté  ne  donnent  pas  une  belle  idée  5 
cela  fignifie  une  beauté  fur  année,  &déja 
pfFacée  par  le  temps  :  car  rien  ne  flétrit  plus 
ce  qui  s'appelle  beauté  ,  que  le  temps  -,  & 
n  vifage  de  deux  ou  trois  fîécies  auroit 
u  de  charmes.    Aufîi  un  Poëte  dit  à  ce  Y&rmabmum 
ropos,  que  la  beauté  eft  un  bien  fragile,  fragile  eu* 
u'elle  diminue  à  mefure  que  les  années  quantumque 
oiflent,  &  que  fa  durée  mefme  la  fait  accedit  ad 

annos-y 
.  Voilà  ce  qui  arrive  régulièrement  -,  &    Fitminor9 

"îerbe  demande  quelque  choie   d'ei-  &  [patio 
kraordinaire  pour  Marie  de  Médicis,  en  carpitur  ipfe 
iifant  pour  elle  au  Seigneur  :  ?   fUQti 

Fay  que  jamais  rien  ne  ï 'ennuyé  % 
Que  toute  infortune  la  fuye , 
Et  qu'aux  rofes  de  fa  beauté 
E' âge  par  qui  tout  fe  confume* 
Redonne  contre  fa  coujiume 
JLa  grâce  de  la  nou-veauté* 


i-ji  Pense' es 

A  la  vérité  on  die  fort  bien  qu'un  jeune 
homme  a  la  prudence  des  vieillards ,  & 
Diodore  de  Sicile  met  entre  les  avantages 
qui  nous  viennent  de  la  lecture  de  l'hiftoi- 
ie  ;  qu'elle  donne  de  la  fagefle  aux  jeunes 
gens  mefmes. 

Pétrarque  dit  auflî  d'une  jeunefTe  fort  fa- 
ge ,  que  fes  penfe'es  &  les  dcllèins  font  d'un 
nomme  qui  a  les  cheveux  blancs. 

Ne  il*  eta  giovcnil  penficr  camito , 
Et  Virgile  dit   du  jeune  Afcagne  ,  qu'il 
avoit  le  courage  &  la  conduite'd* un  hom- 
me fait. 

isfnte  annos  animumque  gerens  ,  curamque 
virilem. 
'  Ces  penfées  font  vrayes  :  car  la  fleur  de 
Page  &  la  maturité'  du  jugement  ne  font  pas 
incompatibles  5  au  lieu  que  la  beauté  &  plu- 
fleurs  ficelés  ne  s'accordent  point. 

IL  y  a  bien  de  l'efprit,  &  un  grand  feu 
d'imagination  dans  les  penfe'es  d'un  de 
nos  Poètes  Latins  fur  le  PafTage  du  Rhin 
en  1 6j  t.  Apre's  avoir  feint  que  la  Terreur 
Jhfgncs  ea  pafle  avec  les  troupes  Françoifes  ;  que  la 
fama  animas  Difcorde  s'empare  du  Fort  de  Skemk  -,  Se 
atque  invidus  que  le  fleuve  allarmé  ne  fçait  par  où  s'é- 
ardor,  Eiuit  chaper  :  il  imagine  que  les  Mants  des  héros 
in  lucem  :  \o-  qui  n'ont  pu  autrefois paifer  le  Rhin,  vien- 
îitant  exan-  nent  des  champs  Elyk'es  pour  voir  eux- 
guia  ripis ,  mefmes  ce  que  la  Renommée  leur  a  appris , 
Htroum  fi-  &  que  c'eft  la  joîoufîe  qu'ils  ont  conceue 
viuiacxA ,  contre  L0Û15  le  Grand ,  qui  les  a  fait  fortir 
&c,  des  Enfers.  Les  yers  Latins  om  une  .beauté 
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&  une  grandeur  dignes  du  fiécle  d'Augu- 
fte  ;  &  la  Traduction  qu'en  a  fait  Corneil- 
le ,  n'a  rien  qui  démente  le  fie'cle  de  Louis 
le  Grand. 

On  voit  errer  par  tout  ces  Ombres   redouta- 
bles , 
Çh^arreflcrent  jadis  ces  bords  impénétrable*. 
Drufus  marche  à  leur  tefle  &  fe  po(le  au 

SiiS  Fo:ir  joindre  riflcl  au  Rhin  il  a  tra,- 

cé. 
Vàrus  le  fuit  tout  pafle ,  O"  fcmble  dans  ces 

plaines 
Chercher  le  refle  affreux  des  Légions  J^o- 

maines. 
Son  vangeur   après  luy  le  grand  Germani- 

cus  , 
Ylcnt  voir  cemme  on  vaincra  ceux  qu'il  n'a 

pas  vaincus. 
Lr- fameux  \ean  (T^duflriche  ,    CiT  le  cruel 

Tolède, 
Sous  qui  des  maux  fi  grands  crurent  par  le 

remède  ,- 
.^L'invincible    Farnefe  O4   les   v aillons   Naf- 

faus, 
Fiers  d'avoir  tant  livré  >   tant  foûtenu  d'af- 
fûts > 
Reprennent  tous   leur  part  au  jour  qui  nous 

éclaire  , 
Four  voir  faire  à  mon  Roy  ce  qu'eux  tout 

ri  ont  pu  faire } 
Eux-mefmes  s'en  convaincre  ,   &*  d'un  rc~ 

gard  jaloux 
■  xAdmirer  un  Héros  qui  les  efface  tour. 

Un  autre  PcëteLatin  de  nos  jours  dit  aa 
Roy  inrenieufemeut  fur  le  Pafi'aç;c  duRhin; 
H   ; 
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Yinare  dum  Tandis  que  vous  courez  à  la  victoire ,  tout 
pr  opéras ,  fe-  fe  rend  à  vous.  Le  Rhin  qui  a  autrefois 
fefimulom-  arrefte'  les  Céfars  »  devient  pour  vous  un 
mafubdunt     chemin  aifé. 

Qùmora  Le  mefme  veut  que  l'Ombre  de  CeTar 

Cœjaribusyfit  jaloufe  des  belles  actions  de  Louis  le 
libiRhenus  Grand,  vole  autour  de  fa  ftatuë ,  enjet- 
iter.  tant  des  gemifTemens  &  des  foupirs  ;  &  il 

Mue  cireum-  ajoute  au  regard  du  Roy  >  queceluyquia 
yolitansge-  elle7  la  terreur  du  monde,,  en  eftmainte- 
mat ixçtns      na](lt  l'amour. 


Ctfaris  Um 
kra. 


lileejtorbis 

smer  qui  ma-  /^i  E  que  dit  le  TafTe  fur  une  rofe  qui  n'êffc* 
do  terror        V_>  pas  encore  e'panoiiie  ,  eft  joli. 
frat*  Quanto  [i  mojlra  men  tanto  è  pià  bella , 

Moins  elle  fe  montre»  &  plus  elle  eft 
belle.  Bartoli  a  imite' cela  dans  le  Mot  de 
la  Devife  qui  eft  au  commencement  de  fi 
Pouertà  contenta ,. 

Quarito  lacera  più ,  tanto  fia  bella , 
Plus  elle  eft  de'chirée ,  plus  elle  eft  belle. 

Le  Corps  eft  une  enfeigne  militaire  tou- 
te en  pièces. 

Miferi  veta-  TjN  Ancien Pane'gyrifte  apre's avoir  de- 
bamur  agere  vJ  crit  le  malheur  des  temps  fous  des 
mifcros-iim-  Empereurs  injuftes  &  barbares  qui  s'enri- 
moomnes  co-  chiflbiçnt  aux  de'pens  des  Principaux  de 
gebamur  rEmpire,.dit  que  le  comble  de  la  mifére  eft 
mentir ibea-  qu'on  défende  aux  miférables  d'avoir  l'air  i 
tos.  Pacat.  de  miférables,  &  qu'on  les  contraigne  mef- 
Panegyr*      me  de  faire  femblant  d'eftre  heureux . 
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-  II  ajoute  que  c'eft  un  adoucifTement  des  Nulla.  ma]ot 
miféres  de  donner  des  larmes  aux  maux  eftpxna 
que  i'on  fouffre ,  &  qu'il  n'y  a  point   de  qu**n  eflè 
plus  grande  peine  que  d'eftre  malheureux  miferumy&] 
fans  le  paroiftre.  non  videri. 

Aufïi  l'Orateur  Romain  fait  ce  reproche  Ihid. 
à  Pifon  :  Quel  Tyran  parmi  les  peuples  Mccroremre-. 
les  plus  barbares  a  porte  l'injufhce  &  la  Unqvis}M*+ 
iruauté,  jufqu'à  défendre   les  pleurs  à  torisaufèrs 
«eux  qu'il  obligcoit  de  pleurer?  Vous  laif-  infïgnia  ;  eri- 
fez  la  triftefle,  &  vous  en  oftez  lesmar-  fis  lacrymat 
ques.     Vous  arreftez  le  cours  des  larmes,  non  confoian- 
won  en  confolant  y  mais  en  menaçant.  do,fed  mi- 

Enfin,  Séneque  le  Tragique ,  iureeque  nando,  la 
Folvxene  fè  para  comme  pour  des  nopees,  P«- 
croyant  que  Néoptoléme  l'alloit  e'pouler  Hocdeerat 
dans  le  temps  que  la  de'folation  eftoitpar  unumVhry- 
tout  après  la  ruine  de  Troye ,  fait  dire  à  g^us  ever\i* 
Andromaque  :  Il  ne  nous  reftoit  plus  pour  rnalum  Gau- 
comble  de  maux ,  quedenousréjoiiir.         "frr*   &i 

Comme  fi  elle  euft  dit  que  la  feule  dou-  Troad. 
eeur  qui  refte  aux  miférables  ,  c'eft  de 
pouvoir  pleurer  en  liberté'  leurs  miféres  T 
&  que  l'extrémité  de  la  douleur ,  c'eft  d'e- 
ftre contraint  en  cet  eftat-là  de  témoigner. 
de  la  joye. 

PLine  le  Jeune  prie  un  de  fes  amis  de  luy  Cum  ejl  ar* 
faire  copier  deux  portraits ,  &  die  joli-  duum  fimiii* 
mentlà-defliis.  tudinem  ef- 

S'il  eft  difficile  d'attraper  l'air  8chicC~  fin^ereex 
femblance  d'une  perfonne  en  faifant  fon  vero,  tum 
portrait ,  il  l'eft  encore  plus  de  faire  une  longe  difficile 
copie  du  portrait  bien  relTemblante  ;   8£  lima  ejl imi* 
H  4 
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ifitionis  iwi-  je  vous  conjure  de  ne  foufFrir  pas  que  ît 
tatio,  à  quây  Peintre  s'écarte  tant  foit  peu  de  l'original  > 
rogo}utartifi-  mefme  pour  faire  une  plus  belle  peinture. 
cent  quem  C'eft  dans  Cette  veuë  cjue  quelqu'un  a  dit 
elegeris,  ne  m  d'un  excellent  Peintre  qui  ne  réuififfoit  pas 
melius  qui-  à  faire  reffembler ,  qu'il  faiibit  de  mauvais 
dcmfmas  a-  portraits ,.  &  de  bons  tableaux.. 
berrare.L.4* 

Epift.  *8,  ^gg* 

Ferjequimur 

emnes  terra  \T Ous  fouillons  dans  toutes  les  veines 
fbras,\ivi-  JL\  de  la  terre,  dit  l'Ancien  Pline;  nous 
vtafque  fuper  marchons  &  nous  baftiiîbns  fur  les  en- 
excavatam ,  droits  mefmes  que  nous  avons  creufez  ;  & 
mirantes  de-  nous  nous  étonnons  apre's  cela  qu'elle  s'en- 
hifcereali-  trouvre,  ou  qu'elle  tremble  quelquefois*. 
quando  aut  N  'eft  ce  pas  aulïi  une  marque  de  l'indigna- 
intremifeere  tion  de  noftre  mère  commune  ?  Nous  cher- 
ïlliim.  chons  les  richeiîes  dans  fes  entrailles,  & 

Ceu  wro  non  jufques    dans    le    féjour    des  Ombres;. 
hocetum        comme  fï  elle  n'eftoit  pas  allez  bonne  ni 
indignatione    allez  fe'conde  où  nous  la  foulons   aux; 
ficrjeparcn-    pieds. 
lis  exprimi 

ptjjït:  Imiis^  Çfé? 

in  vifeera  'tjjt 

ejus  ;  infcde 

Maniumcpes  T  7  Oiture  parle  du  grand  Guftave,  coin- 
qn&rimus->  V  me  d'un  Conquérant  en  qui  la  moin- 
ianquam  pu-  dre  qualité'  eftoit  celle  de  Roy  ;  &  qui 
rumbe.ù-  ayant  toutes  les  vertus  d'Alexandre  ,  n'a- 
yu,  fertili-  voit  nul  de  Ces  vices  que  fon  ambition. 
que  qi.à  cal-  C'eft  dire  beaucoup  en  peu  de  paroles  ; 
catur.  Hift.  &  le  Sonnet  qu'on  a  fait  liir  ce  He'ros  de 
Nat.lib.53.  noftre  ficelé ,  n'en  don 
Prjœm.  plus  magnifique. 
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;    Plus  Vifti  que  l'éclair  y  plus  craint  que  le 

tonnerre  , 
Portant  avecque  moy  la  terreur  Ci^  la  mort, 
%'ay  paffe  comme  un  Mars  des  rivages  du 

Non , 
Par   tout  où  m'appelloit  la  juflice  C?    h 

guerre» 

V  <^Allcmag>ie  m'a  \eu  brifer  comme  du 
verre 
Tout  ce  qui  s'oppofoit  à  mon  puiffant  effort  , 
Et    mon  fecours  fatal   luy  fervit   de  fup- 

port  y 
Lorjquil  ne  femhloit  plus  quelle  en  euft  fur- 
la  terre. 

Le  plus  jufte  aux  confeils  ,  le  premier  aux. 
bavards , 
f  ay  terni  par  mes  faits  le  luftre  des  Céfarsy 
Et  rendu  l'Univers  étonné  de  ma  gloire. 
Quel  ficelé  vit  jamais  un  fi  gra>id  Conqué- 
rant ? 
yivant  fay  triomphé  ,  je  triomphe  en  mou- 
rant , 
Et  ckc'fis  pour  tombeau  le  champ  de  la  v:~ 
£ioire. 
Ces  deux  derniers  vers  font  allufion  à  U 
ce'lcbie  bataille  de  Lutzen,  cjue  le  Roy  de 
Suéde  gagna  ,  &  où  il  fut  tue'.     Ce   qui 
donna  lieu  à  une  devife ,  dont  le  Corps  eft 
un  Eléphant  ,    qui  pique'  par  un  Dragon 
tombe  mort  fur  luy,  &recrafedefamai- 
fe,  avec  ces  paroles , 

Etiam  poft  funera  viâor. 
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LEs  deux  lettres  qui  ont  efte'  écrites  a> 
M.  le  Duc  de  Vivonne  fur  fon  entrée 
dans  le  Phare  de  Meiîine ,  &.qui  font  dat* 
tées  des  Champs  Elifées  ,  ont  un  caraâér 
re  Singulier..  L'une  eft  dans  le  ftiîe  de  Bal- 
zac ,  Pautre  dans  le  ftile  de  Voiture  ;  &  ces 
copies  refTemblent  fi  fort  aux  originaux  » 
«jue  Balzac  &  Voiture  y  feroient  trompez 
eux-mefmes  s*ils  vivoient  encore  :  voicy 
«les  traits  de  la  première. 

Le  bruit  de  vos  actions  reffufcite  les 
morts  j  il  réveille  des  gens  endormis  de* 
puis  trente  années ,  &  condamnez  à  un 
iômmeil  éternel  :  il  fait  parler  le  filencer 
snefme. 

.Vous  avez  redonné  le  pain  à  une  ville  qui 
a  accouftumé  de  le  fournir  à  toutes  les  au- 
tres ;  vous  avez  nourri  la  mère  nourrice 
Je  l'Italie. 

Les  tonnerres  de  cette  Flotte  qui  vous 
îermoit  les  avenues  defon  port  v  n'ont  fait 
cjue  faliier  voftre  entrée  5.  fa  réfiftance  net 
vous  a  pas  arrefté  plus  long-temps  qu'une 
réception  un  peu  trop  civile. 

Sans  châtier  la  mer  comme  "Kerxés,  vous 
l'avez  rendue'  difciplinable  ;  vous  avez 
plus  fait  encore,  vous  avez  rendu  l'Efpa- 
gnol  humble. 

N'en  déplaife  à  un  de  vos  Poètes  ;  il  n'a 
pas  raifon  d'écrire  qu'au-delà  du  Cocy  te  le 
mérite  n'eft  plus  connu,.  Le  voftre ,  Mon- 
feigneur>  eiv  vanté  icy  d'une  commune, 
voix  des  deux  coftcz  du  Styx-..  Il  fait  fans, 
ceffe  refTouvenir  de  vous  dans  le  fe jour 
mefme  de  l'oubli  ;  il  trouve  des  partions 
zetez.  dans,  le  pars  derindirFérence  3  il  met 
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l'Àchcron  dans  les  intércfts  de  la  Seine. 
Difons  plus  il  n'y  a  point  d'Ombre  parmi 
nous  fi  prévenue"  des  principes  du  Porti- 
que ,  fi  endurcie  dans  l'école  de  Zenon  ,  fi 
fortifiée  contre  la  joye  &  contre  la  douleur, 
qui  n'entende  vos  louanges  avec  plaifir,  qui 
ne  batte  des  mains,  qui  ne  cric  miracle  au 
moment  que  l'on  vous  nomme. 

La  féconde  lettre  qui  eft  de  Voiture ,  a 
tout  fon  efprit  :  elle  commence  de  la 
forte. 

Bien  que  nous  autres  Morts  ne  prenions 
pas  grand  intereft  aux  affaires  des  vivans , 
&  ne  foyons  pas  trop  portez  à  rire,  je  ne 
içaurois  pourtant  m'empefeher  de  me  ré- 
jouir des  grandes  chofes  que  vous  faites 
audeffus  de  noftre  tefte.  Sérièufement , 
voftre  dernier  combat  fait  un  bruit  de  Dia- 
ble aux  enfers  :  il  s 'eft  fait  entendre  dans 
un  lieu  où  Ton  n'entend  pas  Dieu  tonner , 
&  a  fait  connoiftre  voft  re  gloire  dans  un 
pa'ïs  où  l'on  ne  connoift  pas  le  foleil. 

Il  eft  venu  icy  un  bon  nombre  d'Eipa- 
gnols  qui  y  eftoient ,  &  qui  nous  en  ont 
appris  le  détail.  Je  ne  fçay  pourquoy  on 
veut  faire  paffer  les  gens  de  leur  nation  pour 
fanfarons  :  ce  font ,  je  vous  alfeure  ,  de 
fort  bonnes  gens  j  &  le  Roy  depuis  quel- 
que temps  nous  les  envoyé  icy  fort  doux  Se 
tort  honneftes. 

Les  penfées  fuivantes  font  du  meime  ca- 
ractère. 

A  voir  de  quel  a'.rvous  courez  la  mer 
Méditerranée,  il  femble  qu'elle  vous ap- 
partienne toute  entière:  il  n'y  a  pas  àl'heu- 
xe  qu'il  eft  dans  toute  fou  étendue  i  u 
H  6 
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feul  Corfaire  en  feureté;  &  pour  peu  que 
cela  dure  je  ne  voy  pas  de  quoy  vous  voulez 
que  Tunis  &  Alger  fub/iftent. 

Nous  avons  icy  les  CeTars ,  les  Pompées, 
&  les  Ale'xandres  ;  ils  trouvent  tous  que 
vous  avez  afTez  attrape' leur  air  dans  voirie 
manière  de  combattre  \  fur  tout,  Céfar 
tous  trouve  tres-Géfar.. 

Iln'yapasjufqu'auxAlarics,  aux  Gen- 
ferics ,  aux  Theodorics ,  &  à  tous  ces  au- 
tres Conquerans  en  ks ,  qui  ne  parlent  fois 
bien  de  voftre  action  ;  &  dans  le  Tartare 
mefme ,  je  ne  fçay-  il  ce  lieu  vous  eft  con- 
nu ,  il  n'y  a  point  de  Diable >  Monfeigneun, 
qui  ne  confeile  ingénument  qu'à  la  tefte 
d'une  armée  vous  eftes  beaucoup  plus  Dia- 
ble que  luy.  C'eft  une  vérité'  dont  vos  en- 
nemis tombent  d'accord.  Néanmoins  à 
voir  le  bien  que  vous  avez  fait  à  Meifine:) 
j'eftime,  pour  moy,  que  vous  tenez  plus 
de  l'Ange  que  duDiable  ;  hors  ciue  les  An- 
ges ont  la  taille  un  peu  plus  légère  quf 
vous ,  &  n'ont  point  le  bras  en  écharpe. 

Raillerie  à  part  l'Enfer  eft  extrême- 
ment dechaifné  en  voftre  faveur  ;  on  ne 
trouve  qu'une  chofe  à  .redire  à  voitre  con- 
duite. >,  c'eft  le  peu  de  foin  que  vous  prenez 
quelque  fois  de- voftre  vie.  On  vous  aime 
ajlcz  ça  ce  païs-cy  pour  fouhai-er  de  ne  vous 
y  point  voir. 

Le  refte  de.  la  lenre  cft  Voiture  tout  pur  J 
&  on  ne  peut  mieux  imiter  un  Auteur. nu? 
minable,. 
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L  A  penfée  d'un  de  nos  Poètes  Latins  fur 
la  Statue  de  Louis  le  Grand  ,  &  le  Pie- 
dcftal  où  Tes  belles  actions  font  gravées ,  a 
quelque  chofe  de  fin  &  de  noble. 

Postérité',  si  tu  fais  dit-  Crederc  »  Pc- 
iiculte'de  croire  de  si  graN'  Ihrhatjfi  tam 

DES     CHOSES,     JETTE     LES     Y  EU  X   ardliafjct& 

sur  le    Prince   qui    l  e  s  a  f  a  i-  recufes> 

TES;    SON    AIR    SEUL   TE   LES    R  E  N-      SufpicC ,  O* 
DRA  croyables.  hxc facit n: 

C'cit-à-dire,  qu'il  a  tout  l'air  d'un  héros,  Frincipu  or  A 
&  que  fa  mine  fïe're  &  Augulte  répond  de  fidcm» 
tous  Tes  beaux  faits. 

Un  autre  Poëte  Latin  de  nos  jours  qui 
excelle  également  dans  les  grands  fujets  & 
dans  les  petits ,  &.  qui  joint  en  tous  fes  ou- 
vrages la  force  avec  l'agrément ,  a  fait  une 
belle  Info  iption  pour  le  Buile  du.Roy.. 

Si   la   Majesté'  vouloi't    s. e  ™n "bdcerim 

M  ON  T  R  E  R    A  U  X     HOMMES,     ELLï"/  Maffias 

NE    PREN  DRQIT     POINT    DAUTRE  ;Vf',fOT; 

VISAGE.       LE      MONDE     NE     POUR-      iN  0)l  ^MO. 

'  JR  O  I  T    PAS    SOUHAITER    UN     MAI-  ™U™:iS  f'  ~ 

.   S  T  R  E    1;  A  I  T    AUTREMENT.  JCAt  Ka°(re 

Le  mot  de  cafttt  qui  elt  dans  le  Latin,  a  Crff '• 
un  double  fei.s  que  noftre  langue  ne  geut- 
pas  bien  rendre. 

w 

XI  N  de  nos  Orateurs  Latins  qui  prétend  Non  fêtait 
'  que  la  langue  Larine  eft  Lien  plus  pro-  tum  démit- 
pie  aux  Infcriptions   qu'on   fait  poar  le  tit  ■  non  et* 
Roy, que  la  Franç3ife,&.<jui  le  prouve  dans  ttfcue  abiieit 
ui.s. belle  Harangue,  par  des  raifons  fort  acvrluti 
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froflemit  plaufîbles,  dit  fpirituellement  que  la  glol- 
gloria ,  ut  vdi  re  ne  s'abbaifle  pas ,  &  ne  fe  ravalie  pas  juf- 
çopetlofepri-  qU'à  s'abandonner  d'abord  aupetitpeuple  ;- 
mum  commit-  qu'elle  aime  à  pafler  parles  mains  des  per- 
***•  fonnes  de  qualité  &  d'efprit ,  pourdefcen- 

^Amat  illcc  <Jre  y  s*il  en  eft  befoin ,  comme  par  dcgrez* 
nobilium  &  aux  perfonnes  les  plus  viles  &  les  plus  igno- 
eruditorum     rantes. 

fer  manus  Cela  veut  dire  qu'il  n'y  a  que  les  gens  po- 

hincyfineceflê  lis  &  fçavans  qui  doivent  entendre  lesin- 
tfl,defcendere  fcriptions  des  monumens  publics ,  &  que 
ac  prolabi      c'elt  d'eux  que  l'intelligence  en  doit  venir 
gradatim.De  à  la  populace. 
Monum. 

Latin,  in-  qfëfât 

fcnb, 

L'Auteur  du  Voyage  de  Munich  en  vcxs  i 
peint  ingénieufement  un  fleuve  qui  ar- 
rofe  dans  fa  courfe  des  pais  de  différente 
Religion,  Catholiques,  Hérétiques,  In- 
fidèles. 

Déjà,  nous  ayons  véu  k  Danube  incon~ 

fiant , 
Qui  tantofi  Catholique  ,    &  t&ntoji  Pro- 

teftant, 
Sert  Rcme  &  Luther  de  fon  onde - 
Et  qui  comptant  après  pour  rien> 
Le  Romain ,  le  Luthérien y 
Finit  fa  courfe  vagabonde  y. 
Par  neflre  pas  mejme  Chrétien» 
Rarement  à  courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 


«$$?> 
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CE  qu'Ovide  écrit  au  Fils  du  Roy  Cotis 
eft  fort  de'licat.  Il  implore  d'abord  Ton  De  Pont.Ii& 
ifecours,  en  difant  que  la  Fortune  qui  le  li-  8.Epift.  9. 
|vre  à  un  Prince  fi  honnefte  &  lî  doux ,  ne  Situanomir.A 
jluy  donne  pas  lieu  de  fe  plaindre  d'elle,  &  dcmas , 
[qu'en  cela  feul ,  elie  ne  luy  eft  pas  contrai-    Thrckiiwi 

re;  qucc'eft  une  chofe  non  feulement  ro-  jùvencm 
I  yale ,  mais  divine  ,  d'afTifter  les  malheu-  compofuifft 
Lieux.  negem  ,• 

Le  Poëte  s'étend  enfuitc  fur  hs  belles  Nevefub  hoc 
i  connoi (Tances  que  le  Prince  avoitacquifcs  trathtvafès 

par  l'étude:  Si  vous  oftiez  voftrenomdes  foré  micus- 
•vers  que  vous  faites,  luy  dit-il,  je  ne  pour-  Orpheus 

rois  convenir   qu'un  jeune    Homme  de  Biftonis  lûifeô* 
I  Thrace  les  euft  faits  i,  &la  Thrace  mefme  nio  terra  fu- 
|  pour  ne  pas  laifTer  croire  qu'elle  n'a  qu'un  perbatuo  eft,, 

Orphée ,  eft  toute  glorieufe  d'avoir  pro-  Ibid. 
I  duit  un  aufTi  bel  Efprit,  &  un  aufli  bon  Seddarema- 
|  i  Poët,e  que  vous.        v  tcriam  nobis 

Ovide  flatte  ailleurs  Germankus  fur  le  quant  carrai- 

talent  que  ce  Prince  avoir  pour  Ja  Poëfie ,  &.  m  mavis. 

luy  dit  d'une  manière  délicate:  Si  le  nom  De  Pont. 
!  il!uitre  que  vous  portez  ne  vousavoitap-  lib.4-.Ep.  8» 
i  pelle  à  de  plus  grandes  choies,  vous  (criez  Utquenft  ad 

devenu  l'honneur  du  ParnaiTe  j  mais  vous  cyîbaram  née 
l  avez  mieux  aimé  nous  donner  une  matière  ad  arcum  Je- 
;  de  vers ,  que  des  vers  de  Yoûre  façon .  Vous  gnis  spolia 
j,  ce  pouvez  néanmoins  renoncer  tout-à-fait  eft.. 

à  la  Poé'fie  :  car  tantoft  vous  livrez  des  t?a-     Sedvenitaà 
i  tailles  ,  tantoft  vous  compofez  des  poë-  facras  ncrvus 

mes  ;  &  ce  qui  eft  un  travail  pour  les  au-  utérine  ma-. 
i  très  ,  n'eft  qu'un  jeu  pour  vous,     De  mef-  nus  : 

me  qu'Apollon  fe  fèrt  également  &  de  la    Sictiblnec 

lyre  &  de  l'arc  j  ainfîvous  joignez  enfem-  dofti  ■>  nec 

ik  le  Poëte  &  le  Prince  :  les  Mufcs  font  al-  défunt  prince 

pis  artes  j 
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Mixtafed      liées  en  vous  avec  Jupiter. 
ejt  animo  ci'.m       Quintilien  dit  quelque  choie  de  fembra» 
'■jfcove  Mufti     ble  du  raefme  Prince. 
tuo.  Les  foins  de  l'Empire  ont  de' tourne'  un 

Gcrmanicum  peu  Germankus  de  (es  premiers  études  ; 
ttJugufium  &  les  Dieux  n'ont  pas  crû  que  ce  fuftune 
abinftitutis  aiTez  grande  fortune  pour  luy  d'eftre  le 
fiudïis  defic-  meilleur  Poe  te  du  monde.  Cependant  qu'y 
xic  cura  ter-  a-t-ildeplusfublime,  de  plus  feavant ,  de 
raram ,  pa~  plus  achevé' ,  que  les  ouvrages  mefmes  qu'il 
rumque  Diis  a  faits  >  eftant  occupé  des  principales  af- 
%'ifum  efî  ejfe  faires  de  l'Empire  ?  car  qui  chanterois 
eurfi  maxi-  mieux  les  évenemens  de  la  guerre  que  ce* 
mum  Poêta-  luy  qui  combat  fi  bien  2 
ru  m.  Inftit. 

Orator.  lib.  *e&&* 

io.c.  i. 

Qusenimca-  T  'Hiftorien  delà  Nature  ,  parlant  des 
\octbdla.  J-i parfums  qui couftoient  fort  cher,  Se 
tncliusy^uam  faifant  réflexion  que  ceux  qui  portent  des 
qui  ficgcrit  ?  odeurs  ne  les  fentent  point ,  dit  joliment  : 
Ibid.  Tanti  emïtur voluptœs  aliéna;  tant  coufte  le 

Plin.  Hift.     plaifîr  d'autruy . 

Kat  Jib.  1 5 .  Une  Sçavante  moderne ,  à  qui  nous  de- 
C  3.  vous  des  Converjluicih-  fur  divers  fujets  éga- 

lement in/truclives  &  agréables,  dit  dans 
la  Converfation  des  plaiflrs  ,  que  le  feul 
défaut  des  parfums  eft  qu'on  s'y  accouftu- 
me  trop  toit  ;  qu'en  les  poifédant  on  ne  les 
pofféde  plus ,  &  que  û  on  veut  en  avoir  du 
plaifîr  >  il  faut  s'en  priver  pour  quelque 
temps;  puis  qu'autrement  on  les  porte  pour 
hs  autres  >  &  on  ne  les  porte  pas  pour  ioy. 
Elle  ajoure  ,  qu'on  ne  doit  pas  trouver 
r  étrange  que  le  plaifîr  ctiTe  d'eitre  fenrb'e 

par  Thabitude ,  puifque  ia  douleur  mefme 
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ceiïc  prefque  d'eftre  douleur ,  quand,  elle  a 
dure  long-temps. 

LA  mefme  Perfonne  dans  une  autre 
Converfation ,  &  fur  un  autre  fujer > 
metenceuvrelapenféede  Pline  &  la  fîen- 
nc  :  car  cherchant  pourquoy  on  connoift 
mieux  les  autres  qu'on  ne  fe  connoift ,  elle 
dit  que  comme  les  odeurs  fe  font  mieux 
fentir  à  ceux  qui  ne  Je  s  portent  pas  , 
qu'à  ceux  qui  les  portent  ;  de  rr.efme  , 
les  défauts  d'autruy  nous  blefTcnt  bien  plus 
que  les  noftrcs.  La  raifon  qu'elle  en  apporte 
eft  folide  &  délicate  :  c'eft  ,.  dit-elle ,  que 
le  commerce  que  nous  avons  avec  nos  pro- 
pres inclinations,  nous  les  déguife;  rien 
ne  nous  eft  nouveau  en  nous-mefmes  >  & 
tout  nous  eft  nouveau  en  autruy.  Il  fefait, 
pourainfi  dire,  ajoûte-t-elle ,  une  efpéce 
d'habitude  entre  noftre  raifon  &  nos  dé- 
fauts,  qui  les  fait  fublifter  enfemble  fans 
£è  faire  la  guerre.  Mais  il  n'en  eft  pasds 
mefme  des  défauts  que  noftre  raifon  dé- 
couvre en  autruy..  Elle  les  examine  ,  les 
condamne ,  les  pourfuit ,  &  elle  laiife  dans 
fon  propre  empire  mille  defordres  à  te'- 
parer. 


LA  Harangue  de  Marius  dans  Sallufle 
eft  pleine  de  penfées  nobles  &  délica- 
tes. Ge  grand  Homme  à  qui  rien  ne  man~ 
quoit  que  la  noblelTe  du  fang,  élevé  pas 
ion  mérite  au  Confulat  ,  fe  défend  avec 


gurdi. 


IÎ6  PiNSe'ïÏ 

beaucoup  de  fierté  contre  ceux  qui  luy  re- 
prochoient  la  baflefTe  de  (a  naiffance. 
învidentho-  S'ils  font  en  droit  de  me  méprifer  ,  dit- 
norimeo:cr?o  **>  qu'ils  en  faflènt  autant  de  leurs  ance- 
mvideant  la-  ^res  »  ^  doivent  comme  moy  ,  leur  no- 
bori  innocen-  blcfïè  à  leur  vertu.  Ils  m'envient  l'honneur 
tU  pcriculis  ^emon  Confulat;  qu'ils  m'envient  donc 
etiammeis.  ma  probité,  mes  travaux,  les  périls  que 
BeL  Tu-  )>a7  courus ,  puifquc  c'eft  par-là  que  je  me 
fuis  diftingué. 

La  Reine  de  Suéde  a  eu  prefque  IameC-. 
me  penfée  dans  fa  lettre  Italienne  au  Roy 
de  Pologne  far  la  levée  du  Siège  de  Vien- 
ne j  car  après  luy  avoir  dit  :  je  n'ay  jamais- 
porté  envie  à  qui  que  ce  foit.  Voftre  Ma- 
jéfté  feule  m'a  fait  reflêntir  une  paffion  qui 
m'eftoit  inconnue ,  &  dont  je  me  fuis  crue 
incapable  jufqu'à  cette  heure.  ^A  nijfuno  Wf 
y  ente  portai  io  inrvidia  gik  mai  :  folo  V.  M~- 
tnha  fatto  pr&vare  quefta  per  me  incognita 
fn\]\one  délia  quale  mi  credei  fin  kora  ift* 
cap  ace. 

Elle  ajoute  ,  Voftre  Majefté  doit  pour- 
tant fçavoir  que  l'envie  que  je  luy  porte  eft 
de  la  nature  de  celle  qui  fait  naiftre  dans  le 
cœur  l'eftime  infinie  &  l'admiration  qui 
luy  font  deuè's.  Je  ne  luy  envie  pas  fon  Ro- 
yaume ,  ni  les  trefors  qu'elle  a  gagnez ,  ni 
les  dépouilles  qu'elle  a  remportées.  J'en- 
vie feulement  à  Voftre  Majefté  les  fatigues 
qu'elle  a  fouffertes ,  &les  périls  qu'elle  a 
cfîuyez:  je  luy  envie  le  beau  titre  de  Libé- 
rateur de  la  Chrétienté ,  le  plaifir  qu'il  y  a 
de  donner  à  tout  moment  la  vie  &  la  liber- 
té à  tant  de  malheureux ,  amis  &  ennemis 
«piifuy  doivent  1-  un  &  l'autre.  Sappia  perfr 
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la  M.  V.  che  la  mia  invidia  c  di  quella  che  fi. 
nafcere  ncl  cuore  quella  fomma  jiima  ed  am- 
miratione  che  à  V.M.  fono  dotiute.  Io  non  le 
invidio  il juo  regno ,  ne  quanti  tefori  e  fpoglie 
(lit  s'acquiflo.  Io  invidio  folo  a,  V.  M.  lefue 
fauche  e  lifuoi  periccli  ;  io  invidio  ilheltitolo 
I  il  Liberatore  délit  Criftianita ,  ilgnfto  di  dare 
tgnihora  lavita  elalibcrta  a.  tanti  sfortunati 
de  gV  amici  e  nemici  i  quali  deuono  à  Ici  à  la 
liberté ,  0  lavita  kro. 

Pour  revenir  à  Marius>  ce  qu'il  dit  en- 
fuite  au  Peuple  Romain  du  procède'  de  Tes 
envieux,  adelaforce&delafmeffe. 

Ces  hommes  fi  fiers  &  fi  corrompus  vi-  Homines  cdf* 
vent  comme  s'ils  mépnfoient  vos  digni-  ruptifuper- 
tez,  &  les  demandent  comme  s'ils  avoient  biaita  &ta- 
refeu  en  gens  de  bien  :  ils  fe  trompent  fort  tem  agttnt , 
de  pre'tendre  en  mefme  temps  à  deux  cho-  quaff honores 
Ces  fort  oppofees ,  aux  plaifirs  de  laparefTe  veflros  con- 
te aux  récompenfes  de  la  Yertu .  temnant  :  h*. 

Leurs  anceftres  leur  ont  laifTe'  tout  ce  hos  pettmt 
fju'ilspouvoientleurlaifïer,  des rkheflès ,  quajihonefle 
desftatuës,  un  grand  nom  5  mais  pour  la  vixerint&c* 
vertu  ils  ne  la  leur  ont  point  laifiee ,  &  ils 
ne  pouvoient  le  faire  ;  c'eft:  la  feule  chofe 
qu'on  ne  peut  ni  donner  ni  recevoir. 

Je  ne  puis  pas  montrer  desftatuës,  des 
triomphes  ,  des  Confulats  de  mes  ance- 
ftres j  mais,  s'il  eft  nécefTaire,  je  vous  mon-         _ 
treraydes  piques,  des  drapeaux,  des  or-  ^Jmt  me<* 
nemensde  chevaux,  &  d'autres  dons  mi-  "»aginesrhac 
Iitaires.  Outre  cela  je  montrera-/ des  bief-  ^obilttas  9non 
feures  au  milieu  du  corps  :  ce  font-là  mes      ,CJ,      t6-n 
ftatuës;  c'eft  là  ma  noblelTe  -,  non  celle  'f.1!™?'1"* 
qui  vient  par  fucceffion  comme  la  leur,  *"Wd(lua™ 
mais  nue  je  me  fuis  faite  moy-mefme  par  e&°1llfirJimi? 
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bus  dP  feri-    les  travaux  &  par  les  périls  que  j 'ay  efîuycs 
eu  lis  quiejîvî  >  en  mille  rencontres. 
C7T.  Mes  paroles  ne  font  point  étudiées;  je 

fais  peu  de  cas  des  ornemens  du  langage  •>  la 
vertu  fe  fait  alfez  paroiftre  d'elle-mefme. 
Ils  ont ,  eux ,  befoin  d'artifice  pour  cou- 
vrir par  de  beaux  difeours  des  actions  hon- 
teufes.  Je  n'ay  point  appris  la  langue  Grec- 
Nïhil  metue-  <3ue  '■>  ma*s  j'av  appris  ce  qui  eft  bien  plus 
re ;  nifitur-    utl*e  à  la  République,  à  battre  lesenne- 
pem  famam ,  -mis  ;  à  défendre  des  places  3  à  ne  rien  crain- 
Ibid.  '  dre  qu'une  mauvaife  rénommée. 

Tous  ces  traits  font  nobles  &  délicats» 

W 

BAlzac  dit  joliment ,  en  parlant  de  ceux 
qui  font  ennemis  des  divertiffemens 
honneftes  &  des  livres  agreables:Si  pareilles 
gens  avoient  la  direction  du  monde  >  ils 
voudroient  oiter  le  printemps  &  la  jeu- 
nette j  l'un  de  l'année  ,  &  l'autre  de  U 
Yie* 


] 


*Ay  rapporté  dans  les  Dialogues  d'Eudo- 
r  xe  &  de  Pliiianthe  diverfes  penfées  far 
Caton  y  mais  j'en  ay  oublié  deux  qui  font 
remarquables  ;  l'une  que  les  Dieux  n'onc 
jamais  fait  un  plus  beau  prefent  aux  hom- 
mes que  Pâme  du  dernier  Caton  j  l'autre  » 
que  Caton  &  la  probité  fortirent  tout-à- 
la  fois  comme  deux  jumeaux  dufeinde  la. 
nature. 

Ces  deux  penfées  font  outrées  ,  mais 


T 
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;a  dernière  à  force  de  l'eftrc  devient  ridi- 
xile. 

■  Ce  qu'on  a  dit  d'Ariftote  n'eft  guéres 
noins  excefîif  ;  qu'il  cftoit  une  féconde 
Nature  ;  qu'avant  luy  la  Nature  n'eftoitpas 
ichevée  ;  qu'elle.*  receu  en  luy  fon  dernier 
iccompliflement ,  &  la  perfection  de  fon 
:ftrc  -,  qu'elle  ne  fçauroit  paffer  plus  outre  ; 
jue  c'eft  l'extrémité'  de  fes  forces ,  &  la 
x>rnc  de  l'intelligence  humaine. 

Acite  doute  lî  c'eft  un  effet  de  la  bon-  ^rçcnium 
té  ou  de  la  colère  des  Dieux,  qu'il  n'y  ^  mrum 
i  or  ni  argent  en  certain  païs  }  &  l'An-  prûpitn  an 
rien  Pline  ayant  dit  que  la  Nature  produit  iratiDiine~ 
out  pour  l'homme  ,  mais  qu'elle  fe  fait  »averint du- 
lien  payer  de  fes  prefens ,  &  qu'elle  en  tire  ^0<  jjc  mQm 
de  gros  intérefts ,  ajoute  qu'il  eft  difficile  rib.Germ. 
déjuger  fi  elle  eft  à  l'homme  une  bonne     Ma?na  '<? 
mère  ou  une  méchante  maraftre.  r£Va  ^erce^e 

contra  tanta 
wt^SK**  fua  munera  « 

Uvt   .  ^  v     i,       i  ut  non  fit  faite- 

N  Auteur  Grec  a  dit  d  un  des  pre-  ^JreJp^ 
rmers  Hommes   de   la  République  rensme[;or 
Romaine,  qu'il  parloit  en  quelque  forte  ^inhantri- 
avant  que  d'ouvrir  la  bouche,  &  qu'un  ju-  aiornôyerca 
ftc  tempérament  de  douceur  &  demajefté  rueriî    Hift, 
qui  reluifoit  en  fon  vifa^e ,  rendoit  prèf-  ^atur  \fo  -* 
que  fon  éloquence  inutile ,  &  luy  laifToit  proosm-  * 
peu  de  chofes  à  faire. 


t$»  ?  E  N   S  E'  E  S 

Z/uguJlo       |  •    Es  Princes  &  les  gens  de  qualité  ne  j 
frompta  &    JLi  doivent  pas  eftre  eloquens  comme  les  : 

profiuens ,  Z7  Orateurs  de  profeffton. 
quœdeceret         Tacite  dit  qu'Augufte  avoit  une  e'io- 
Principem       quence  facile,  naturelle  ,  qui  couloit  de 
eloquentia       fource ,  &  qui  fe'yoit  bien  à  un  Prince, 
fuit.  Ann.         Ovide  dit  prefquele  mefme  de  Germa- 
lib.  12.  nicus,  &  s'exprime ainfi. 

Dumque  fi-  Quand  il  c'eoute  &  garde  le  filence ,  la. 
Uns  adjiat ,  pofture ,  Ton  air  ,  fon  vifage  ont  quelque 
fiatus  eftvul-  chofe  de  fpirituel  &  d'e'Ioquent.  Il  n'y  a  pas 
tufque  difer-  jufqu'à  fon  habit  propre  &  modefte  qui  ne 
ti  ,  fane  attendre  de  luy  un  difeours  plein  de 

Spcmque  de-  politeffe  &  de  bon  fens  j  mais  quand  il  ou- 
cens  doû^e  vre  la  bouche  pour  parler,  vous  jureriez 
vocis  amtâus  que  les  Dieux  parlent  de  la  forte  j  &  c'eft 
hzbet.  la  ,   dit-on  ,    une  éloquence  digne  d'un 

Mox  ubipul-  Prince ,  tant  il  y  a  de  noble/Te  &  de  majefté 
famorae]}      dans  fon  difeours. 

atqueos  ele-  L'Homme  de  qualité'  qui  compofe  les 
fiefolutum,    Me'moires  de  fa  vie ,  loue  le  Roy  plus  fim-. 

HocSupe-  plement&plus  finement,  en  difant  qu'il 
tos  jures  more  ne  luy  eft  jamais  échape'  un  mot  qu'on  pûft 
folere  lo^ui  :    m  ieux  dire ,  fi  on  y  avoit  long-temps  ion- 

cÂtque  hœc  ge'. 
c/r,  dicasifa-      Le  mefme  dit  fur  la  nouvelle ,  que  Me£ 
cundia  Prin-  fieurs  de  l'Acade'mie  Françoife  penfoienr 
cipedîgna,     au  Roy  apre's  la  mort  du  Chancelier  Se'- 

Eloquio  guier ,  pour  eftre  Protecteur  de  l' Acade'- 
fantum  nobi-  mie  :  On  ne  pourroit  mieux  faire  que  de 
litatis  inefl.  prendre  le  Roy  pour  Protecteur  dei'Aca-- 
De  Pont.  demie.  Quand  il  ne  feroit  qu'un  particu- 
Iib.i»Ep.  5.  lier,  ileneftàmonavis  plus  digne  paria 
j uftefTe  de  fon  efprû  q  ue  par  fa  qualité, 
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LA  penfée  d'un  Académicien  fur  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  dans  un  Difcours 
Académique  me  paroift  fort  belle. 

Si  Ton  a  dit  autrefois  que  com me  Céfar 
paries  Conqueftes  avoit  augmenté  l'Em- 
pire de  Rome,  Ciceronparfon  éloquence 
avoit  étendu  l'efprit  des  Romains  ;  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu feula  fait  en  France,  ce  que  Céfar 
'•  &  Cicéron  avoient  fait  à  Rome;  &  que  fï 
;  par  les  relions  d'une  politique  admira- 
ble il  a  reculé  nos  frontières  :  il  nous  a 
:  élevé ,  poli ,  &  h"  je  l'oie  dire  ,  agrandi  l'ef- 
1  prit  par  rétabliflèment  de  l'Académie. 

Ce  grand  Miniftre  qui  a  cfté  loué  plus 
qu'homme  du  monde ,  ne  le  fut  peut-eftre 
jamais  mieux ,  &  je  fuis  afleuré  que  de  fon 
vivant  une  telle  louange  n'auroit  pas  efté 
perdue.  C'eftauffi  quelque  chofequed'e- 
itre  tout-à-la  fois  Cicéron  &  Céfar. 
:  Le  mefme  Ecrivain  compare  Louis  le 
Grand  à  David  &  àSalomon,  ouplùtoft 
trouve  dans  les  actions  glorieufes  de  ces 
deux  Grands  Princes  celles  de  noftre  in- 
comparable Monarque.  Si  David,  dit-il, 
au  commencement  de  fon  Régne ,  a  répri- 
mé des  Sujets  rebelles  3  fi  fa  grandeur  &  fa 
puifTanceont  excité  la  jaloune  de  fes  voi- 
.îîns  ;  fi  avec  fes  feules  forcesilaréiifté  à 
tant  de  Princes  conjurez  ;  s'il  a  pris  tarif  de 
villes ,  fournis  tant  de  Provinces,  &  pouffé 
fes  conqueftes  jufqu'au  grand  Fleuve  *  ;  fî  *  UEuçhra* 
enfin,  content  de  fa  gloire ,  il  a  donné  la^f. 
paix  à  des  Peuoles  qui  n'eitoient  plus  en 
état  de  iuy  réfuter  ;.  n'ayoas-nous  pas  yeu 
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de  nos  jours  renouveller  toutes  ces  mer- 
veilles ? 

Mais  voicy  un  fpeclacle  plus  tranquille 
&plus£lorieux.  Salomon  n'a  eu  en  veuç 
<}ue  le  fervice  de  Dieu  &  le  bonheur  dtCcs 
Sujets  ;  il  ne  Ce  croit  place7  fur  le  throfnc 
que  pour  élever  ce  temple  augufte ,  dont 
on  parlera  dans  tous  les  fiécles  :  toujours 
en  état  de  faire  la  guerre ,  il  joiïifToit  des 
douceurs  d'une  longue  paix  :  Tes  troupes 
nombreufes  &  formidables  tenoient  fes 
voifins  en  refpect ,  &  les  nouvelles  places 
qu'il  faifoit  conftruire  fur  les  frontières 
de  fes  Etats ,  en  faifoient  la  feureté  :  Ces 
vaiffeauxtraverfoientdes  mers  jufqu'alors 
inconnues ,  &  luy  alloient  chercher  les  ri- 
cheifès  de  tout  l'Univers.  Les  Rois  des  In- 
des luy  envoyoient  des  Ambafladeursp  qui 
furpris  en  le  voyant ,  eftoient  obligez  d'a- 
vouer que  la  Rénommée ,  toute  favorable 
qu'elle  eft  aux  Princes  vivans,n'avoitpour- 
rant  rien  dit  de  luy  qui  ne  fuit  audeilous  de 
ia  vérité.  Ce  grand  Roy  qui  faifoit  trem- 
bler tous  les  aiures  Rois ,  trembloit  luy- 
mefme  devant  la  majefté  du  Dieu  vi- 
vant. 

Si  c'eft  quelque  chofe  d'eflre  Ciceron  & 
Céfarj  c'efl  encore  plus  d'eitre  David  8C 
Salomon  tout  enfemble- 

_  „  <•&&•> 
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fuleriidie%  T""1  Acite  apre's  avoir  dépeint  tout  et 
novijjimum  •■-  qu'Otiion  St  dans  Rome  pour  fe  ren- 
malorum  fuit  dremaiftre  de  l'Empire  le  jour  qu'il  parut 
hetitia.  Hi-  à  ktefte.de  fes  foldats ,  dit  que  ce  jour  14 
ftor.iib.  i,  s'eftant 
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s'eftant  paiTé  dans  toutes  fortes  de  crimes  » 
le  dernier  des  maux  fut  la  joye  que  le  Peu- 
ple &  le  Sénat  firent  paroiftre  de  voir 
Ochon  fur  le  Throfnc. 

Le  mcfme  Hiftorien  dit  qu'il  n'y  a  pas  Optîmuscjî 
de  meilleur  jour  que  celuy  qui  fuit  la  mort  pojl  malum 
d'un  méchant  Prince.  principsm 

Ces  deux  penfées  ont  quelque  chofe  d'à-  aies  primus» 
gréable-ôc  de  piquant.  >Hift.  iib  4, 


UN  de  nos  meilleurs  Ecrivains  marque 
d'une  manière  ingenieufe  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  l'hiftoire  de  Loiiis  le 
tîrand ,  &  la  plufpart  des  hiftoires  moder- 
nes qui  n'attachent  point  l'efprit  du  Le- 
cteur ,  &  où  au  lieu  de  faits  on  ne  trouve 
que  des  paroles. 

Dans  l'hiftoire  du  Roy  tout  vit  ,  tout 
marche,  tout  eft  en  action:  il  ne  faut  que 
Je  fuivre  fi  l'on  peut ,  &  le  bien  étudier  lujr 
feul.  C'eft  un  enchainement  continuel  de 
faits  merveilleux  >  que  luy-mefme  com- 
mence, que  luy-mefme  achevé  j  auflî  clairs, 
auiïi  intelligibles  quand  ils  font  exécutez  » 
qu'impénétrables  avant  l'éxecution.  En 
Un  mot ,  le  miracle  fuit  de  prés  un  autre 
miracle  :  l'attention  eft  toujours  vive,  l'ad- 
miration toujours  tendue  ;  &  l'on  n'eft  pas 
moins  frappé  de  la  grandeur  &  de  la 
promptitude  avec  laquelle  fe  fait  la  paix , 
que  de  la  rapidité  avec  laquelle  fe  font  tes 
conqueftes. 

C'eft  de  cette  hiftoire  dont  parle  un  <fe 
oos  Prè'tçs ,  quajp.4  il  dit  ; 
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On  nous  promet  l'biJloire9   &  c'ejl  un  hâui 

projet, 
J'attends  beaucoup  de  l'art  ,  beaucoup  plus 

du  jh jet. 
Il  cfl  riche ,  il'  efr  vafîe  ,  il  cft  plein  de  no- 

blejje  : 
Il  me  [croit  trembler  pour  I{ome  ,    &*  pour 

la  Crccc. 

«m* 

LA  penfee  d'un  Ancien  fin  l'avantage 
qu'ont  les   Grands   de   faire  du  bien 
aux  petits ,  me  femble  très-belle  &  tres- 
Qunc-70 ,  fi    noble. 

faspiumyue  Pour  moy  ,  dit  Pacat,  s'il  eft  permis 
mortaUbus  aux  Mortels  de  juger  des  chefes  céleftes,, 
œjîimarccx-  je  necroy  point  que  les  Princes  ayent  un 
lejlia,  nulUm  plus  grand  bonheur  que  de  faire  des  heu- 
majorent  cre-  reux,  que  d'aller  au  devant  de  la  pauvreté  , 
diaerimeffe  que  de  vaincre  la  Portune,  &  donner  aux 
Trincipum  hommes  une  nouvelle  deftinée.  De  forte 
jeiicitatem .,  que  fi  l5  Empereur  fait  une  jufte  eftimation 
ttfeciffe  de  fa  grandeur  Se  de  la  puiiîance ,  ce  qu'il  a 
jclicem  ,  &V;  pris  iur  fes  Peuples  n'elt  pas  tant  à  luy  que 
Panegyr.  ce  qu'il  leur  a  donne'. 
Itaque  Impe-  Un  Auteur  moderne  tourne  agréablc- 
ratoripro-  ment  la  mefme  penfee  en  fatyre. 
priammaje-  Les  Grands  fe  piquent,  dit-il,  d'ouvrir 
flatembene  une  allée  dans  une  foreft,  de  foûtenir  des 
aflimanti+non  Terres  par  de  longues  murailles,  de  dorer 
tam  illud  des  plat- fonds  ,  de  faire  venir  dix  pouces 
f;ium  videri  d'eau ,  de  meubler  une  orangerie  :  mais  de 
débet  auod  rendre  un  cœur  content ,  de  combler  une 
abftulit,  amede  joye,  de  prévenir  d'extrêmes  be- 
yuamquod  foins,  ou  d'y  remédier  -t  leur  cuàoiîténç 
dedii,  Ibid.    s'étendpQurtjufques-là. 
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Il  ajoute  fur  le  mefme  fujet:  Sentir  le 
me'ritc  ,  &  quand  il  eft  une  fois  connu ,  le 
bien  traiter  ;  deux  gtandes  démarches  à 
faire  tout  de  fuite,  &  dont  laplufpart  des 
.Grands  font  fort  incapables. 


u 


cm 
W 

N  Poëtc  Latin  dit  que  I'efprit  eftoit     ^genium 
autrefois  plus   précieux    que  l'or  6c  l'iondam  fue- 
I'argent  j  mais  que  n'avoir  rien  ,  c'efteitre  rdt  pr?tiojius 
iaujourd'huy  tout- à-fait  barbare.  auro  ; 

On  peut  ajouter  que  c'eft  mefmc  n'eitrc    ^[  mnc 
pas ,  félon  le  petit  proverbe  Italien  :  Chi  non  barbaria  eft 
ha,  nonè.  grandis,  ha- 

bercnihil. 
tâfa'SàPl  Tantum  ho- 

norum  atquc 

LE  difeours  que  fait  Se'neque  à  Neroa  °puminme 
dans  les  Annales  de  Tacite,  efl  inge-  cumulafii ,  ut 
nieux  &  conforme  au  génie  de  Se'neque  nihil  felicitati 
mefme.  meœ  deft ,  ruji 

Vous  m'avez  comble' de  tant  d'honneurs  rnoderatio 
&  de  tant  de  biens,  qu'il  ne  manque  à  ma  eJus'  AnnaL 
félicité  que  d'eftre  bornée.  12>.  14. 

Nous  avons  l'un  &  l'autre  rempli  la  mç-     Uterqut 
fure:  vous,  en  me  donnant  tout  ce  qu'un  menfuram 
Prince  peut  donner  à  un  ami  ;  moy ,  en  re-  implevimutç 
ce  vaut  tout  ce  qu'un  ami  peut  recevoir  d'un  @~  tu  quan- 
Prince.     Le  relie  augmente  l'envie  qui  eft  tum  Princcps 
à  la  vérité'  audeflbus  de  voftre  grandeur ,  tribuere  ami~ 
comme  toutes  les  chofes  du  monde  ;  mais  copoffet,  £?* 
elle  tombe  fur  moy ,.  8c  il  faut  que  je  m'en  ego  quantum 
décharge.  amkus  k 

ii .  VVUS  fèjft  gloiieUX  aiuTi.  d'avoir,  ékri  Principe  acci* 
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Uocquoque  à  une  haute  fortune  ceux  qui  en  foufrri- 
in  t:iam  glo-    roient  bien  une  médiocre . 
riam  cedet ,  ^,mJ 

eos  adjumma  ^i^ 

vexiffe,  qui 

UN  bel  Efprit  de  la  Cour  fît  il  y  a  plu- 
fleurs  anne'es  fur  l'embrafement  de 
Londres ,  le  Sonnet  fuivant. 
c/iinfi  brûla,  jadis  cette  fameufe  Troye-, 
Qui  n'avoit  offensé  ni  [es  I^ois  ,  ni  fes  Dieux. 
Londres  d'un  bout  à  l'autre  eft  aux  fiâmes 

en  proye  -, 
Et  fouffre   un    mefme   fort  qu'elle   mérite 
mieux. 


&  modica 
tokrarent 


Le  crime  quelle  a  fait  efl  un  crime  odieux  , 
^4  qui   jamais  d'enhaut   la  grâce  ne  s'o- 

Ûroye. 
Le  foleil  n'a  rien  y  eu  de  fi  prodigieux  ; 
Et  je  ne  penfe  pas  que  l'avenir  le  croye. 

L'horreur  ne  s'en  pouvoit  plus  long-temps 
foutenir , 
Et  U  Ciel  aceufé  de  lenteur  a  punir 
cjiuxyeux  de  l'Univers  enfin  je  jnflifie. 

On  voit  le  châtiment  par  degrés  arrivé; 
La  guerre  fuit  la  pefle ,  &  le  feu  purifie 
Ce  que  toute  la  mer  nauroit  pas  bien  lavé. 

Ce  Sonnet  fut  trouve'  parfaitement  beau, 
&  me'rita  d'eftre  traduit  en  plus  d'une  lan- 
gue par  d'excellens  Maiflres.  Mais  j'av 
toujours  eu  un  doute  fur  la  dernière  pen- 
fee.  Je  ne  fçay,  fi  au  cas  que  la  mer  euft 
inonde' Londres,  elle  n'euft pas  bien  lavé 
fç.  q u'a  purifie  le  feu  :  &  ce  oui  me  fait  dou- 
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ter ,  c'eft  qife  les  eaux  du  déluge  n'expiè- 
rent pas  moins  ,  ce  me  fembie  ,  les  crimes 
du  monde ,  que  ks  flammes  du  ciel  pun- 
fie'rent  les  villes  infâmes  de  Sodome  &  de 
Gomorre. 


o 


Vide  dit  que  Niobé  fut  heureufe  dans  ^lkem  Nl'°- 
fes  malheurs  ,   de  ce  qu'elle  en  per-  ben,quamv>s 
dit  le  fentiment  eftant  change'e  en  pier-  tôt  funera 
re>  vidit  y 

Ciceron  dit  au  contraire ,  qu'il  y  a  plus    Qilp*  P°fuif 
dernife'reà  n'avoir  point  de  lçntimentdesJ\nlum>Jaxf* 
grandes  afflictions  qu'à  en  eftre  touche  au-  f'^d  '  myu 
tant  que  l'on  doit.  ^ib.  1 .  de 

Chacune  de  ces  penfe'es  a  fonfensvray  ;  ^ont' ^P* 1" 
la  féconde  eft  plus  délicate  que  la  pre-  Intamgrorvl 
inie're.  vulnere  idip- 

furn  car  ère 
§$Q  omni  fenjlc 

'&  doloris  mife~~ 

E  bon  art  qui  fait  quron  excelle  à  par-  rius  eft^uam 
1er  ,  dit  le  Chevalier  de  Meré  dans  fes  dolere. 
Conventions ,  ne  fe  montre  que  fous  une  Cic.adBrut» 
apparence  naturelle  :  il  n'aime  que  la  beau- 
té fïmple  &  naïve  ;  &  quoy-qu'il  travaille 
pour  mettre  Ces  agre'mens  dans  leur  jour  > 
il  fonge  principalement  à  fe  cacher- 

L'Auteur  fait  fouvenir  en  fuite  de  ces  jar- 
dins enchantez  du  Palais  d' Armide,où  l'art 
qui  faifoit  tout ,  ne  fe  découvroit  &-  ne  pa- 
roifïbiten  rien. 

E  quel  che'i  bcllo,  e'I  caro  accrefee  à  Voprff 
L'urtc  cbe  iutto  fa  ,  nulla  fi  feogre, 

15 
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SUr  ce  que  Germanicus  fè  déguifoit 
quelquefois,  &  alloit  autour  du  camp 
c'couterles  difcours  de  les  foldats  -y  Tacite 
.Annal.  lib.  dit  qu'il  joiiiffoit  de  fa  réputation  >  fruitur- 
quefarnafuiy  taudis  que  l'un  loiïoitlano- 
bleffe  &  la  générofîté  de  leur  Capitaine , . 
l'autre  ù.  beauté'  &  fa  bonne  mine  ■>  plu-- 
iîeurs  fa  patience  ,  fon  honnefleté  ,  fon 
cfprit  toujours  égal  dans  les  affaires  &  dans. 
ks  divertiiTemens. 

ON  ne  peut  pas  plus  exalter  la  Poëfîe,,' 
ni  relever  plus  ingénieufement  le  me'-    j 
rite  des  Poètes  qu'a  fait  un  céh'bre  Acadé-    1 
micien  dans   un  beau  Diicours  Acadé--  | 
inique. 

Du  moment ,  dit-il ,  que  des  efprits  fu-    »! 

blimes  ,   pafïant  de  bien  loin  les  bornes   I 

communes,  fe diftinguent ,  s'immortali-  | 

fent  par  des  chef-d'œuvres  ;  quelque  étran-.  I 

ge  inégalité  que  durant  leur  vie  la  Fortun©  i 

mette  entre  eux  &  les  plus  grands  hér os*  | 

après  leur  mort  cette  différence  ceffe.  La 

poftérité  qui  fe  plailt ,  qui  s'inftruit  dans  j; 

les  ouvrages  qu'ils  luy  ontlainez,  ne  fait  ] 

point  de  difficulté  de  les  égaler  à  tout  ce  'fc 

qu'il  y  a  de  plus   confidérable  parmi  les  ! 

hommes ,  fait  marcher  de  pair  l'excellent  i 

Poëte,  &  le  grand  Capitaine.    Le  mefme  1 

iiécle  qui  fe  glorifie  aujourd'huy  d'avoir  1 

produit  Auguite  ,   ne  fc  glorifie  gueres  ! 

moins  d'avoir  produit  Horace  &  Virgile. 

Ainfi  lors  que  dans  les  âges  fuivans  on  par- 
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lertiavec  étonncment  des  victoires  prodr 
gieufes  ,  &  de  toutes  les  grandes  choies  qui 
rendront  noitre  fiécle  l'admiration  de  tons 
ksuéciesà  venir  i  Corneille,  h'ctt  doutons 
point,  Corneille  tiendra  Ta  place  parmi 
toutes  ces  merveilles.  La  France  fe  fouvien- 
drj.  avec  plaifir  que  fous  le  règne  du  plus 
grand  de  (es  Rois,  a  fleuri  le  plus  célèbre 
de  les  Poètes.  On  croira  mefme  ajouter 
quelque  choie  à  la  gloire  de  noftre  augnfte 
Monarque ,  loriqu'on  dira  qu'il  a  eftimé , 
qu'il  a  honoré  de  les  bienfaits  céi  excellent 
Génie  ;  que  mefme  deux  jours  avant  faN 
mort ,  &  lorfqu'il  ne  luy  refloir  plus  qu'un 
rayon  de  COrmôiflàftce,  il  luy  envoya  en- 
core des  marques  de  fa  libéralité  ,  &  qu  en- 
fin les  dernières  paroles  de  Corneille  ont 
efté  des  remercimens  pour  Louis  le  Grand  r 

tfg'gfi  Vulchrum  eft 

beitefaccre 
/i   U  jugement  de  Sallufte ,  il  eft  beau  de  I{eip.  etiim 
J~X  faire  du  bien  à  la  République, &  il  n'ef  t  hene  dicere  non 
pas  mauvais  de  bien  parler.  On  loiie  j>Io* abfuràum eft: 
fïeurs  de  ceux  qui  fe  font  diftinguez  par  &  qaijeccre, 
leurs  actions,  &  de  ceux  qui  ont  écrit  ce  C^quifaSia 
que  les  autres  ont  fait  :  mais  quoy-qu'il  n'y  alïorum  ferip- 
ait  pas  autant  de  gloire  à  écrire  de  grandes  fere  ,  multi 
actions  qu'à  les  faire  ,  le  métier  d'Écrivain  Uudantur > 
efttres-dinicile  j  8c  parce  qu'il  faut  que  les  &c.  BdL 
paroles  égalent  les  chofes  ,  &  parce  que  fi  Catilin. 
l'on  condamne  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  ou    Ubidema* 
d'irréguîier  dans  la  conduite  des  hommes ,  gna  virîute 
h  piuipart  s'imaginent  que  la  malignité  &c  aique  giorin 
l'envie  font  dire  a  l'Hiftoricn  ce  qu'il  dfc,  bonorxm  nie* 
D'ailleurs,  fi.  on  rapporte  des  faits  héroï-  mores ,  que 

1  4  fliqwfqx; 


*•» 
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faciliafatiu 

putat  ,  «f^/o 

pit-fupra, 
yjrlutif&a 
fro  falfis  àu- 
ât.  Ibid, 


ques&  des  vertus  extraordinaires,  chacun 
ne  ex  oit  probable  que  ce  qui  iuy  femble  fa- 
cil*  >  &  ce  que  luy-meime  pourr oit  faire  > 
le  refte  luy  paxoift  feint  &  fabuleux. 


Scripta  fia- 
ient à  morte 
fere,CTc. 
X)e  Pont.lib. 
3.Epilt.4. 

Sigenus  eft 
tnortis  maie 
vivere ,  terra 
rnoratur  y 

Et  défunt 
fatisfolafe- 
pulcrameis. 
toi. 


yitcm  qttœ 
faciunt  hea- 


OVide  exile'  dit  joliment ,  pour  enga- 
ger fes  amis  à  trouver  bons  les  vers- 
qu'il  leur  envoyé  :  Les  ouvrages  d'efprit  ne. 
plaifent  guéres  qu'après  la  mort  de  leurs 
Auteurs  ;  parce  que  l'envie  s'attache  d'or- 
dinaire aux  va  vans.  Si  c'eft  une  efpéce  de^ 
mort  que  de  vivre  malheureux  ,  la  terre, 
m'attend,  &  il  ne  manque  à  mon  trépas, 
qu'un  tombeau. 

Martial  a  là-delTus  une  penfe'e  toute  con-> 
traire  dans  l'Epigrammequej'ay  citée  ail- 
leurs, &  qu'un  Homme  d'efprit  a  tradui- 
te heureufement  en  quatre  vers. 
Tu  ne  filmes  les  gens  que  des  fiécles  paffe%; 
Pardonne  mon  aveu  fmcere  &  légitime , 

Je  ne  t'eflime  pas  aj]e% 
Pour  vouloir  par  ma  mort  mériter  ton  efîi« 
me* 

IEmefme  a  fait  une  traduction  fort  ju- 
-  fte  d'une  autre  Epigrammede  Martial 
fur  la  vie  heureufe. 
Mon  fils  y  écoute  je  te  prie , 
Ce  qui  fait  une  heureufe  vie  : 


tinrent  ,  <?c.  Point  de  foucy }  point  de  procès  , 
iib.  IQ.         Un  feu  Td'on  déteigne  jamais , 

tÀjJeK  «f  &erî  acquis  fans  peine  g, 
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Un  air  aise  ,  feint  de  Coi  m  eue  , 

Des  amis  égaux  ,  le  corps  juin  , 

£jhe  prudent  fans  eftre  fin , 

Peu  de  devoirs ,  point  de  querelles  , 

Peu  de  viandes ,  mais  naturelles  , 

Une  femme  de  bonne  humeur, 

Mais  au  fonds  pleine  de  pudeur  , 

Eftre  complaifant  &  facile, 

Un  fommeil pas  long,  mais  tranquille; 

Eftre  fatisfait  de  fon  fort , 

Quelqu'il  foit  ne  s'en  jamais  plaindre  y 

Et  regarder  venir  la  mort 

Sans  la  defirer  ni  la  craindre.  ^g°  t&î 

II  feroit  à  fouhaiter  que  tout  cela  fe  grattas ,  Im- 
pûft  rencontrer  enfembîe  -,  mais  c'efè  ce  perator  co- 
quine fe  voit  point  dans  le  monde  ;  &  l'i-  Qifte  :  fi  pnf. 
de'edu  Poète  ne  fertqu'à  faire  fentir  que  ftrn^etiamre- 
les  hommes  font  malheureux»  fer  rem  ,•  fkd 

nec  tuafortu- 
^^  ua  de  fi  de  rat 

*&  remuncrandi 

LE  remerciaient  que   fait  Auïone  à  vicem,necnQ- 
l'Empereur  Gratienpour  fon  Confu-  ftrafig^erit 
lat,  eft  fort  ingénieux,  reftituendi 

Je  vous  rends ,  grand  Prince ,  des  actions  facukatem. 
de  grâces:  je  vousrendrois  quelque  chofe  Prrvatorum 
de  plus,    fi  je  le  pouvois  ;  mais  ni  voi'he  'fi  a  copia  eft 
fortune  ne  demande  qu'on  reconnoiife  vos  interfèejfe 
bienfaits  par  d'autres  •>  ni  la  mienne  ne  me  mumficos ^  tua 
donne  le  moyen  de  m'aquiter.  C'eft  l'avan-  bénéficia  ût 
tage  des  particuliers  d'eitre  libc'raux  entre  majeftate 
eux.  Comme  les  grâces  que  vous  faites  font  prœcellunt , 
magnifiques  &  audeilus  de  toutes  celles  ttamutiium 
qu'on  peut  recevoir  d'ailleurs,  elles  n'éxi-  nonrepofeunt* 
gent  point  de  retour  ni  d'intereft.  Gratiarum 

ac\io  pro 
1  5  ConiuU:u. 
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LUcien  dit  qu'il  n'y  a  point  de  plus  beats 
Panégyrique  des  grands  Hommes  que 
leurs  actions  ;  &  Voiture  y  qu'il  eft  plus, 
doux  d'entendre  Tes  louanges  dans  la  bou- 
che du  Peuple  que  dans  celle  des  Poètes. 
Ces  penfées  lbnc  vrayes  &  naturelles. 


Saltare  ele-  T  L  y  a  des  mefures  à  garder  en  tout  y  &  ce 
ginîius  quant  JL  qui  convient  aux  uns,  fied  mal  quelque- 
neceffeeji  fois  aux  autres.  Sallufte  ditdeSempronia 
frok-e.  Bel.  quieftoit  de  la  Conjuration  de  Catilina,. 
Catilin,  qu'elle  danfoit  avec  plus  de  grâce  &  plus  de' 
Jn  pimaju-  jufteiTe  qu'il  n'eft  néceflaire  à  une  honne- 
venta  jh'Mwi  fteperfonne.  Tacite  dit  qu'Agricola  dans- 
^hiiofopkU  fa  jeunefle  étudia  la  Philofophic  plus  ar- 
Acnus ,  ultra  déminent  qu'il  n'eftoit  permis  à  un  Ro- 
<jttam  concef-  main  &  à  un  Sénateur. 
Jim  Romano  Un  Académicien >  après  avoir  dit  en  rc- 
ac  Setiaîori  merciant  l'Académie  de  Tavoirreceu  >  que- 
han\ific.  In  dans  les  feiences  mcfmes  il  y  adeschofes 
Tit*  Agric.     qu'on  peut  négliger  comme  inutiles  ,ajoû4 

te  iagement  :  Je  ne  fçay  il  ce  n'èft  point  un 

défaut  dans  un  fçavant  homme  que  de  Te- 

ftre  trop. 

Enfin  l'Auteur  des  Réflexions  fur  ce  qui 

peut  plaire  ou  déplaire   diins  le  commerce  du. 

monde  ,  a   bien  remarqué    qu'Alexandre 

eftoit  trop  habile   en  muiique  pour  un. 

g;rand  Prince,  &  que  Philippe  eut  raifor* 
•  àeluy  dire  un  jour:  N'es-tu  point  homeux 

Àe  chanter  fi  bien? 
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L'Antithefe  eft  une  fource  de  jolies  peu- 
fées ,  quand  on  la  fçait  bien  me'nager  , 
&  qu'elle  ne  fait  point  trop  de  jeu.  Le  Ma- 
drigal au  Roy  fur  le  procès  de  deux  mil- 
lions ,  qu'il  jugea  contre  luy-meïme  >  fikit 
par  une  de  ces  antithefes  raifonnabîesqui 
ne  laifTent  pas  d'avoir  quelque  chofe  de  vit 
&  de  piquant. 
Faut-il  donc  toujours  vaincre  0*  forcer  des 

murailles  ; 
2J*  aurons -nous  des  héros  que  par  des  funé- 
railles ? , 
Non ,  pour  vous ,  Grand  Louis ,  tout  devient 

glorieux , 
j?f  le    monde    étonné    doute    quel    vaut    le 

mieux  • 
Ou  vcrcire  des  procès  ,   ou  gagner  des  h.i- 
t ailles. 
lapenfèedé  Martial  au  fujetdelafanté 
roule  toate  fur  l'antithefe. 

A  compter  les  mauvais  jours  &  les  divers 
maux  que  nous  avons  eus ,  dit-il ,  on  diroit 
que  nous  avons  peu  vécu.  Nou:  fouîmes  Infantes  fr- 
its enfans  ,  &  nous  paroiffons  des  vieil-  mus  C?  jeies 
lards.    Celuy-là  Ce  trompe  qui  croit  que  videmurt 
l'âge  de  Priam  &  de  Neftorfoit  un  grand  Nonefl  vive- 
âge.  La  vie,  à  proprement  parler ,  ce  n'eft  rc  fed  valere 
pas  vivre  ;  c'eft  fe  porter  bien.  Wta.Lib.l  z  » 

Ce  que  dit  Se'ne'que  aux  gens  de  foi:  Omràittanz 
temps  ,    eft  à  peu  prés  dans  le-  rhefrçte  quam  morta- 
genre.  les.  titzelis  3 

Vous  craignez  tout  comme  eftantmor-  tanquam  im- 
tels^vous  délirez  tout  comme  liYOuseftiez  moriaies  con- 
im  mortel  s .  cupifeit  is . 

Craindre ,  defirer  -,  mortels ,  immortel*  ■.  Scnec.  ce 
I  6  Brem.vit, 
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rendent  la  penfée  agréable  toute  fe'rieufe"* 
qu'elle  eft; 

Plulieurs  des  Réflexions  morales  qui  font 
fïeftime'es,  tirent  leur  beauté' de  l'oppoil- 
tionoudujeudes  termes. 

La.paflîon  fait  fouvent.  du  plus  habile 
homme  un  fou,  &rend  prefque  toujours 
n      les  plus  fots  habiles.. 
:<lue  WJ  11  y  a  de  méchans  hommes  qui  Je  feroknt 

*>  r     i         moins  s  ils  naYoïent aucune  bonté. 
$*   Ji  On  incommode   toujours    les    autres. 

'  Tîh*  m~t    ^11^  on  cro*r  ne  *es  P0lIY°ir  jamais  in- 
>  -i^    '  rr    commoder*. 
facilites  fojjis 

Deum  quant  &$&s 

hominem  m-  ^j? 

vendre,    e       y  TN ancien  Satyricmc  fe  moque- açre'a- 

_    .         \^J  blement  du    nombre  des  Divmitex 

§fam.F?7.  '  '  '  aufquelles  on  bàtifïbit  des  temples  par  tout... 

11  uC  l*l       Koftre  pai's  ,.eft  fi  plein  de  Divinitez qu'on 

ïf;'*  '  '  r  r        Y  Peut  P^us  aife'ment  trouver  un  Dieu  qu'un 

incer  us-  Horace  raille  encore  plus  finement  k$ 

Jcdgttmm  jar  J^jnitsezpayènnes ,  &  fait  voir  tout  le  n- 

<eretne  rua-  jkuîe  des  Idoles  en  raifant  parler  le,  Dieu 

*?»V    ^     des  Jardins. 

h       .  D? -      J'c^°^s  autrefois  un  tronc  de  figuier*;] 

.^m:     e";  bois  inurile  à  toute,  forte  d'ouvrages",  lors 

vtde ego.  qU'un  ouvrier  incertain  s'il  feroitdemoy 

ylt0d  ir"€r'    un  banc  ou  un  Dieu  ,  aima  mieux  que  je 
.mma  t-ri-.     &ffe  ^ ^  ^  &  ^dl  de  £  qug  -e  k  ^ 

mm  ejt^jui  Un  dè  nQS  TradadcuTS  d'Horace  fait 
?,f .  faojfj  -  (çpfoç  kins  fcS  Remarques  la  délicaceffe  de 
«#z»  ;/.'^-    cetre  rajiîaie.par  toutes  les  -circonftances 

^  ?F  /e        nç  be  au .  fa  jet  de  Phidias .  qui  avoi  c  foiç  lûti 


j*.  à/«tf 


rjpcfca 
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(  Jupiter.    Ce  qu'il  y  a  en  cela  de  plus  remar-  «'  rébus  ado~ 
j  quabic,  dit  Arnobe ,  c'eit  que  le  Dieu  eit  rarcturhu- 
\  obligé  au  Sculpteur,  &  de  la  naifTance&  munis. 
I  du  culte  que  les  hommes  luy  rendent.  Arnob.  1.  6. 

SUr  ce  qu'Antoine  abandonna  Iafche-  ^Antoniusp- 
mejit  Tes  gens  dans  la  bataille  d' Aclium  gientis  I{e- 
I  pour  courir  après  Cle'opatre,  un  Hiftorien  gins  qukm 
I  Latin  dit  que  ce  Ge'ne'ral  aima  mieux  ac-  pignantis 
!  compagner  la  Reine  d'Egypte  quifuyoit,  m'ditis fuico~ 

que  les  foldats  Romains  qui  combattaient;  mesefjcma- 
\  &  que  celuy  qui  de  voit  punir  les  defeiteurs,  luit:  & Im- 
t  le  fut  luy-mefme  de  fon  armée.  peraïor  qui  in 

Le  TafTe  a  dit  fur  le  mefme  fujet,  com-  defertores  fœ- 
|  me  on  a  remarque'  dans  les  Dialogues  d'Eu-  vire  debue- 
i  ^oxe  &  de  Philanthe,  qu'Antoine  ne  fuit  rat,  dejertor, 
;   pas,  mais  qu'il  fuivit  selle  qui  fuyoit  &  exercitus fui 
[  qui  l'entraimoit  apre's  elle.  fafluseft^. 

Mon  fngge , .no  ...  % ,  Vell.  Pater*. 

i    Majegue  Ici  che  fuggc,   e  feco  il  tira.  lib.  i* 

La  peinte  du  Poé'.te  Italien  eft  fine  Se  fair- 
ve  en  quelque  façon  l'honneur  d'Antoine  : 
celle  de  l'Hiftorien  Latin  eft  forte ,  &  ne  le 
ménage  point  du  tout.  Dans  l'Une ,  c'eft 
un  homme  pafïîonne'  qui  court  apre's  la  per- 
fonr.e  qu'il  aime  :  dans  l'autre  ,  c'eft  un 
Ge'ne'ral  d'arme'e  qui  abandonne  les  trou- 
pes qu'il  commande.. 


<&£> 


?s 


L 


A  Parodie  qui  a  efte'  faite  en  faveur  Et  J^omaXo^. 
de  Rome  Chrétienne  ,   des  vers  im-  ma  major  CT 
pies  &  fcaiidaleux  de  Jofeph Scaiiger ,  eft  tuiyiârix,- 
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Et  diâa  vere  une  apologie  qui  a  plus  de  fel  que  la  fatvre. 
J{oma  nunc  On  y  dit  que  Rome  plus  grande  que  Rome 
caput  mundi,  &  vicliorieufe  d'elle -mefme ,  eft  véritable- 
Jpjique  legcs  ment  la  capitale  ou  le  chef  du  monde,  puif- 
*t que  jura  qu'elle  étend  Tes  droits  &  f on  empire  juf- 
ians  cdo*      ques  dans  le  ciel. 

Le  Quatrain  qui  joint  l'ancienne  Rome 
avec  la  nouvelle  ,  ou  plûtoft  la  profane 
avec  la  chre' tienne ,  eft  apparemment  pris 
de  là. 

i^owe,  ton  bras  Victorieux  > 
payant  conquis  la  terre  &  fonde* 
Il  ne  te  refhit  plus  au  monde 
Que  d'avoir  l'empire  des  deux» 

SI  les  étoiles ,  dit  CafÏÏodore ,  voyo/ent 
dans  un  cadran  au  foleil  leurs  grands 
mouvemens  imitez  par  le  petit  mouvement 
d'une  ombre  >  elles  en  auroient  du  dépit  ? 
&  changeroient  peut-eftre  de  route  pour  ne 
iervir  pas  de  jouet  aux  hommes. 

La  penfée  eft  allez  bizarre ,  &  n'eft  pas 
trop  vraye.  Celles  qui  fervent  d*infcrip- 
îions  pour  les  cadrans  doivent  eftre  p'us 
régulières  &  plus  juftes  :  elles  font  d'ordi- 
naire morales  &  inftru clives. 

Un  fort  honnefte  Homme  qui  a  refont 
tres-délicat  a  fait  peindre  a  a  grand  cadran 
de  fa  maifon  de  la  ville  deux  figures  ,.  dont 
l'une  reprefente  le  Travail ,  l'autre  le  Re- 
pos ,  avec  ces  paroles  qui  oui  rapport  aux 
heures  : 
Plurcs  laborij  dulcibus  quadam  otiis. 
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TRAVAIL,    Q.UELQLUE  SU  N  E  S    A 

D'HONNESTES    AMUSE  M  EN  S. 

Le  mefme  a  mis  au  cadran  de  la  maifon 
de  campagne  : 

hltm  fugit  umbra  y  quiefco. 
C'eft  le  Stile  du  cadran  qui  parle , 
(Tandis   q.ue  l'ombre  fuit,  je 
me    repose. 
Et  la  penfée  eft  qu'un  homme  fage  joiiit 
du  repos  de  la  folitude ,  pendant  que  l'om- 
bre de  ce  monde  pan'e. 

On  voit  au  cadran  de  Chantilly  : 
Una  dubit  quai  neg.it  altéra* 
L'uNe'dONNERA      CE      Q.UE     L'AU- 
TRE    REïUSE. 

Cela  marque   bien  que  nous  avons  de 
bonnes  ou  de  mauYaifes  heures  ;  &  c'eft  ce 

Sue  dit  le  cadran  de  là  Verfîne  ,  Maifon 
u  Comte  de  Saint  Simon  pre's  de  Chan- 
tilly: 

Le  do  buone ,  le  do  maie, 
l'ay  veu  fur  le  cadran  d'une  maifon  de 
campagne  ce  vers  d'Horace  : 

Dc'\i  prxfcniis  râpe  lœtus  horcs. 
L'application  eft  heureufe  ;  &  le  fens 
de^  paroles  n'eft  pas  fi  profane  >  ni  1: 
cuiien  qu'il  paroiit  :  car  c:eft  comme  fi  oa 
difoit  y 

Prenez    g  a  y  e  m  e  n  x    ce     que 
l'heure   pre' sente   vous 

D    O  N   N    Ki 

On  pourroit  bien  fe  fervir  de  ces  pa-  Nu  \c  ViVit 
rôles  de  Martial  par  rapport  aux  heu- bbi neuter , 
res.  heu ,  bonof- 

Vereimt  O1  mputmtum.    .  çie 


io8  Pensées- 

Soles  ejfugere  Elles  s'e'  chapent,  elles  pe- 
at°ue  abire      rissentjMAIs  elle  s- de  m  eu- 

fe'Ùlt  R  E  N  T    S  U  R   NOSTRE    COMPTE. 

Qu'nobispe-  Le  fans  eft  moral,  &  on  peut  le  rendre 
reunt  0e im-  chrétien,  en  y  joignant  & enyaccommo- 
putantur,  dant  la  penfée  d'un  Poète  Latin  moderne , 
Lij.  5.  qUi  imagine  heureufement  que  l'heure  qui* 

Inftantem  ra-  pafle  Se  que  nous  laifïbns  paner  fans  en  pro- 
pre occupe-  fiter  y  s'envole  au  ciel ,  &  va  rendre  comp- 
7Kiis  te  devant  le  throfne  de  Dieu  du  bien  &  du 

Fortiter  ho-  mal  que  nous  avons  fait. 
Tam^  Le  mot  du  cadran  d'un  petit  jardin  foli- 

Ma  nam  calo  ^e  qUf  n'eft  pas  e'loigne'  de  celuy  des 
Plantes ,  eft  fort  fage ,  &  femble  fait  ex- 
prés pour  le  Maiftre  du  logis ,  l'un  des 
nommes  du  monde  qui  avec  de  l'efprit  & 
du  fçavoir,  a  le  plus  d'honnefteté  &  de. 
vertu.. 

Utere  prœfenti,  memor  ultimœ. 

Usez  se  l'h  eure  présente   en 

vous    souvenant     de    la 

derniere. 
Il  y  a  fur  divers  cadrans  d'autres  inferip- 
tions  toutes  morales,  ou  toutes  chrétien- 
nes. 

Ombra  fallace  che  mentre  s*apprejfa  fugge. 
Ombre  trompeuse  qui  fuit  a 

MESURE    QU'ELLE    S'a  P  PROCHE. 

Piil  deir ombra  è  fugace 

Quefta  vita  mortal  che  ianto  place. 

Cette  vie  mortelle  qui  plaist 

TANT,       FUIT      PLUS      VISTE 
Q^UE     L'OMBRA. 

Le  Ciel  eft  ma  régie  y 

Ou 

Me-  lumen ,  vos  umbra  régit. 


ftgnot 
O  cyus  péri- 
ras, bene 
qnjcfecufve 
Gcjjimus , 
magnifolio 
Tfjerre 

Prompta 
Xor.anîis. 
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suis  règle'  par  la   lumière: 

TOUS     L'EST  ES    P  A  R    L'O  M  B  RE- 

"efl  le  cadran  que  l'on  fait  parJer  ;  &  c'eft 
:  que  ipeut  dire  un  homme  de  bien  qui  a 
our  règle  de  fa  conduite  les  ve'ritez  de  la 
3y,  tandis  que  les  autres  fuivent  dans  la 
ur  les  faufles  maximes  du  monde. 
Dubia  omnibus ,.  ultima  multis, 

.'HEURE    PRESENTE     EST     INCER- 
TAINE   A     TOUS,    LA    DERNIE- 
RE    A     PLUSIEURS. 

Suprema  hœc  multis ,  for  fan ,  tibr» 

^ETTE    HEURE     Q^UE    L*OMBRfc    MAR- 
QUE   EST    LA    DERNIERE   POUR 
PLUSIEURS,    PEUT-EST  RE 
POUR     V  O  US. 

Noftra  latet  y  ou ,  Latet  ultima. 

La   nostre  est   cache' e, 

Ou 

LA    DERNIERE    EST    CACHe'e. 

Certaines  paroles  de  l'Ecriture  prifes 
lans  leur  propre  feus ,  conviennent  parfai- 
tement bien  à  un  cadran ,  toutes  (impies 
qu'elles  font  r  comme  celles-cy. 

Umbrœ  tranfiïus  ejl  tempus  nojlrum. 

MOSTRE      VIE      PASSE      COMME 

l'o  M   B  R  E. 

Dies  mei  ficut  umbra  declinaverunt. 

Mes  jours  se  sont    évanouis 

COMME     L'O  M  B.  R  E. 

Les  Religieufes  du  Saint  Sacrement  qui 
adorent  le  Fils  de  Dieu  fur  l'Autel  à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit,  ont  mis. 
ces  paroles  au  cadran  de  leur  egl  .Ce. 

Jtîora  eft  in  qua  veri  ador  Mores  ado.- 
ïiibunt, 


Quicur/ique 
foiitudine  de- 
letlatun  aut 
fera ,  aut 
Deus  eft. 


Totentiam 
apid  unum , 
odinm  apud 
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C'est  l'heure  a  laquelle   le; 

veritables    adorateurs 
adoreront. 

Les  paroles  cic  l'Evangile  font  un  peu' 
changées  &  détournées  du  fens  propre  ,' 
mais  elles  ne  laiiTent  pas  d'en  avoir  un 
bon. 

Toutes  ces  penfées  me  paroiiTent  raifon- 
r.ables ,  &  ont  à  mon  gré  tout  l'efprit 
qu'elles  doivent  avoir. 

m 

"h? 

Quiconque  fè  plaift  à  vivre  dans  la  fo- 
litude  eft  ,  au  jugement-  d'Afiftote 
&  de  Bacon ,  ou  une  belle  féroce ,  ou  un 
Dieu. 

Cela  revient  à  la  penfée  d'un  Poëte  Ita- 
lien : 

Guarda 

Che  nel  àishumanarti 

iVo>/  àivenghi  una  fera ,  an^i  che  un  Dio< 

Selon  Balzac ,  la  folitude  eft  certaine- 
ment une  belle  chofe  ;  mais  il  y  a  plaifir 
d'avoir  queTqu'un  qui  fçache  répondre ,  à 
qui  on  puiiTe  dire  de  temps  en  temps» 
que  c'eft  une  belle  chofe. 

Montagne  trouve  qu'il  eft  plus  fuppor- 
table  d'eitre  toujours  feul ,  que  de  ne  le 
pouvoir  jamais  eftre. 

w 

TAcite  dit  d'un  certain  Hifpon ,  hom- 
me de  rien  &  obfcur ,  qui  pour  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  Tibère  ,  fuppo- 
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foit  des  crimes  d'Etat  aux  Principaux  des  m*esdMt 
Romains,  qu'il  s'attira  la  faveur  d'un  fcul  m  »  dcait 
&  la  haine  de  tous  ;  que  plufïeurs  à  Ton  exemplum^  ^ 
exemple  ,  de  pauvres   &    de  me'prifables  quodjecuti , 
hu'ils  eftoient,  devenus  riches  &  s'eltant  cxpauperibtat 
Ma  craindre ,  perdirent  les  autres  &  Te  per-  drvitestex 
dirent  enfin  eux-mef  mes.  contemptis 

L'Auteur  de  la  Tragédie  d'Efther  fait  di-  metuendi , 
rc  au  Favori  d" Afluerus  quelque  chofe  de  perwaem 
femblable.     Car  Hidafpe  ayant  dit  à  A-  aliisacpo-  m 
mau:  jlremumfibi 

L 'heureux  ^Aman,  a-t-il  quelques  fecrets  en-  1HVCncrc' 

mysl  Annal.  Lx* 

Aman  luy  re'pond  : 
Pcus-tu  le  demander  en  l'état  où  je  fuis  ? 
Hai  ,   craint  ,   envié  ,  jouvent  plus  miferd- 

ble 
Que  tous  les  malheureux  que  mon  pouvoir  ce- 

cab. 
Le    Favori  ajoute  en  parlant  de  fon 
Prince  : 
//  feait  qu'à  me  doit  tout  ,    &  que  peur  fa 

grandeur 
fày  foule'  fous  les  pieds  remords  ,   crainte  » 

pudeur. 
Qu'avec  un  cœur  d'airain  exerçant  fa  puif- 

fance , 
\'ay  fait  taire  les  loix  &  gémir  l'innocen- 
ce i 
Que  des  peuples  pour   luy   bravant  ïaver~ 

fion  y 
fay  chéri ,  fày  cherché  ta  malédiction. 

Le  Poê'te  François  enchérit ,  ce  me  fem- 
ble ,  fur  l'Hiftorien  Latin  ;  &  ces  derniers 
vers  ont  dans  lapenféeSc  dansTexpreflion. 
une  force  que  n'a  pas  Tacite. 


an 


Pin  s  e'  e  s 


Si  Samii 
commenta. 
Magiftri 
Ver  a.  canunt , 
Mânes  tumu- 
lis  remeare 
fepultos  : 
His  magno- 
rum  animas 
membris  ino- 
lefcere  va- 
tumy 

Crediderim, 
poft  fata  ite- 
wumfùh  lu- 
viina  mijfas, 


POur  faire  comprendre  qu'Orphée 
eftoit  un  excellent  mufîcien  ,  on  a  ima- 
giné que  les  roiîignols  qui  faifoient  leurs 
nids  dans  ion  tombeau  ,  en  chantoient 
mieux  -,  comme  fi  fes  cendres  leur  euflens 
infpiré  fon  efprit. 

Le  Cavalier  Marin  dit  dans  une  Idylle  r 
qu'après  la  mort  d'Orphée  on  vit  des  abeil- 
les îucer  ks  cordes  de  fa  lyre ,  &  témoi- 
gner en  quelque  façon  qu'elles  n'y  trou<- 
voient  plus  ks  douceurs  dont  ellfB  av oient 
cité  il  fouvent  charmées. 
Da  le  (iemprate  corde 
B^accomaji  che  fur.o 
Sugger  dolce\^e  hiblee  vedute  'C^AfL 
La  rerléxion  que  Coftar  fait  là-defTus 
eft  jolie.  Sans  doute  elles  s'imaginoient 
trouver  à  la  lyre  d'Orphée  le  gouft  de  leur 
miel  j  &  de  fait ,  ce  que  nous  appelions 
mélodie  >.  eft  un  mot  Grec  qui  fîgnifie  une 
chanfon  e  m  m  idée- 
La  penfée  d'un  de  nos  Poètes  Latins  fur 
des  roiîignols  privez  ,  qui  chantent  pen- 
dant tout  l'hyver  ,  eft  belle  &  poétique. 
Si  les  vifions^de  Pythagore ,  dit-il,  eftoient 
dignes  de  créance,  jecroiroisqueles  âmes 
des  plus  fameux  chantres  de  l'Antiquité 
font  revenues  en  ce  monde  ,  &  qu'elles 
font  entrées  dans  les  corps  decesoyfeaux 
qui  nous  charment  par  leur  chant.  C'eft 
Mufée ,  Amphion  ,  Orphée  &  Arion  que 
nous  entendons  fous  la  figure  des  roiîi- 
gnols.- 


i 


* 


9 


Ingénieuses.       tif 

CE  qu'écrit  Voiture  au  Cardinal  de  la 
Valette,  a  un  tour  fin  &  galant. 
Je  ne  fçay  pourquoy  vous  vous  plaignez 
de  moy,  fi  ce  n'eu  qu'à  cette  heure  que 
vous  avez  les  armes  à  la  main,  vous  vou- 
lez quereller  tout  le  monde  ;  &  que  pré- 
voyant  que  ks  Efpagnols  ne  dureront  gué- 
les  devant  vous  ,  vous  cherchez  déjà  des 
matk'res  de  nouveaux  différends.  Il  eft 
difficile  d'eflre  équitable  &  conquérant  en 
mefme  temps  ,  &  je  voy  bien  que  la  vail- 
lance &  la  juftice  font  deux  vertus  qui  ne 
marchent  guéres  enfemble. 

Une  louange  de  cette  efpéce  n'a  rien  de 
groffier,  &  le  reproche  qui  l'accompagne 
y  donne  un  prix  qu'elle  n'auroit  pas  fi  elle 
eftoit  toute  pure.  L'Auteur  ajoute  pour 
loiier  le  Cardinal  en  le  difculpant  luy- 
mefme. 

Sous  ombre  que  vous  avez  à  cette  heure 
une  infinité  d'affaires ,  que  vous  faites  le 
métier  de-travailleur ,  defoldat,  &  de  gé- 
néral tout  enfemble  ;  que  vous  foignez  à 
fortifier  un  camp ,  &  à  prendre  une  ville , 
à  mettre  l'ordre  &  la  juftice  dans  une  ar- 
mée ,  &  à  rendre  difciplinable  une  nation 
Îjui  ne  l'avoit  encore  jamais  efte',  il  vous 
cmble  que  tous  les  autres  ont  du  loifir ,  & 
qu'il  n'y  a  que  vous  qui  travaille.     Cepen- 
dant je  vous  affeure  que  quand  je  n'aurbis 
icy  autre  affaire  qu'à  écouter  ceux  qui  di- 
fent  de  vos  nouvelles ,  &  à  en  dire  à  ceux 
qui  en  demandent,  je  ne  ferois  guéres 
moins  occupé  que  vous,  &ilmereîieroit 
fort  peu  de  temps  à  vous  écrire, 
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Summi  font, 
hommes  ta,- 
rnen  ,  &c. 
Lib.io.  ci 
Se  abur.de  fi- 
miles  patent 
fiMitiama- 
gnorum  con- 
Jeyuantur. 


Credimus  fa- 
cta  qui  majo- 
■ra  nunc  fenjl- 
rnus.  Nazar. 
Panegyr. 
Jvfiig'ihudo 
JPrincips   no- 
firi  gejlis  ve- 
terum  jidem 
conciliât,  fed 
miraculum 
detrabit. 


Stat  argu- 
mento  duplici 
fdes  nixa  : 
fie  Conflanti- 
nus  jwvari 
meruit  ■  fie 
debuit  l(oma 
JervAïiXoià. 


AU  jugement  de  Quintilien,  il  ne  faut 
pas  fe  perfuader  que  tout  ce  qu'ont  dit 
d'excellens  Auteurs ,  ibit  excellent.  Ce 
font  de  grands  Hommes  ,  mais  ce  font  des 
hommes  ;  &  il  arrive  d'ordinaire  que  ceux 
.  qui  prennent  pour  régie  de  l'éloquence 
.  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  leurs  écrits,' 
imitent  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  ,  8c  \ 
croyent  eftre  femblables  aux  grands  Hom- 
mes,  s'ils  en  gagnent  les  défauts. 

AL'cccafion  des  armées  céleftes  qui  pa- 
rurent en  l'air  dans  la  guerre  contrç 
.  Maxence,  8c  qui  vinrent  au  fecours  de 
Conftantin,  fon  Panégyrifre  dit,  en  fai- 
llit allufion  aux  anciennes  apparitions  de 
gens  armez,  qu'on  peut  croire  les  choies 
étranges  qui  font  arrivées  ,  puis  qu'on  en 
voit  de  plus  merveilleufes  :  &  il  ajoute  que 
la  grandeur  du  Prince  fait  qu'on  croit  les 
évenemens  paifez,  mais  qu'on  ne  lesad- 
mire  plus. 

Il  dit  enfin  au  fujetdeCaftor  &de  Pol- 
lux ,  qui ,  félon  la  créance  populaire ,  pa- 
rurent montez  fur  des  chevaux  blancs ,  8c 
combatirent  vaillamment  en  une  certaine 
bataille  dont  parle  Juftin  :  On  ne  vit  autre- 
fois que  deux  jeunes  hommes ,  on  voit  au- 
jourd'huy  des  armées  entières.  Ce  dernier 
prodige  eft  plus  grand  ,  &  n'eit  pas  moins 
vray  que  l'autre  :  deux  preuves  en  ren- 
dent la  créance  comme  certaine  -,  c'eft 
ainil  que  Coiiftantui  a  mérité  d'eitre  fej 
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couru  i  c'eft  ainfi  que  Rome  a  deu  eitre 
.fauvée. 

On  ne  peut  gueres  mieux  penfer  fur  une 
matière  comme  celle-là. 

AU  fujet  des  ftatuës de Conftantin qui 
furent  abbatuës  &  défigurées  par 
Maxence ,  le  mefme  Panégyrifte  a  des 
penfe'es  fort  belles  &  fort  railonnables. 

Enfin  que  gagnerez-vous  par  un  empor-  ^Aboleri  htC 
\  tement  aufli  aveugle  &  auiïi  infenfe'  que  le  Quitus  non 
lYoftre,  dit-il  à  Maxence.     Ce  vifage  fa-  fotcfl  :  uni~ 
l  cré  ne  peut  s'effacer  ;  il  eft  imprime  dans  verjorum 
[tous  les  cœurs ,  &  il  n'y  a  que  la  ruine  de  pcâorïbus 
[l'Univers  qui  puille  abolir  la  mémoire  de  infixus  efl.. 
Conftantin.  Vna  Confiant 

Les  peuples  au  refte  rechercheront  avec  tim  obliviaeft 
plus   de   paillon  celuy  que  la  peinture  ne  humani  gène» 
rend  plus  préfent  a  leurs  yeux.     L'on  a  fur  ris  occajus. 
cela  des   delirs  plus  vifs  &  plus  ardens ,  Nazar.  Pa- 
.quand  on  n'a  pas  la  confolation  de  Yoir  le  negyr. 
Prince  qu'on  aime.  ^ividius  ex» 

,  Vcm 

^j§»  picturu  non 

^  reddit.  Fia- 

BAlzac  dit ,  en  parlant  de  l'attachement  grantiora 
&   de   la  foumiflion  des  foldats  Ro-  jUHt  defide- 
jnains  au  regard  de  leur  Général  :  Ce  ne  r/tZ)  cum  ocu- 
Xont  plus  les  foldats  de  fon  armée  qui  mar-  forum  foLtia 
chent  avec  luy  *  ce  font  comme  les  mem-  perdidermU 
jbres  de  fon  corps  qui  fe  meuvent  quand  il  ibid. 
fe  remue'  -,  ce  font ,  pour  le  dire  ainfi  ,  des 
parties  étrangères  deluy-mefme,  qui  luy 
iQiit  plus  unies  que  Jcs-natmelies. 


ir£  P  e  n  s  s'  E  s 

La  perifée  d'un  de  nos  célèbres  Orateur* 
fur  l'obéiffance  &  l'affection  que  les  trou* 
pes  avoient  pour  M.  de  Turenne ,  eft  bien 
plus  naturelle  &  mefme  plus  noble.  On  l'a 
rapportée  dans  les  Dialogues ,  &  on  la  rap- 
porte encore  icy ,  pour  faire  mieux  fentir 
Ja  différence  de  l'une  &  del'autre. 

On  diroit  qu'il  va  combattre  des  Rois 
conféderez  avec  fa  feule  maifon  comme  un 
autre  Abraham  ;  que  ceux  qui  le  fuivent 
font  fes  foldats  &  fes  domeftiques ,  &  qu'il 
eft  Général  &  Père  de  famille  tout  en- 
femble. 
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Es  définitions  que  fait  d'une  armée  lt 
mefme  Panégyrifte  de  M.  de  Turen- 
ne, fonttres-ingénieufes. 

C'eft  un  corps  animé  d'une  infinité  de 
paillons  différentes  qu'un  homme  habile 
Fait  mouvoir  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  i 
-c'eft  une  troupe  d'hommes  armez  qui  fui- 
vent  aveuglément  les  ordres  d'un  chef  dont 
ils  ne  fçavent  pas  les  intentions  -,  c'eft  une 
multitude  d'ames ,  pour  laplufpart  viles  & 
mercenaires,  qui  fans  fonger  à  leur  pro- 
pre réputation ,  travaillent  à  celle  des  Rois 
&  des  Conquerans ,  c'eft  un  aflfemblage 
confus  de  libertins  qu'il  faut  affujettir  à  l'o- 
béiffance ,  de  lafehes  qu'il  faut  mener  au 
combat,  de  téméraires  qu  il  faut  retenir, 
d'impatiens  qu'il  faut  accouftumer  à  la 
confiance. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  définit  la 
Cour  ingenieufement. 

11  ya 
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II  y  a,  die  il ,  un  païs  où  les  joyesfonc 
vifibles ,  mais  faulTes  j  &  les  chagrins  ca- 
chez, maisre'els. 

La  vie  de  la  Cour  eft  unjeuferieux,  me» 
lancholique,  qui  applique.  Il  faut  arran- 
ger fes  pièces  &  Tes  batteries  ;  avoir  un  de£ 
kin,  le  fuivre,  parer  celuy  defonadver- 
faiïe ,  hazarder  quelquefois ,  &  joiier  de 
caprice  j  &  après  toutes  ces  re'veries  &  tou- 
tes ces  mefures  on  eft  échec,  quelquefois 
mat ,  le  plus  fou  l'emporte ,  ou  le  plus  j^ero  ruytr^ 

"teuKU*.  ;      xitoculos 

Ces  fortes  de  definitious  ou  de  defcrip-  juMtqUe  fce~ 
tions  où  l'antithefe  joîie  un  peu ,  ont  quel-  y rjj  n  on  rpe„ 
^uechofe  de  bien  agréable»  ÛaViu  Prx- 

&&>  cipuafttb 

îgk  Domitïans 

m.        -  Y-*      •  ■       n.  •       I-      -  parscratmi- 

Eron  &  Domitien  eitoient  bien  égaux  fer'ulrum  v^ 

en  cruauté  ■>  Tacite  y  met  unedifre-  dere&arp^ 

rence.    Néron  ne  prenoit  pas  plaifir  à  voir  f/>  jn   ^" 

couler  le  fang  qu'il  faifoit  répandre.     Il  ^'o-hc 

commaridoit  des  afTafiînats   &  des  meur-  ç£m  rurpiYlg. 

très  ;  mais  il  n'en  repaifloit  pas  fes  yeux.  noara&_  ' 

Sous  Domitien   le  comble  de  la  mifére  rcriyerentur  • 

eftoit ,  en  fouffiant  la  mort ,  de  voir  le  am  ^nQ_    * 

Tyran  &  d'en  eftre  veu.  Onobfervoit,  °n  tandis  tôt  ho~ 

comptoit  jufqu'ànosgémiiïemens&ànos  m-mHm  par 

foupirs  :  on  îemarqùoit  la  langueur  &  là  ior;lus  [ufG^ 

payeur  qui  eftoient  fur  le  vifage  des  mal-  ceret  r/v^ 

feureux  par  oppofition  au  vifage  barbare  mevi!ltus0t 

iu  Prince ,  &  a  cette  rougeur  naturelle  qui  ruyor  ^  quo  ' 

ne  le  quittoit  point ,  &  qui  luy  fervoit  à  fe  re  conîr^pu^ 

fortifier  contre  la  honte.  dorem  L- 

'    Cette  dernière  penfee  eft  un  peu  dare,  nUbatt  ^ 

nais  elle  a  ioniens  &  Ion  fel, 
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LEs  penfées  qui  vifent  au  ridicule  ne 
conviennent  point  à  une  Epitaphe  fe- 
rieufe  ;  &  il  femble  que  Malherbe  fe  foie 
oublié  en  difant  dans  cdlc  de  Mademoifelle 
de  Conty  Marie  de  Bourbon. 

On  doute  pour  quelle  raifort 
Les  Deflins  fi  hors  de  faifon 
De  ce  monde  l'ont  appellée  ; 
Mais  leur  prétexte  le  plus  beau , 
C'ejl  que  la  terre  efleit  brûlée 
S'ils  n'euffent  tué  ce  flambeau. 
pour  moy  j'aime  beaucoup  mieux  l'Epi- 
taphe  du  Duc  d'Orléans  ,  laquelle  com- 
mence par  ces  quatre  vers. 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  Thrace> 
Mon  Père  victorieux 
c^Aux  R^ois  les  plus  glorieux 
Ofla  la  première  place. 
ït  qui  finit  de  la  forte , 
fe  fuis  poudre  toutefois , 
Tant  la  Parque  a  fait  fes  loix 
Egales  CT  néceffaires: 
Jt^jen  ne  m'en  a  feeu  parer. 
^Apprene^. ,  âmes  Vulgaires , 
cf  mourir  fans  murmurer. 
Cette  conclusion    fimple  &  morale  né 
laifle  pas  d'eftre  noble ,  &  a  de  quoy  plaire 
aux  gens  de  bon  gouft. 

La  Parodie  qu'on  a  faite  de  toute  l' Epi- 
taphe fous  le  titre  de  Profopopée  d'un  Poè- 
me he'roïque ,  eft  tres-ingénieufe. 
Les  vers  du  Chantre  de  Thrace 
De  l'Enfer  victorieux , 
t_A  mes  vers  mélodieux 
Cèdent  la  première  place. 
On  m'a  veu  fur  le  Parnajfe 


!  n  e  i  s  t  i  u  s  i  î*       il) 

P.îr  mon  éclat  radieux , 
Ternir  les  noms  glorieux 
Et  de  argile  CT  du  Taffe, 
De  la  Parque  toutefois 
f'ay  fubi  les  dures  loix  $ 
f' en  ay  fenti  les  outrages > 
Run  ne  m'en  a  feeu  parer, 
estpprenez ,  petits  ouvrages , 
^4  mourir  Jans  murmurer, 

UN  mot  de  Quintillien  fur  Se'ne'que ,  Dîgna  enlm 
eft  parfaitement  beau  &  de  tres-bon  fuit  illa  natu- 
Tens.     Apres  avoir  dit  qu'on  trouve  dans  raquœme* 
1  Sénéque  parmi  des  penfees  brillantes    &  Uora  \ellet » 
'frivoles  plufieurs  bonnes  chofes,  &  plu-  quxquod  va- 
leurs mefme  qui  font  excellentes  &  adnii-  luit  effecit, 
râbles  ;  mais  qu'on  doit  avoir  foin  de  les  Lib.  io,c,u 
rhoifir  ,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  ce 
grand  Ge'nie  les  euft  luy-mefme  choifies  j 
il  ajoute-:  Car  un  efprit  qui  a  fait  ce  qu'il  a 
-voulu  ,  méritoit  de  vouloir  de   meilleu- 
res chofes  que  celles  qu'il  dit  d'ordi- 
faire* 


■T    Apoliteiïen'eitpas  incompatible  dans 

X~/  le  ftile  avec  la  force  ■>  &  un  Auteur  Ita-  ^^rto!u 

Ken  compare  agréablement    l'éloquence 

aux  foldats  de  Jules  Cefar ,  qui  fçavoient 

combattre  tout  parfumez  qu'ils  eftoient , 

ttiam  unguentati  pugnare,  Sutton,  itl 

Balzac  dit   que  la  vraye  e'loquence  ne  Caefar. 
donne  pas  feulement  à  (ks  ouvrages  de 

K  2, 
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la  grâce  &  de  la  beauté,  comme  Phidias  j 
mais  de  la  vie  &  du  mouvement,  comme 
Dédale.  Sa  mine ,  ajoâte  -  t-il  ,  eft  d'u- 
ne Amazone  plûtoft  que  d'une  Co- 
quette. 

2ni€*io  U-      y    Es   malheureux  qui  ont  de  l'efprit , 
me*  ipfe  meo  l^i  trouvent  des  refïources  en   eux-mef- 
eomitorque      mes.    Me  voilà  privé  de  ma  patrie  ,  de  ma 
fru&rque:       maifon  &  de  mes  amis,  dit  Ovide,  &  la 
Çœjar  in       Fortune  m'a  ravi  tout  ce  qu'elle  me  pou- 
hoeptuit        voit  ofter  -,  mais  mon  efprit  me  tient  corn- 
junshabere    pagnie ,  &  j'en  joiiis  à  monaife:  Augu- 
mhily  &c.     ite  ne  peut  avoir  nul  droit  là-deflus.  Qu'on 
JL.3  .Eleg.7.  me  falfe  mourir  cruellement  tant  qu'on 
voudra,  ma  réputation  ne  s'éteindra  pas 
avec  ma  vie;  &  tandis  que  Rome  triom- 
phante fera  maiftrefle  du  monde ,  on  me 
Jira. 

11  rend  grâces  à  fà  Mufe  dans  une  autre 
Tumihîquod  endroit,  de  ce  qu'il  n'eft pas  mort,  de  ce 
r arum  v/vo  qu'il  réfîfte  au  travail  &  à  la  fatigue  ;  de  ce 
fublime  de-  qu'il  ne  fe  laiiTe  pas  accabler  d'ennuy  :  Voi 
difti,  me  confolez ,  ajoûte-t-il ,  parlant  à  fa  Mu- 

Nomen  ah  fe  j  vous  me  fervez  &  de  guide  &  de  com- 
exeyuiiï  quod  pagne  ;  vous  m 'éloignez  de  ces  lieux  barba* 
date  fama  res  ,  &  me  tranfportez  au  ParnaiTe  ;  enfîa, 
folet.  Ibid.  ce  qui  eft  fort  rare,  vous  me  donnez  pen- 
Quidy  nifi  dantmavie,  un  nom  illuftre ,  que  la  Ré- 
Picrides ,  fo-  nommée  n'a  couftume  de  .donner  aux  au* 
iutia  fiigidai  très  qu'après  leur  mort. 
reftai.  De  Toutes  ces  penfées  font  y  rayes  &nata-i 

Pont.  lib.  4.  relies.  Le  Poète  ne  lai/Te  pas  de  direailleurj 
jEpift .  1 .       .  que  les  Mufes  font  de  froides  confolauons, 


ING   ENTEES!  S.  lu 

L'Homme  de  qualité  qui  a  eu  iadeftinée 

d'Ovide,  fe  confole  d'une  autre  manière,  & 

plus  folidement  à  mon  erré  ,  bien  qu'on  ne 

le  puiHè  faire  avec  plus  d'efprit.  Dieu ,  dit^ 

\  H  y  en  me  donnant  la  force  de  foûtenir  mes 

|  malheurs,  me  met  dans  l'efprit  un  fonds 

iinepuifable  de  penfe'es  pour  en  parler ,  & 

Ide  réfignation  pour  les  fouffrir  lansmur- 

Imure;  &  de  peur  mefme  que  mes  tours  & 

[mes  confolations  ne  s'ufent  à  la  fin ,  il  dé* 

jthrofne  un  Roy  à  point  nomme'  pour  me 

■faire  prendre  patience.     II    me   perfidie 

!  mefme  que  le  grand  Prince  qui  le  protège  > 

I  <jui  eft  fi  heure  jx  &  fî  digne  de  l'eitre  ,  n'a 

pas   fixé  la  Fortune  en  donnant  ;  Se  que 

[pour  conduire  &  foûtenir  fesprofpéritcz, 

m  fe  donne  moins  dereposquemamiiere 

;  ne  m'en  laiflè. 

LA  différence  que  met  Sallufle  entre  les 
mœurs  des  premiers  temps  de  ia  Ré- 
publique &  celles  de  Rome  corrompue , 
tft  bien  remarquable.    Nos  Anceftres,  dit-  DelulraDeo* 
iU  eftoient  les  hommes  du  monde  les  plus  rumpictate^ 
•religieux,  &  ks  plus  ennemis  du   luxe:  domosfuas 
jlcur  pie'te'   fervoit  d'ornement  aux  tem-  gloria.  àeco- 
iples-,  &   la  gloire   de   leurs   beaux  faits  rabant.  Bell* 
JFaifoit  toute  la  beauté  de    leurs    mai-  Catilin. 
ffons. 

lis  fçavoient  fe  modérer  dans  la  victoi-  Neque  vittis 
te,  &  ils  n'oftoient  aux  vaincus  que  la li-  quiaquam 
■berté  de  nuire  y  mais  leurs  defeendans  au  prêter  inju- 
(contraire,  de  tous  les  mortels  les  plus  la-  rU  Ikentiani 
.fçhes ,  oftem  à  leurs  alliez  ce  que  ces  héros  cripiçbant. 


Troinde  quaft 
injuriant  fa- 
ecrc ,  idde- 
Tnum  effet 
impcrio  uti. 


Quid  ea  me- 
morem  qua 
niÇihis  qui 
•vider e  nemini 
gredibilU 
funt  :  dpri- 
vaîis  complu* 
ribus  fubver- 
Jos  montes  , 
maria  con- 
firataejje, 
CTc. 

Ultimis  ah 
cris  , 

^Attracius 
fcartis  atque 
4*rata  Syrtis* 

Si quid  nau- 
fragio  dédit , 
f>robatitr% 
JPet. 

Totpifcium 
fiporibus 
quibus  pretia 
capientum 

Çriculofiunt. 
lin.  lib.  9. 
«ap.  54. 
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victorieux  laiffoient  à  leurs  ennemis  5 
comme  G.  c'eftoit  e'xercer  la  domination 
que  de  commettre  des  injuftices  &  des  vio» 
lences. 

Le  mefme  Hiftorien  parle  au  mefme  en- 
droit du  luxe  de  Rome  d'une  manière  in- 
génieufe ,  &  toute  propre  à  confondre  le 
luxe  de  noftre  temps. 

Qu'eft-il  befoin ,  dit-il,  que  je  raconte 
des  chofes  qu'on  ne  peut  croire,  à  moins 
que  de  les  avoir  veuës  5  que  plufieurs  parti- 
culiers ont  renverfé  &  applani  des  monta- 
gnes ,  ont  bafti  des  maiions  magnifiques 
iur  les  eaux ,  abufant  honteufement  des 
richefTes  dont  ils  pouvoient  faire  un  ufage 
honnefte  ? 

On  cherche  fur  la  terre  &  dans  la  mer  ' 
tout  ce  qui  peut  flatter  le  gouft  :  on  s'a* 
bandonne  au  fommeil  avant  que  l'envie  de 
dormir  foit  venue'  ;  on  n'attend  ni  la  faim 
ni  la  foif ,  ni  le  froid  ni  la  lallitude ,  mais 
on  prévient  tout  cela  par  un  excès  de  déli* 
catelle. 

Un  ancien  Satyrique  dit  contre  le  luxe 
des  tables  de  Rome ,  qu'on  n'y  eftime  que 
les  poifions  qui  font  venus  des  mers  les 
plus  éloignées  ,  ou  qui  ont  efté  pefchez 
dans  un  naufrage.  Selon  l'Auteur  de  l'Hi- 
ftoire  Naturelle,  les  périls  que  courent  les 
pefcheurs,  donnent  du  prix  aux  poiffons  » 
&  en  relèvent  mefme  le  gouft. 

Le  Panégyrilte  de  Théodofc ,  pour  faire 
valoir  la  tempe'rance  de  fon  Prince  s'em- 
porte ingenieufement  contre  le  luxe  &  ia 
délicatefle  des  Empereurs  qui  l'avoient 
précède.  Noftre  monde,  dit-il,  eit  trop 
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petit  pour  contenter   l'ardeur  infatiable  HorumguLt 
qu'ils  avoieut  pour   la  bonne  chère.     Ils  a»gujiuserat 
eitimoient  les  viandes  de  leurs  tables  ,  non  HoJtererbiSj 
par  le  gouik  >  mais  par  la  dépenfe ,  &  ne  &"c; 
s'attachoient  qu'à  celle»  qui  venoient  des  Inviuquo- 
extrémitez  de  l'Orient,  ou  de  laColchi-  dammodo  re~ 
de,  hors  des  frontières  de  l'Empire  Ro-  l^tuntique 
îmain-,  qu'à  celles  que   fourniilbient  des  Mturtb*-^ 
jners  fameufes  par   mille  naufrages  ,   &  minumpTi- 
qu'ils  arraclioient  en  quelque  façon  à  la  chra^tij- 
Nature  maigre  elle  ,  en  expofant  des  nom-  I**'  x  acac- 
mes  à  périr  pour  les  avoir.  Pancgyr. 

1 

VOlture ,  qui  a  Tefprit  Ci  aifé  5c  fi  natu- 
rel) fort  quelquefois  de  fou  cuuçte> 
re ,  &  femble  imiter  Balzac  en  quelques 
endroits. 

Il  flatte  le  Marquis  de  Rambouillet  Am- 
baffadeur  pour  le  Roy  enEfpagne,  fur  la 
grande  réputation  qu'il  aquiert  tous  le* 
jours  parmi  des  hommes,  qui  devant  que 
de  l'avoir  veu,  ne  fçavoient  admirer 
I  qu'eux-mefmes. 

Dans  les  grandes  affaires  que  vous  trai- 
•  tez  maintenant ,  luy  dit-il,  jeeroyoisque 
eeuft  efté  eftre  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, que  de  vous  divertir  par  une  mauyai- 
;  iè  lettre  de  la  moindre  de  vos  penfées. 
Je  ne  fçay ,  dit-il  dans  la  mefme  lettre , 
fi  l'on  ne  s'eft  pas  trop  fie'  à  une  nation  qui 
l  a  déjà  ufurpé  tant  de  choies  fur  nous ,  que 
de  vous  avoir  mis  en  fon  pouvoir,  &  je 
crains  que  les  Efpagnoîs  ne  vous  veuillent 
K4 


114  P  1  N  $  l'  ï  s 

ïion  plus  rendre  que  la  Valteline  ;  Se  cet* 
tes,  ajoute-t-il,  cette  crainte  me  donne- 
roit  de  la  peine  fi  je  ne  fçavois  bien  cjue  ceux 
du  Confeil  d'Efpagne  ne  font  pas  maiftres 
de  leurs  re'lolutions  depuis  que  vous  eftes. 
en  ce  pais-Ià,  &  que  vous  y  avez  déjà  trop, 
fait  de  {èrviteurs  pour  y  recevoir  quelqu» 
violence. 

Il  dit  au  Duc  de  Bellegarde  en  luy  en-*, 
voyant  l'Amadis:  Une  des  principales  rai* 
ions  qui  m'a  perfuade  de  vous  envoyer  ce. 
Livre ,  a  efte'  de  vous  faire  voir  quel  avan-. 
tage  vous  avez  fur  ceux  mefmes  qui  ont 
cite  formez  à  plaifîr  pour eftre l'exemple- 
des  autres  y  &  combien  il's'en  faut  que  fin-, 
vention  des  Italiens  &  des  Efpagnols  ait  pâ, 
aller  auffi  haut  que  voftre  vertu. 

Il  parle  ainfi  à  Madame  laMarquifedè 
Rambouillet  fous  le  nom  de  Callot  excel- 
lent Graveur  *  en  luy  euvoyant  de  Nancy 
Tin  Livre  de  fes  figures..  Comme  il  n'y  a 
perfonne  aujourd'huy  qui  ait  tant  d'inte'-; 
ieft  que  les  chofes  parfaites  foient  eftime'es* 
il  n'y  en  apointaufîiquilesfçacheloiierfî 
bien  que  vous.  C'eft  vous  flatter  bien  mo-. 
«tellement  que  de  dire  que  vous  les  fçavez 
connoiftre ,  puifque  je  pourrois  afleurer  , 
que  quand  il  vous  plailt ,  vous  les  fçavez, 
faire  en  perfection.  En  effet,  il  eft  arrivé 
beaucoup  de  fois  qu'en  vous  jouant,  vous; 
avez  fait  des  delîèins  que  Michel- Ange  nc: 
4efavoiieroit  pas  i  &  de  plus,  on  vous  peut 
vanter  d'avoir  mis  au  monde  un  ouvrage? 
qui  pane  tout  ce  que  la  Grèce  &  l'Italie  ont 
jamais  veu  de  mieux  fait,  &  qui  pourrois 
faire  honte  à  la  Minerve  de  Phidias.. 
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Toutes  ces  penfées  font  hardies  &  un 
peu  audeffus  de  la  grandeur  naturelle.  Je 
croy  que  Balzac  ne  les  auroit  pas  defa-. 
jouées  ;  &  je  m'e'tonne  que  Girac  aitac- 
zufé  Voiture  de  n'avoir  rien  qui  fentift 
Balzac  :  Nihil  habet  BaUacianum.  Apre's 
:out,  quelque  efTor  que  Voiture  prenne , 
il  ne  s'e'leve  jamais  fi  haut  qu'on  le  perde 
le  veuë .  Dans  Ces  hyperboles  les  plus  for- 
:es  &  les  plus  hardies ,  il  y  a  quelque  choie 
de  fon  caractère  ;  &  Voiture  audacieux , 
enfle  ,  &  guindé  ,  fi  vous  voulez ,  eft  toù- 
îours  Voiture ,  ou  n'eft  tout  au  plus  que 
Balzac  mitigé. 


T 


a 


Acite  dit  dans  la  vie  d'Agricola,  que  Siwfira  ère 
fous  certains  régnes  les  vertus    émi-  eminentes 
•rentes  font  fujettes  a  des  iugemens  fini-  interprétation 
ftres,  &  qu'une  grande  réputation    n'eft  nec minus 
pas  moins  périlleufe  qu'une  mauvaife.    Et  periadum  ex. 
m  Moderne ,  qui  vaut  bien  Tacite  dit,  que  magna  fuma 
le  mérite  brillant  nuit  plus  à  la  Cour  qu'il  quamexma^ 
jiefert,  &'que  hormis  les  enfans  de  la  For-  la. 
j:une  qu'elle  élevé ,  de  quelque  manière 
qu'ils  foient  faits  ,  la  principale  qualité 
»ui  avance  tout  le  monde  en  ce  païs-là , 
î'eftlabafleiTe. 

T"  Ous  les  faifeurs  d'Epîtres  Dédicatoi- 
■  X  res  n'ont  pas  les  talens  d'un  de  nos  fa- 
meux Ecrivains  qui  en  a  fait  de  fi  belles 
k  de  fi  juites  ?  comme  j'ay  déjà  remar- 
K  5 
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<uic  ailleurs.  Ses  penfées  font  toujours 
prifes  dans  le  fujet  dont  il  s'agit ,  6c  ne  con- 
viennent pas-  moins  aux  perfonnes  à  qui  il 
dédie  fes  ouvrages  >  qu'aux  ouvrages  mei- 
mes.. 

Il  dit  au  Roy,  >  en  luy  de'diant  le  Traité  àe 
Vlris:  Quand  yous  fçaurez  que  l'Iris  eft  le,  < 
fujet  de  cet  ouvrage  >  vous   jugerez   bieniw  ) 
qu'elle  ne  pouvoit  paroiftreaujourfan&ia;> 
lumie're  du  Soleil  -y  &  que  pour  fe  laiiïer:  ; 
▼oir  aux  yeux  des  hommes  >  elle  devoir  au~  • 
paravant  eftre  éclairée  des  rayons  tedts  ce~} 
gards  de  Voftre  Majefte\  Vous  verrez  bieit 
encore  que  cet  Arc  merveilleux  ayant  ferv£, 
4e  couronne  au  Roy  des  Rois ,  &  devant 
eftre  le  throfne  où  il  fera  éclater  fa  gloire 
&  fa  puiflance  >  je  ne  pouvois  >  fans  pro- 
phaner  cette  illuftre  marque  de  lafuprémc-' 
Royauté'  >  la  pre'fenter  qu'au  plus  grand 
Roy  de  la  terre..    Enfin  y.  après  l'avoir  con- 
iiderée  comme  le  portrait  de  Voftre  Maje- 
fté  >  par  les  merveilles  de  fa  naiifance  >  par 
l'excellence  de  &  beauté'  >  &  par  l'admira- 
tion te.  l'efperance  qu'elle  donne  à  tout  le. 
monde  r  il  ne  m'eftoit  pas  permis  delà  dé- 
dier à  d'autre  qu'à  Voftre  Majefté  fans  al--» 
térer  cette  parfaite  reifemblance  ,.  &  fant. 
faire  quelque  forte  d'injure  aux  deux  plus; 
belles  choies  de  l'univers». 

En  préfentant  au  Roy  le  Syfîême  de  f  c/A 
me  humaine ,  il  luy  dit  :  Quand  voftre  Ma-- 
)efte  fçaura  que  je  dois  traiter  icy  des  mer- 
veilles de  l'èfprit ,  elle  verra  bien  qu'elle  a,' 
plus  de  part  en  ce  delfem-là  que  tous  les., 
Kommes  du  monde  y  &  qu'il  y  faudra  né*»; 
csJfèkemeiit  parkr.de.  ces  grandes  lumière* 
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ou'elle  a  ceccucs  du  Ciel ,  &  de  cette  pru- 
dence admirable  qui  a  prévenu  l'expérien- 
ce ,  &  qui  fait  honte  à  la  vieiliene.  S'il  luy 
plaift  mefmc  de  confidércr  qu'il  n'y  arien 
ae  fi  grand  ni  de  fi  élevé  que  cet  Efprit  ,•  que 
c' eft  l'image  de  ce  fouverain  Monarque  de 
l'univers,  &  le  modelle  fur  lequel  toutes 
les  Royautez  ont  efté  forme'es  :  elle  jugera 
fans  doute  que  c'eft  un  préfent  tout  royal , 
&  qui  ne  fe  doit  faire  qu'au  plus  grand  & 
au  plus  fagc  Roy  de  la  terre. 

Il  ajoute  dans  la  xnefme  Epiftre  :  Certai- 
nement ,  Sire ,  je  ne  me  ferois  jamais  pu 
imaginer  qu'il  y  euft  des  âmes  qui  fuileut 
originairement  plus  nobles  que  les  autres, 
û  je  n'avois  veu  que  vous  avez  efté  fagc 
avant  le  temps  ;  qu'il  n'y  a  point  eu  d'en^- 
fance  en  vos  premières  années,  ni  de  jeu- 
nefle  dans  Tàge  floriffant  où  vous  eftes  ^ 
que  tout  d'un  couç  vous  avez  fçcu  l'art  de 
gouverner  qui  eft  h  long  &  fi  dimcile  à  ap- 
prendre-,  &  que  fans  exemple  vous  prati- 
quez des  vertus  qui  ont  fait  autrefois  les 
héros ,  &  qui  ne  peuvent  venir  que  de  la 
naiflance.  Tout  cela,  Sire,  m'a  convain- 
cu que  voftre  ame  cftoit  d'un  ordre  fupé- 
rieur  à  toutes  les  autres ,  &  que  c'eft  une 
erreur  de  croire  qu'elles  font  égales  en  tous 
les  hommes. 

Ce  qu'il  dit  à  un  grand  Chancelier  de 
Trance,  en  luy  dédiant  les  Carufhres  des~pa;~ 
fions ,  eft  fort  ingénieux  &  fort  bien  tourné. 

Ce  ne  vous  eft  pas  une  chofe  nouvelle  de 

voir  les  effets  &  les  defordres  que  caufent 

les  pallions ,  puis  que  la  juftice  que  vous 

leiidçz  n'a  point  de  plus  ordinaire  occu- 
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pation  que  de  tes  entendre  S:  de  les  coït* 
damner  :  mais  c'eft  une  chofc  inoiiie  qua 
l'on  vous en  demande  la  protection ,  qu'on 
Jes  veuille  autorifer  par  vous-mefme  ,  8c 
sue  l'on  fe  ferve  de  voftre  nom  pour  les 
faire  paiTer  dans  le  public ,  &  leur  donner 
une  approbation  générale.  C'eft  pour- 
tant, Monieigncur,  ce  que  je  fais  au- 
jourd'huy  en  vous  dédiant  cet  ouvrage.  Je 
tous  rends  le  protecteur  des  excès  que  j'y 
iepréfente  j  je  dis  mefme  que  vous  en  eftes 
en  quelque  façon  Fauteur  >  puis  que  vos 
commandemens  les  ont  fait  naiftre  ;  &  par 
une  hardieffe  qui  n'a  point  d'exemple,, 
j'employe  l'illuftre  nom  des  Séguiers  pour . 
cftre  l'appuy  des  vices ,  &  les  fais  paroift rc 
au  jour  avec  le  mefme  avantage  dont  la  ver- 
tu fe  tiendroit  fort  honorée.  Il  eft  vrar 
qu'ils  ne  font  pas  de  la  nature  de  ceux  qui 
corrompent  les  mœurs ,  &  qui  craignent  la 
févérité  des  loix  ;  ce  n'en  font  que  les  ima- 
ges ,  &  les  figures  qui  peuvent  eftre  receuës- 
comme  celles  des  monftres  &.  des  tyrans  ». 
&  qui  ne  vous  doivent  pas  eftre  moins 
agréables  à  voir  que  les  portraits  des  vain.- 
cus  ont  accouftumé  de  l'eftre  aux  vain,- 
cjueurs.. 

U  dit  au  mefme  Magiftrat  en  luy  dé- 
diant le  I{a.ifonne?r.cnt  des  arimaux  :  L'ou- 
f  rage  que  je  vous  préfente  ,  tout  petit  qu'il' 
eft,.  contient  la  plus  grande  &  la  plus  im- 
portante affaire  qui  ait  jamais  eftémife  en 
conteftation  ■>.  &  je  ne  penfè  pas  offenfer  là. 
grandeur  &  la  dignité  de  v  offre  charge-*, 
quand  je  diray  qu'elle  n'en  peut  pas  cou- 
sciure  ^  &  que  £  vous  n'aviez  quelque  an- 
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torité  par  de  lVu  s  celle  qu'elle  vous  donne v 
vous  n'auriez  pas  le  droit  que  vous  avez  de 
la  décider.  Il  eft  vray  qu'elle  a  dépofé  en 
vos  mains  la  Juftice  fouveraine  du  plus 
puiffant  Monarque  qui  (bit  dans  le  monde , 
&  qu'elle  vous  a  rendu  l'arbitre  de  la  vie  5c 
delà  fortune  de  tous  Tes  Sujets.  Mais  , 
Monfeigneur  ,  toute  cette  puiilance  eft  ren- 
fermée dans  quelques  Royaumes  y,  &  lie 
différend  qui  eft  à  juger  en  demande  une 
qui  1 bit  reconnue  de  tout  l'univers ,  puis 
qu'il  s'agit  du  partage  de  la  raifon  où  tous 
les  peuples  de  la  terre  font  interefïèz.  Pour 
les  faire  auffi  convenir  tous  enfemble  d'un 
Juge  qui  ne  leur  foit  point  fufpect,  il  ne 
fumt  pas  qu'il  foit  l'Oracle  des  loix  &  des 
volontez  d'un  grand  Roy  j  il  faut  qu'il  le 
foit  encore  de  la  Nature  &  de  l'Auteur  mef- 
me  de  la  Nature  :  il  faut  qu'il  fçache  ce  que 
tous  les  hommes  ignorent  >  &  qu'il  foit 
enfin  audeflus.de  leur  raifon  £Our  juger  ds 
'leur  raifon .. 

Ces  penfées  &  celles  des  autres  Epiftres 
du  mefme  Auteur  font  voir  que  la  politef- 
ie,  les  tours  délicats,  &  tous  les  agrémens 
du  bel  efprit  ne  font  pas  incompatibles 
avec  les  ipéculations  d'un  Philofophe  &  * 

d'un  Médecin.. 

CEn'eftpas  fans  raifon  y  au  jugement  I{cfle  prefe. 
d'un  Ancien,  que  les  Peintres  &  les  tto  germana 
Poètes  ont  donné  des  ailes  à  la  vidoire.  Ma  piflo- 
C'eft  pour  faire  entendre  que  les  héros  rum ,  poêta- 
&  les  conquérans  qui  font  paj:  ;out  aç-  rnrr^ue  corn- 
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menu  yifto-    corupagnez  de  la  Fortune  ne  courent  pas  à 
rium  finxere    la  gloire ,  mais  qu'ils  y  volent. 
pennatam  ,  Les  deux  vers  qui  ont  efté  faits  pour  la 

yuod  homi-  Statue  du  Roy  ,  que  la  Victoire  couvre  de 
num  cum  for-  (es  allés  &  couronne  de  fa  main,  font  pleins 
tuna  euntiwn  d'un  grand  fens ,  &  donnent  une  grande 
non  curfus  efi  ide'e  du  Héros. 

Jcdvolatus.  Regardez  le  Prince  fur  qui  la  Victoire 
Pacat.  Pa-  déployé  toutes  fes  ailes  5  c'eft  celuy  qui  a 
negyr.  donné  la  loy  à  la  mer  &  à  la  terre ,  &  qui  fe 

t^J/pice  quem  l'eft  donnée  à  luy-mefme.  * 
totis  ambit 
Vicloria  pen- 
nis  , 

Hic  pelago ,  Ç  Elon  un  Philofophe  de  nos  jours  qui  a 
hic  terris ,  hic  ^  de  l'efprit ,  &  un  grand  ufage  du  mon» 
pbi  jura  de-  de ,  on  fe  peut  aifément  confoler  de  tout , 
dft.  quand  on  eft  médiocrement  fage  ou  mé- 

diocrement fou.  Les  honneftes  gens  font 
heureux  par  tout:  les  exilez  ne  craignent 
plus  de  l'eftre.  Tous  ces  Courtifans  ne 
font-ils  pas  des  miférables  auprès  de  nous 
autres  Bergers  qui  ne  craignons  que  les  vi- 
lains jours  ?  Ils  ont  un  Maiftre  a  adorer , 
&  une  fortune  à  faire.  Pour  un  Maiftre , 
ils  n'ont  pour  toute  confolation  d'en  avoir 
en  ?  que  de  l'avoir  grand ,  généreux  ,  & 
.magnanime  -y  mais  enfin  c'eft  un  Maiftre  : 
leurs  fers  font  dorez  véritablement,  mais 
ce  font  des  fers.  Quelle  vie,  Grand  Dieu, 
<Je  voir  un  monde  de  flatteurs  qui  s'empref- 
fènt  à  détruire ,  à  médire,  à  tromper,  8i 
qui  en  font  un  métier  ,  un  devoir ,  une 
necefEté  !  tout  cela  s'appelle  eftre  Cour- 
ftfan. 
Un  autre.  Homme  d'efpriç  du  Régne 
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pafle  a  fait  une  Hdelc  pemturc  de  la  Cour 

dans  les  vers  fuiYans. 

Servir  le  Souverain  ,   ou  fc  donner  un  Mai" 

/Sr, 
Dépendre  abfolument  des  volontez  d'autruy] 
Demeurer  en  des  lieux  où  l'on  ne  voudroit 

ejlre, 
Pour  un  peu  de  plaifir  fouffrir  beaucoup  tien* 

my; 

Ne  tcmoigiet  jamais  ce  quen  fon.  cœur  ou 

penfc  y 
Suivre  les  Favoris  fans  pourtant  les  aimer  ; 
S- appauvrir  en  effet ,  s'enrichir  d^cjpérance  , 
Louer  tout  ce  qu'on  voit  ,   mais  ne  rien  e(ii-* 
mer  ; 

■  Entretenir  un  Grand  d"un  difeours  qui  It 
flatte. 
B^ire  de  voir  un  chien  careffer  une  chatte  : 
Manger  toujours  fort  tard  ,   changer  la  nuit 
au  jour  ; 

Wav-oir  pas  un  ami  ,   bien  que  chacun  oit 
baijc; 
Eftre   toujours   debout  ;     Cr  jamais  à  fon 

aife  :  Magmts  ilk 

lait  voir  en  abrégé  comme  on  vit  à  la  Cour*  efl  qui  fi&iii~ 

busjicutitur 
T&fiP  quemaâmo- 

***  aum  argent o  ; 

IEs  Epiftres  de  Se'néque  font  pleines  de  nec  iiie  minor 
-^pentefes  morales  >  non  feulement  vra-  efl}.quif.car- 
yes&plaufibles  ,  mais  fines  &  piquantes,  gento  utitur  „ 
En  vaicy  quelques-unes  qui  jn'ent  frappe'  quemadmo- 
avantage*  dumficlili- 

iw.Ep.  5,. 


£gi  Pensées 

Sic  vive  cum      U  y  a  beaucoup  de  grandeur  à  Te  fervir 

bominibus,     des  vafes  de  terre  ,  comme  fi  c'eftoit  des 

tanguant         vafes  d'argent  ;  &  il  n'y  en  a  pas  moins  à  fe 

Deus  videat  :  fervir  des  vafes  d'argent  ,  comme  fi  c'c* 

fie  loquere       ftok  des  vafes  de  terre. 

cum  DeOy         Vivez  avec  les  hommes  comme  fî  Dieu 

tanquam  ho-  vousvoyoit.  Parlez  à  Dieu,  comme  fi  les 

mines  au-      hommes  vous  e'coutoient. 

diant .Ep.  io.      si  vous  re'glez  vos  befoins  fur  la  nature , 

Si  ad  natu-    vous  ne  ferez  jamais  pauvre  ;  fi  vous  les 

ram  vives ,     réglez  fur  l'opinion ,  vous  ne  ferez  jamais- 

nunquam  eris  riche. 

pauper  :  fi  ad      Ce  n'eft  pas  eftre  bien  aife  que  de  rire  ;  il 

opinionem ,      faut  que  l'efprit  foit  calme  &  le  coeur  con- 

nunquam  di-  tent:  la  vrayejoyeeft  quelque  chofedefc- 

ves.  Ep.  1 6.  rieux ,  &  mefme  d'aufte're. 

Mihi  crede  ,      c'eft  le  propre  d'une  grande  ame  de  me'- 

resfevera  eft,  prifer  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  monde  , 

verum  gau-    &  d'aimer  mieux  la  me'diocrite'  que  l'ex- 

dium. Ep.  3  3.  ce's. 

Magnianimi      Nous  croyons  que  rien    ne  vaut  plus. 

eft  magna        qu'une  grâce  que  nous  demandons  long- 

contemnere      temps  j   nous  croyons  que  rien  ne  vaut 

ac  mediocria  moins  que  la  mefme  grâce,  des  que  nous 

malle  quam    l'avons  receuë. 

nimia.  Ep. 

NibiLcarius 

aftimamus  y^i  'Eft  un  grand  art  que  de  louer  en  badi- 
quam  benefi-  V>  nant  &  fans  faire  femblant  de  rien  , 
ciumquod  comme  fit  un  bel  Efprit  de  la  Cour,  dans 
diu  petimus  ;  Ie  temps  des  Conqueftes  de  noitre  rnvincî- 
nihilvilius  ble Monarque,  par  une  petite  fiction  in- 
cum  accepi-  génieufe  qui  a  pour  titre,  Dialogue d'e^i- 
ww.Ep.8l*  canthe  &  de  Pega/è.  Ce  qui  donna  lieu  à  la 
fiction ,  c'eftqnekbel  Efprit,  qui  eftoit 
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ic  tous  les  Voyages,  manqua  un  jour  de 
cheral.  Voicy  le  Dialogue. 

Acanthe. 
xji  mon  fecours  y  Pegafe  ,    en  ce  befoin  ex- 
trême : 
M  me  manque  un  cheval  ;   il  faut  fuivre  le 

*&> 

P    I   6    A    S   I. 

le  fuivre  ?   CT  quel  moyen  l  je  ne  le  puis 

moy-mefme  > 
Non  filus  que  ton  bidet  ou  ton  grand  paît» 

froy. 

A   C   A    N    T    H  -  I. 

Tu  fuivis  toutefois  le  diligent  Achille 
'Dans  le  cours  glorieux  de  fes  hardis  explois». 

Pégase. 
D'accord  :   mais  en  dix  ans  il  prenait  unû 

ville. 
\Zn  prit-il  jamais  quatre  en  la  moitié  d*un. 
mois  ? 

Acanthe. 
\Zt  le  fameux  Qéfar  >  qui  prefque  fans  corn* 

battre , 
>?enoit,  voyoit  r  vainquait  y  ne  le  fuïvois-t* 
fasl 

,       P   B  G    A    S   E. 

Jamais  il  neuft  quitté  la  belle  Cleopatre 
Pour  venir  prendre  Dole  un  jour  de  Mardy* 

gras. 

Acanthe. 
Mais  ^Alexandre  enfin  vifle  comme;  un  tàn~ 

nerre  , 
Toujours  à  fes  coftez  te  voyoit  galoper, 

Pégase. 
Je  le  perdais  fouvent  ;    il  al  hit  tant  que 

t.erre  ; 
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Mais  quand  il  s'enyvroit ,    on  pouvoit  Vat* 
traper. 

Acanthe. 

Je  t'entens.   S^en  ne  fuit  un  ^oy  que  rien 
n 'arrejle  i 

Ni  plaifirs ,  ni  douleurs ,  ni  brouillards ,  ni 
beaux  jours  ; 

Ni  calme  décevant ,  ni  terrible  tempefle  ; 

Ni  le  froid  des  hyvers  ,  ni  le  feu  des  amours* 

Comme  toy  je  l'admire  ,    &  ne  m'en  feau- 
r ois  taire, 

Sur  un  fi  grand  fujet  on  ne  peut  achever. 

Mais ,  adieu  :  pour  ce  coup  tu  nés  pas  mon 
affaire  : 

Je  cherche  un  vray  cheval  que  je  puiffe  cre* 
ver. 

Ce  jeu  d'efprit  vaut  un  panégyrique  dans 

lts  formes. 
Implevifti 

-veteris  Poêta  *•&&•* 

votum  hoc 

unumoptantis  T  L  y  a  de  Pefprit  àréiïniren  une  mefme 
ad  doârina-  1  perfonne  les  excellentes  qualitez  de  deux 
rum  fplendo-  autres  ;  &  c'eft  ce  qu'à  fait  un  de  nos  céle'- 
rem ,  ut  Mae-  bres  Orateurs  Latins  >  en  difant  au  Roy , 
cenates  non  comme  au  Protecteur  des  Sciences  &  des 
deeffent.  Arts  :  Vous  avez  accompli  les  vœux  d'un. 

Cumulate>in-  ancien  Poê'te  qui  ne  foukaitoit  rien  que  des- 
quam  y  illud    Mecenas  pour  la  perfection  des  Sciences  j 
implcvifti;      vous  les  avez  ,   dis-je ,  accomplis  pleine- 
cumin  te  uno  ment,  puifque  nous  avons  envousfeul  Se 
Cr  Mœcena-  Mecenas  8c  Augufte  mefme. 
tem,&  ^Au-      Un  de  nos  Poètes  François  a  employé'  It 
guflum  ipfum  mefme  penfe'e  au  fujet  de  l'Académie  Fran» 
habeamus.      çoife  fous  la  protection  dtt  Roy, 
Lud.  Mag. 
Panegyr. 
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>0  vous  dont  à  Vcnvi  les  mains  font  déjà  pre- 

i    #** , 

^4  tracer  de   Louis   les  fameufes   conque* 

fiesl 
J,orfque  vous  graverez  [on   nom   dans  vos 

écrits , 
Çhe  vous  aurez  d'honneur,  beaux  &  rares 

ejprits  ! 
JLn  luy  far  un  accord  aujji  noble  que  jufle, 
Vous  peindrez  un    Mécène  en   peignant   un 

iduguftc. 
C'eft  beaucoup  d'eftre  Meccnas  j   c'eft 
beaucoup  d'eftre  Augufte:  mais  c'eft  en- 
core plus  d'eftre  tout  à  la  fois  l'un  &  l'au- 
tre. 


LA  re'ponfe  d'Abdaîonime  à  Ale'xandre, 
qui  l'avoit  tire'  du  jardin  qu'il  culti- 
Toit  de  Tes  mains  pour  le  mettre  fur  le 
ïhrofne ,  parce  qu'il  eftoit  de  la  race  Roya- 
le ,  eft  fpirituelle  &  fenfc'e. 

J'apprens  qui  tu  es  >  &  ta  mine  ne  de-  Utînam  eèï 
•ment  point  ta  naifTance ,  luy  dit  Ale'xan-  dem  animo 
dre  j  mais  je  voudrois  bien  fçavoir  avec  regnumpati 
quelle  patience  tu  as  foufrert  ta  pauvreté'  2  poffim  :  h<z 
Piaife  aux  Dieux ,  répondit-il  ,   que  je  manusfuffe- 
foufFre  la  Couronne  avec  le  mefme  coura-  c ère  defiderit 
ge&  la  mefme  force.  Ces  bras  ont  fourni  meo:  nihil 
a  tous  mes  defïrs:  tandis  que  jcn'ay  rien  habenti,  ni* 
çu>  rien  ne  in'a  manque',  hildefuit. 

Quint. 
4g$ft  Cort.Ub.4. 


i$6  Pensj'ï  s 

ON  a  penfé  inge'nieufement  fur  les  cho^ 
fes anciennes &fur les  nouvelles.  Pli» 
ne  le  Jeune  exhorte  un  de  Tes  amis  qui 
eftoit  de'pute' en  Grèce  par  l'Empereur,  à 
Reverere      re%tter un païs  où  la  Religion,  la  poli- 
priant  vête-  *elic>  Ies  lcttrcs  &  Ies  arts^  ont  Pris  nai{1" 
remCr   hanc  idll*e:  ,.    ..     „  ,   .      s\ 

ipfim  fine-  „  R^»ez,  dit-il  ,1  ancienne  glofre  de  la 
liutemquœin  G««f'  &  cette  vieille  fie ,- qui  eitantfi  ve\I 
homine\ene-  nerabie  "ans  'es  hommes,  eit  melmeia- 
wk'/iV    io  "  cre's  Garnies  villes. 

urbibus  fiera  "  Ovidedit  qu'on  avoit  autrefois  beaucoup 
<•/?    Lib  8      «ereipetc  pour  les  cheveux  blancs,  &  que 
I?  *         "    "    tout  eftoit  eftimable  dans  les  vieillards  > 
r        /:.-       jufqu'aux  rides  de  leur  vifaçe. 

/*•    .  Les  Italiens  dilent  en  proverbe  qu  une 

.,.    ^        vieille  bannière  eit  l'honneur  du  capitaine: 
emtiserat.      -,      ,.  7  .    ,  ,.  g" , 

■p /i  i  .  M.indtcravecehiahonor  dicapitano  ;  &  qu  un 
xaltor.  1.  5.         .  ,  1    r  j 

J    ancien  ami  eit  quelque  choie  de  nouveau  : 

c^fmico  veechio  è  coftimiova. 
idafoe^xL  ^n  tel  Efprit  de  delà  les  Monts ,  mais 
des  plus  rafinez  &  des  plus  fubtils ,  cher- 
chant la  raifon  pourquoy  la  nouveauté 
plaift ,  dit  que  les  hommes  devant  mou- 
rir ne'cefTairement ,  ne  regardent  pas  vo* 
lontiers  les  chofes  dont  l'ancienneté' ,  ou 
la  de'cadence  leur  remet  devant  les  yeux 
cette  ne'celîite'  ine'vitable  ;  au  lieu  qu'ils 
prennent  plaifir  à  voir  celles  qui  ne  font 
que  de  naiftre  ,  &  qui  ne  leur  donnent 
que  des  idées  de  jeuneife  >•  de  force  &  dz 
vie» 


s 
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I  on  en  croit  Sallufte ,  ce  n'eft  point 
precifément  par  des  prières  balles  &  uhi  focoredùè 
foibles  qu'on  obtient  le  lecours  du  Ciel:  te  te  ataue  i?~ 
tout  rdù/tît  heureufement  par  la  vigilance ,  navidt  tradi- 
par  l'action,  par  de  fages  délibérations.*^^  j,,^. 
Si  vous  vous  endormez ,  fi  vous  vous  livrez  quicquam 
À  la  pare/Te,  c'eftenvain  que  vousimplo-  Deos  implo- 
rez  les  Dieux:  ils  font  irritez  >  ils  font  con-  Yes  :  irati,  /'*-' 
pCJWÏ  fejtique  funté 

Bel.CatiL 


# 

f/^  Omme  il  n'eftoit  pas  permis  à  tous 
V^>  les  Peintres ,  ni  à  tous  les  Sculpteurs 
.de  faire  le  portrait  ou  la  ftatuë  d'Ale'xan- 
i.dre,  il  ne  devroit  pas  eftre  permis  à  tous 
les  Orateurs  ni  à  tous  les  Poètes,  deloiier 
noftre  Grand  Monarque  s  &  je  fçay  bon 
gre'  à  un  bel  Efprit  de  dire  dans  fes  Me'moi- 
res:  Jevoudrois  que  l'on  punift,  comme 
d'une  médifènee ,  les  impertinens  loueurs 
du  Roy ,  &  le  zèle  ne  devroit  pas  excufèr  le 
,  ridicule  de  la  façon . 

C'eft  le  fentiment ,  &  prefque  lapenfer 
d'un  autre  bel  Efprit,  dans  le  Difcoursen 
vers  qu'il  adrefle  au  Roy ., 
Oui  j  je  S\ay  qu'entre  ceux  qui  t'adrejfent 

leurs  veilles , 
Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneil- 
le; 
J4ais  je  ne  puis  fouffrirquun  efprit 'de  tra- 
vers, 
gw/  pour  rimer  des  mots  ,    penfe  faire  â& 

vers , 
Se  donne  en  te  louant  une  gefne  inutile  $ 
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Pour  chanter  un  tÀK^ufle  ,  il  faut  eflre  un 

Virgile-, 
Et  f  approuve  les  foins  du  Monarque  guer- 
rier > 
g«j  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  artifan  gref- 
fier 
Entrcprijl  de  tracer  d'une  main  criminelle 
Un  portrait  réfervé  pour  le  pinceau  d'^* 
pelle. 
Cela  veut  dire  que  pour  bien  louer  nu 
héros ,  il  faut  un  génie  éminent ,  &  que  le 
louer  mal ,  c'eft  un  crime  puniflable. 

Cependant  la  comparaison  des  Peintres , 
ou  des  Sculpteurs  avec  les  Poètes  ,  n'eft 
peut-eftre  pas  fi  jufte  au jourd'huy  qu'elle 
î'euft  efté  au  commencement  de  ce  Régne  ; 
car  fi  on  en  croit  un  Homme  aufli  entendu 
dans  la  peinture  &  dans  la  fculpture  que 
danslapoëfie&  dans  l'éloquence  ;  le  Roy 
ne  doit  pas  craindre  que  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  que  la  Ville  de  Paris  employer^ 
aux  tableaux  &  aux  ftatuê's  de  Sa  Majefté» 
luy  fafTent  deshonneur  ;  puifque  la  Francef 
plus  heureufe  que  la  Grèce ,  a  plusieurs 
Apelles ,  pîufieursLyfippes ,  plufieurs  My- 
rons  ,  &  d'autres  habiles  Maiftres  dans 
tous  les  beaux  Arts ,  comme  il  paroiftpar 
le  grand  nombre  de  figures  qui  le  font  pour, 
toutes  les  villes  du  Royaume  •>  par  tant  de 
"  médailles  dont  les  types  ne  cèdent  en  rien 
à  la  beauté  des  antiques ,  fi  mefme  ils  ne 
"les  furpaflent  en  la  nobléflè  àti  expreflions 
&*enladifpofitiondes  figures. 
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L  Es  Anciens  &  les  Modernes  ont  dit  de 
fort  jolies  chofes  fur  l'avanture  d'Eu- 
Iridicc.  Orphée  n'obtint  fa  femme  de  Plu- 
:on  ,  qu'à  condition  qu'il  ne  la  regarderont 
•point ,  que  luy  &  elle  ne  fuiTent  hors  du 
.royaume  des  Ombres  :  il  tourna  la  tefte 
.troptoft,  &aumefmeinftantcllef:utren- 
traifnée  dans  ks  Enfers.  Ovide  penfe  là-  NcH  <?** 
ieflusle  plus  finement  &  le  plus  naturelle*-  conJ"Ze  1™' 
aient  du  monde.  fam  fi?*/-* 

Elle  ne  fe  plaignit  point  de  fon  mary,  dit-  Ju°  :  Wfl<* 
il  j  car  de  quoy  fe  feroit-clle  plainte ,  que  emm  ni!lJe 
tf'eneftre  aimée?  quereretur 

La penféede Malherbe  furie  mefme  fu-  <"»""»»  -? 
jetnelaifTepasd'eftrefortheureufe.  Apre's  Meta- 
avoir  exprime'  poétiquement  que  la  mort  morP«.  ht\ 
eft  inexorable ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  re-  19* 
tour  à  la  vie  quand  on  l'a  perdue  : 

Pluton  ejl  fcul  entre  les  Dieux 

Dénué  d'oreilles  O'  d'yeux 

<yf  quiconque  le  Jollicite  : 
Il  dévore  fa  proye  anjji-tofl  qu'il  la  prend; 

Et  quoy-quon  life  d' Hypolite  ; 
Ce  qu'une  fois  il  tient ,  jamais  il  ne  le  rend* 

Le  Poê'te  ajoute' , 
Qu  devoit  le  fléchir  avec  plus  de  couleur 

Q^e  ce  fameux  Joueur  de  lyre 
Qui  fut  jufquaux  Enfers  luy  montrer  fa  don- 
leur  ? 

Cependant  il  eut  beau  chanter , 

Beau  prier ,  prejjer ,  &  Ratter , 

//  s'en  revint  fans  Euridice  ; 
Et  la  vaine  faveur  dont  il  fut  obligé 

Fut  une  fi  noire  malice , 
Q£un  abfoht  refus  l'auroit  moins  afflige» 
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Cette  faveur  vaine  &  frivole  qui  ne  futatt 
"fonds  qu'une  malice  noire  ciu  Dieu  des 
Enfers ,  &  qui  coufta  plus  cher  à  Orphée 
«[ue  n'auroit  fait  un  refus  abfolu ,  eft  quel- 
que chofe  de  délicat  &  de  naturel.  . 


$» 


IJ.  y  a  bien  de  la  nobleiTe  &  bien  de  l'e- 
Iprit  dans  les  paroles  d'Alexandre  ma,- 
lade ,  &  chagrin  de  n'eftre  pas  en  eftat  d'ai- 
1er  audevant  de 'Darius  qui  venoit  à  luy  à 
grandes  journées. 
xVeï  mori  L'état  de  mes  affaires  ,   dit-il,  ne  de-   i 

firenue  guam  man<^e  Pas  ^es  remèdes  lents ,  ni  des  me'-  1 
.farde  conva-  decins  timides.  Il  vaut  mieux  pour  moj  I 
lefcere  mihi  *lue  îe  meure  promptement,  que  d'eftre  ! 
melius  eft.  long- temps  à  guérir  :  je  ne  cherche  pas  tant  ! 
Sciant  me  non  à  vivre  qu'à  combattre. 
tant  mortis  &ftft 

quant  belli  ^ 

quarere.         T    ^s  ^ouanges  ^es  P^us  délicates  font  cel-  JT 
Quint/  "^  ^es  *IU*  ^e  donnent  comme  en  pafTant,&    * 

■Curt,  lib  x    ^"ans  nommcr  raefme  celuy  qu'on  loiie.  Tel   fc 
'*'  fut  l'Eloge  que  fît  du  Roy,  en  deux  mots,  fc 
unilluftreMagiftrat  qui  eft  à  Iatefted'u-  jw 
ne  Compagnie  Souveraine  ,   &  qui  parle  8  k 
toujours  avec  autant  de  politefle  que  de  di-  JC: 
gnité.  Après  avoir  exhorté  fa  Compagnie  jk 
de  ne  fe^aiflèr  point  pré  venir,  &  luy  avoir  ] 
fait  entendre  que  de  tous  les  défauts  d'un  J 
Juge ,  la  prévention  eft  peut-eftre  le  plus  J 
(dangereux  :  Quand  un  Prince ,  ajouta- t-i!»  t| 
n'a  pour  objet  de  fes  actions  qu'une  juftice    L 
pure,  &  qu'il  fert  d'exemple  aux  Magi-  ;|fai 

ftrars 
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rats  les  plus  éclairez  >  la  pre'vention  en  j*a 
veur  celle  d'eftre  un  vice  &  devient  une 
nu. 
Tel  eft  encore  l'Eloge  que  fait  de  Louis 
j  le  <jrand  un  Ecrivain  de''icat,  en  formant 
I  le  caractère  d'un  parfait  Monarque.  L'idée 
Ibu'ïI  donne  auparavant-  <f  on  Miniftre  ou 
■  'd'un  Plénipotentiaire,  n'elt  qu'une  belle 
1  idée  Se  un  portrait  de  fantaifie ,  où  rien  ne 
I  jfnanque  que  la  ve'rire'  :  mais  l'idée  du  Sou- 
Iveraineit  réelle  &  prife  dans  le  fujetqu'ef- 
i  le  exprime  j  c'eltun  portrait  refTemblant* 
I  &  comme  fait  d'apre's  nature:  on  ne  fçai^- 
Iroit  s'y  méprenare  pour  peu  qu'on  ait  de 
I  lumière  &  qu'on  foit  du  monde.  Mais  il 
»  feut  le  voir  tout  entier  j  &  ks  traits  que 
I j'en pourrois rapporter,  ne  feroientqu'u- 
l  ne  c'bauche  qui  ne  contenter  oit  pas  tout-à- 
j:  fait  l'eiprit. 

w 

T    Es  grands  Hommes  ne  ie  bornent  js- 
Armais  dans  leurs  defîèins  ,   &  Coftar 
flatte  agre'ablement  le  Cardinal  Mazarin, 
en  luy  difant:  Si  vous  n'eltes  content  de 
▼oitre  bonheur ,  il  faut  ne'cefTai rement  que  tâl  acîuw 
Je  grand  Jules  foit' de  l'humeur  de  Jules  credens ,  cutn 
Ce'iar,  qui  croyoit  n'avoir  rien  fait  lois.yuidfiperef- 
$u*il  luy  reftoit  quelque  cholè  à  faire.  fit  agendum* 


%* 


LA  defeription  que   fait    Voiture   de 
l' Andalousie ,  eft  très-belle  &  tres-ijs» 
ïje'nieulè. 
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On  y  voit  tout  d'une  veuë  les  montagnes 
chargées  de  neiges ,  &  les  campagnes  cou- 
vertes de  fruits  :  on  y  a  de  la  glace  en  Aouft, 
&.  des  raifîns  en  Janvier.  L'hiver  &  l'efte' 
font  toujours  méfiez  enfemble  ;  &  quand 
M  vieiileffe  de  l'année  blanchit  la  terre  par 
çtout  ailleurs ,  elle  y  eft  toujours  verte  de 
lauriers,  d'orangers  &  de  myrtes. 

La  Devife  de  l'Oranger  charge'  de  fleuri 
&  de  fruits  avec  ces  paroles ,  Mifcens  autum- 
7ii  CT  veris  honores ,  conviendroit  très-bien 
.  jà  un  pais  Ci  beau  &  fi  iingulier. 


C'Eft  une  penfée  raifonnable  que  celle 
de  ce  Perfan ,  cjui  vouloit  empefeher 
forum  ell  ma-  Darius  de  fe  jetter  dans  un  péril  évident ,  & 
gis  morîem      d'y  )etter  ^es  ^ens  avec  luy . 
contemnere  Les  vrais  braves  méprifent  plûtoft  la 

quant  odifïê     mort  qu'ils  ne  haiffent  la  viejla  mort  eltant 
vitam .  ^e  dernier  terme  de  toutes  chofes  ,  c'ef  t  bien 

Ijltimum  om-  allez  d'y  aller  d'un  pas  ajfeuré ,  fans  que 
niummors       l'onycour^ 
efi,  adyuaw  £$<% 

non  pigre  ire  «2JSî 

fatisefl.Qu.   ■  ,  r        ,     /** 

Çurt.  lib.  < .  T    A  plulpart  des  Ecrivains  louent  Lucre- 

X-j  ce  ,  de  s'eftre  donne'  elle-mefme  le 

coup  de  la  mort,  pour  venger  en  quelque 

Termina  tam  faç0n  l'injure  qu'on  luy  avoir  faite  -}  mais 

ieneri  con-      un  je  nos  poetes  Latins  n'eft  pas  de  ce 

fummatique    nombre  :   il  dit  ingénieufement  qu'une 

pudoris ,  femme  fi  chafte  &  fi  délicate  fur  l'honneur, 

Dcbucrat      Revoit  mourir  de  chagrin  fans  chercher  nul 

/o/oV;^/°- autre  feeoiirs, 

lore  muru 
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Ce  qu'un  bon  Auteur  rapporte  d'elle  ne 
Jaifle  pas  d'cltre  beau.  Lucrèce  difoit  en 
mourant  qu'elle  perdoit  la  vie  avec  plaifir  ; 

•mais  elle  defîroit  que  la  poftérité  rendift 
juftice  à  fa  vertu.   Elle  ajoûtoit  ,  qu'elle 

-avoitdeux  te'moins  de  fon  innocence  -,  fon 
fang  devant  les  hommes  >  &  fon  efprit  de- 
vant les  Dieux. 

IL  n'appartient  qu'à  la  Poëfie  de  dire  ne* 
blemcnt  &  agréablement  leschofes  k$ 
plus  finales  &  les  plus  communes.  Un  de 

-nos  Poètes  qui  a  attrape'  le  tour  Se  h  delica- 
tefle  de  Marot;  pour  faire  entendre  que 
la  vigilance  &  la  réputation  de  deux  Chefs 
de  nos  arme'es  mettoient  à  couvert  la 
Picardie  &  la  Champagne  ,  de  l'irruption 
des  Ennemis  ,  parle  de  la  forte  dans  une 
petite  Pièce  intitulée ,  Epi/Ire  à  M.  de  Tu- 
renne  : 

^■e  ne  fuis  pas  un  oracle  »  &  cecy 
yïent  de  plus  haut  :  Apollon ,  Pieu  mercy , 
Jkfe  l'a  diCié ',-  fouvent  il  ne  dédaigne 
De  rninfpirer*  Maint  csfuteur  nous  enfeigne 

.Çj£  ^Apollon  fçait  un  peu  de  l'avenir. 
L'autre  jour  donc  fallay  l'entretenir 

■>  Du  grand  effort  des   Germains  tous  en  ûy~ 

mes  ; 
•--VHclicon  me  fine  avait  quelques  allarmés  i 
Le  Dieu  fourit  >  0"  nous  tint  ce  propos  : 
"fe  vous  enjoints  de  dormir  en  repos , 

■Poètes  Picards ,  <7  Poètes  de  Champagne, 

.  Ni  les  Germains  y  ni  les  troupes  d'EJpagne  « 

ÏWi  le  Bateve , . enfant  de  l'Océan , 
L  x 
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Ne  vous  viendront  éveiller  de  cet  an  : 
Tout  aujji  peu  la  Campagne  prochaine, 
fe  vois  former  fur  les  bords  de  la  Seine 
Maint   beau   projet  contre    les   murs   FU* 

mans  ,• 
Peu   leur  vaudront    leurs    HeÛors    taille* 

mans, 
*fe  vois  Condé,  Prince  a  haute  avanture , 
Piùtoj}  Démon  qu'humaine  créature  : 
Il  me  fait  peur  3-  je  le  vois  plein  de  fang , 
Souillé  ,  poudreux  ,    qui  court  de  rang  ru 

rang  : 
Le  plomb  volant  fiRe   autour  fans  l'attein- 
dre ; 
Le  fer ,  le  plomb  ,  rien  ne  l'oblige  à  crain- 
dre. 
Quand  telles  gens  couvriront  vos  remparts  : 
\e  vous  diray ,  dorme*  Poètes  Picards  ; 
Devers  la  Somme  on  efl  en  ajjeurance  ; 
Devers  le  P^hin  tout  va  bien  pour  la  France  : 
Turenne  efl  là,  l'on  n'y  doit  craindre  rien > 
Vous  dormirez ,  les  folciits  dorment  bien. 

ON  ne  peut  pas  expliquer  plus  inge*- 
nieufementunepenfee,  ni  la  mettre 
mieux  en  fon  jour  que  le  fait  un  Auteur  il- 
luftre  dans  VOraijon  Funèbre  de  Henriette 
^Anne  &  Angleterre  ,  Duchcfje  d'Orléans* 
Apre's  avoir  rapporte'  ces  paroles  d'une 
femme  dont  l'Ecriture  loue  la  prudence, 
au  fécond  livre  des  Rois  :  Nous  mourons 
tous  &  nous  allons  au  tombeau ,  ainfï  que 
des  eaux  qui  fe  perdent  fans  retour  ;  il  dit 
de  fon  chef;  En  effet,  nous  rçflèmblons  tous 


Ingénieuses.        24c 

ides  eaux  courantes.  De  quelque  diftin- 
51  ion  que  fe  flattent  les  hommes,  ils  ont 
:ousuue  mefme  origine,  &  cette  origine 
;û  petite.  Leurs  années  fe  pouffent  ficcef- 
(ivement  comme  des  flots  :  ils  ne  cefTent  de 
i'ccouler,  tant  qu'enfin,  après  avoir  fait 
un  peu  plus  de  bruit,&  traverfé  un  peu  plus 
de  païs  les  uns  que  les  autres ,  ils  vont  tous 
cnfemble  fe  confondre  dans  un  abyfme  ou 
l'on  ne  reconnoifi  plus  ni  Princes  ni  Rois, 
ni  toutes  ces  autres  qualitez  fuperbes  qui 
diftinguent  les  hommes  :  de  mefme  que 
ces  fleuves  tant  vantez  demeurent  fans  nom 
&  fans  gloire  méfiez  dans  l'Océan  avec  les 
jivie'res  les  plus  inconnues,. 

cm 

Suivant  la  penfe'e  d'Horace ,  Ofellus  qui 
vivoit  à  la  campagne ,  eitoit  un  fage 
fans  art  ,  fans  étude ,  &  nullement  fait 
dans  les  règles. 

tsihnormis  fapiens  ,  fingui  crajfaque  miner' 
va. 
C'eft-à-dire ,  félon  un  Traducteur  des 
Satyres  &  des  Epiftres  d'Horace  ,  que  quoy 
oU'Ofellus  ne  fuit  point  Philofophe,  Une 
Jailloit  pas  d'eftre  fage  à  fa  manière ,  8c 
d'avoir  un  certain  boïi  fens  naturel  qui  le 
faifoit  raifonner  jufte. 
.  Maroboduus  chef  des  Marcomans  que 
Tibère  attaqua  fousAugufte , comme  un  des 
plus  redoutables  ennemis  de  l'Empire  Ro^ 
main,n'avoit  rien  de  barbare  que  fa  naiflan- 
ce  ,  au  rapport  d'un  Hiftorien  de  ce  temps- 
là  :  il  efloit  barbare  par  fa  nation  &  par 
L  } 
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fon  pats  >  mais  il  ne  l'eftoit  pas  par  fa  rai* 

YcU.I>atcrc.^fl*Parfacond!litc'     . 

Natione ,  wcw  ratione  barbarus* 

On  peut  joindre  à  ces  deux  penfees  an- 
ciennes celle  d'un  Poète  Moderne  au  fujet 
des  Hibernois  tous  nez  Logiciens,  &  toit- 
jours  occupez  de  1* Universel ,  de  ï*Eftre  de 
raifon}&  des  Degrez  Me'taphyfiques.C'eft» 
dit-il ,  une  nation  quife  repaift  de  chimè- 
res, &  que  le  raifonnement  rendfurieufe 
dans  les  difputes  de  l'Ecole, 
Cens  ratione  furens  »  £7*  mentent  pafla  chi-  - 
maris. 

LEs  Poètes  ont  quelquefois  des  vifionfr 
fort  inge'nieufes ,  &  celle  d'une  de  nos 
Mufes  fur  la  premie're  Expédition  de  Mon- 
fcigneur  le  Dauphin  ,  faite  au  mois  de 
Novembre ,  eft  la  plus  fpirituelle  du  mon- 
de: 

Le  Soleil),  infortuné  Père 

D'un  fis  indocile ,  imprudent; 
"Depuis  que  Philipsbourg  a  fenti  ta  colère^ 

Moins  lumineux  &  moins  ardent , 
D'un  cours  précipité  paffe  à  l'autre  bémî± 

jphére  : 
Jl  remplit  à  regret  fon  glorieux  employ  : 

Tu  renouvelles  fa  trifleffe 
Lors  qu'il  te  -voit  conduire  avec  tant  de  fa*  - 

£#» 
Les  deffeins  dont  Louis  s'efl  repofé  fur  toy. 

Elle  avoit  dit  auparavant  : 

La  S  ai  fon  ,  la  Nature  ,  CT"  l\yirt  unis  en+ 

fembk 
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I  Ont  fait  pour  Philipsbourg  des  efforts  inouïs  : 
Tu  les  a  furmontcK  •'  pur  toy  l'Empire  trem- 
ble: 
Tu  reffembleras  à  Louis, 
Grand  Prince  ;  s'il  fe  peut  que  quelqu'un  luy 
refjcmble. 
Cette  réflexion ,  s'dfepeut  que  quelqu'un 
\luy  rcffemble ,  cft  délicate  SC  dit  beaucoup  de 
thofes  en  un  mot* 

C'cfl  encore  une  fine  louange  pour  le 
jeune  Prince  dont  elle  parle ,  que  de  luy  re- 
procher fa  témérité  &  (a  pre'fomption.- 
On  t'a  veu  méprijer  en  jeune  téméraire 
Mille  O"  mille  volantes  morts , 
Et  l'on  diroit  à  te  voir  faire 
pue  tu  crois  qu'en  naijfint  on  ait  plongé  ton 

corps 

Comme  ce  luy  d'csfchille  au  fond  des  Eaux 
fatales 

Qui  voyent  fur  leurs  fombres  bords 
Des  }{ois  &  des  Bergers  les  fortunes  égales». 

LA  manière  dont  Cicéron  parle  aux  Ju- 
ges en  faveur  d'un  Romain  qui  avoit 
fafeeur  parmi  les  Vcftales,*  eft  îpirituellc 
&  touchante^ 

Ne  foufFrez  pas  ,  leur  dit-il  ,   qu'une  Nolite  paii 
Vierge  fe  plaigne  de  Vos  jugemens ,  &  que  aras  Deorum 
fcs  plaintes  éternelles  faffent  trembler  les  immortalium 
autels  des  Dieux  &  de  la  DéeiTeVeita.  Pre-  Vcflxque 
nez  garde  que  ce  feu  facré  entretenu  jour  Matrisquo- 
&  nuit  par  les  foins  &  par  les  veilles  delà  tidimh 'vtrgU 
feeur  de  ceiuy  que  je  défends ,  ne  vienne  à  nis  lamenta- 
sTétcindre  par  les  larmes  d'une  fi  fume  ùonibus  de 
L  4 


1^8  Pensï'is 

yeftro  judicio  Preftreflè.  La  Veftale  vous  tend  les  mains  h 
(ommoveri-,  cqs  mefmes  mains  qu'elle  a  couftume  de- 
CTV.Pro.M.  tendre  pour  vous  aux  Dieux  Immortels.  H 
Jontejo.        y  auroit  du  danger  &  de  l'orgueil  à  rejetter 

Ja  prière  de  celle  qui  feroit  caufe  de  la  ruinc- 

de l'Empire,  fi  les  Dieux  nelVcoucoieqt; 

pas. 

Rien  ne  marque  mieux  la  rapidité' des 
Conqueftes  du  Roy ,  que  ce  Quatrain, 
«Je  la  façon  d'un  des  plus  beaux  Ecrits  du 
Royaume. 

//  prit  en  un  jour  la  Lorraine , 
La  Bourgogne  en  une  femaine , 
La  Hollande  en  un  mois  malgré  le  Cajlil- 
lan. 
Que  ne  prendra-t-il  en  un  an  ? 
On  a  dit  finement  dans  une  Epigramme 
Latine  fur  la  prife  de  Maftric ,  en  ccmpa-. 
rant  nofixe  invincible  Monarque  avec  les. 
deux  grands  Capitaines  qui  alîiegérent  au- 
Hoc  tantum    treiois  cette  ville  fi  fameufe  :  Voftre  victei- 
minor  ejl  tua,  re>Grand  Prince,  efl  moindre  que  la  leur  eri; 
i^x  ,  vi&o-  un  point  :  c'eft  qu'eux  ont  combattu  des. 
tria:  menfes.      mois  entiers ,  &  que  yous  n'avez  combattu^ 

Plgnarwa    que  peu  de  j ours. 
4H  ;  Tu  Lo-  ^^ 

iQÏcQy  aies,  <gj§» 


VOiture  dit  dans  l'Eloge  du  Comte 
d'Olivares ,  que  ceîuy  qui  fait  mou- 
voir tant  d'arme'es  &  agir  tant  de  millions 
d'hommes ,  n'en  a  d'ordinaire  que  trois  ou 
quatre  à  fa  fuite  \  qu'il  n'y  a  point  d'aeccyxa- 
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pagnement  fi  glorieux  que  cette  folitude  ,  Cultumodi- 
&  que  la  meilleure  preuve  de  n'avoir  point  eus ,  fermone 
faillyeit.de  ne  rien  craindre,  facilis  >  un» 

Cela  revient  à  ce  que  dit  Tacite  que  tait  altcro 
quartd  Agricola  paroiflbit  en  public ,  il  amicorwn  co  « 
n'eftoit  accompagne  que  d'un  ou  de  deux  mitatus :  adep 
de  Tes  amis  ;  qu'il  eftoit  de  facile  accès  ,  Se  ui  plerique 
t  habille' toujours  fîmplement  >  de  forte  que  quibusmag- 
Iaplufpartdes  gens  qui  ne  jugent  du  me-  nosvirosver 
rite  des  grands  nommes  que  par  les  dehors,  ambitionem 
8  cherchoient  en  le  voyant  fa  réputation  dans  ajlimare  mos 
l  fon  extérieur  ,    &  que  peu  de  perfonnes  ^,V//ô,  afpe- 
\  pouvoient  la  bien  démener.  Eloque  ^Agri- 

cola. quxre- 
&&P  rent  f'amatn  , 

yfa  pauci  inter- 

pretarentur. 

QUandlesenfans  ont  d'illufbrcs  pères ,  In  vit.  Agri- 
ils  ne  fçauroient  rien  faite  de  mieux  col. 
que  de  les  bien  étudier ,  félon  le  confeil  que 
donnoit  Ovide  à  Germanicus. 

Sœpe  tibi  pater  cj},  fepe  legendus  avus.  Fafb,  lib.  I# 
Un  homme  d'efprit  qui  n'excelle  pas 
moins  dans  la  Poèfie  que  dans  la  Profe,  a 
pris  ce  tour-là  pour  louer  le  Roy ,  &  pour 
faire  entendre  à  un  grand  Pre'lat  de  quelle 
manie're  il  devoir  inftruire  le  Prince  dont 
J'e'ducation  luy  avoit  eflé  confie'e. 
Pour  injîruire  le  Prince  ÇT  former  fon  err- 

fance 
iji  toutes  les  vertus   dignes  de  fa  ndiffan- 

ce-, 
ybus  feuilleté^  les  Grecs ,  vous  lifex  les  Ro- 
mains t 
&  leurs  dottes  écrits  font  toujours  dans  vos 
mains, 

L5 
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Mtùs  çoarqucy  fans  befoin  vous  donner  tan# 

de  pe:>w  y 
Et  prendre  des  détours  d'une  fi  longue  baleir* 

nel 
"Dans  la  noble  carrière  où.  fous  "vos  yeux.  & 

court  t. 
Je  vous  ouvre  un  chemin  O*  plus  feur  O*- 

plus  court* 
Tour  instruire  le  Fils  *  étudiez  le  Père , 
Tropofe^-luy  fans   cejje  un  fi  grand  éxcm~ 

plaire  : 
£t  quel  autre  pourroit  le  mieux  former  ja~ 

mais 
\s4ux  vertus  de  la  guerre  *  aux  vertus  de  la* 

paix  ? 
Tour  le  Fils  de  Louis  y  pour  celuy  qui  doit 

eflre 
\jiprés  le  Grand  Louis  de  l'Univers  le  mai- 

jirer 
Jl  n'ejl  point  de  modelle  ajfe%.  noble  ,    afjè%_ 

grand 
Que  Louis  ,  fa^e  y  bon ,.  libéral  r  conquérant^, 
Grave  dans  les  Confeils ,  profond  >   impéné- 
trable , 
Dans  fes  jujles  dejfeins    toujours  inébranla-* 

ble; 
Doux  envers  fes  Sujets  r  fer  à*  fes  Enne- 
mis , 
Doux  encore  exv.ers  eux  des   qu'il  l&s  voit 

fournis* 

Lerefte  eft  de  là  mefme  force  >  mais  fa 
£n  a  quelque  chofe  de  bien  délicat ■>■  &  fî  les; 
premières penfées  reilèmblent  à  celle  d'O- 
vide %  les  dernières  font  originales»  Car 
ipiés  avoir  dicj 
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;  faites  luy  -voir  Loiiis  fous  la  ville  fameufe , 

.  fci  Plt  j'h^s  fon   nom   du   Trajet  de    U 
Mtufe  : 
Montrez  luy  fa  prudence  ,  d7*  fes  foins  glo- 
rieux 
\A  conduire  un  grand  Siège  y  atmt  "voir  par 

fes  yeux. 
Peignez-le  au  jeune  Prince ,  ardent  ,  infati- 
gable , 
I  Vigilant  y    intrépide ,  humain  ,  facile,  aima~ 

blc  i 
■   Tel  enfin  que  les  fiens  envers  eux  l'ont  trou- 
vé ,  * 
Et  tel  que  l'ennemi  l'a  cent  fois  éprouvé. 

Il  ajoute  avec  beaucoup   de  de'lica- 
tefle. 

Cachez- luy  feulement  à  quel  point  il  s1 'ex- 
pofe  ; 

Ou  ji  dcji  pent-eftre  il  en  fait  quelque 
chofe , 

N allez  pas  par  mollejfe  O"  par  facilité 

Trahir  voflre  devoir  ,  l'Etat ,  la  vérité. 

Dites -luy  hardiment  ?  vojlre  employ.vous  l'or- 
donne , 

Qu*un  grand  I{oy  ne  doit  point  expo  fer  fa 
perfonne. 

Lai/fez  agir  le  zèle ,  ofez  blafmer  Louis  : 

N'épargnez  point  le'  Père  en  préfence  dû 
Fils  y 

Et  n'oubliez  enfin  aucune  chofe  a  faire , 

Pour  corriger  le  Fils  du  feuf défaut  du  Pcre, 
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Umiîcarcm  >-p  Ite-Live  en  faifant  le  portrait  d'Anni- 
ytvaitem  X    bal ,  dit  que  les  vieux  foldats  croyoient- 

reddition  \ibi  "en  le  voyant  qu'Amilcar  leur  eftoit  rendu , 
veteres  mdi~  &  qu'ils  luy  trouvoient  quelque  chofe 
tes  credere ,  d'aufli  mafle  fur  le  vifage ,  la  melmc  viva- 
tmdem  vigo-  cjte'  jans  ies  yeux  >  touc  l>ùr  &  tous  les. 
rem  in  vuifu  ,  traits  de  fon  Père. 

vimque  in  siir  ce  qUe  je  frls  <je  Germanicus  vint 

cculis  y  habi-  rendre  des  actions  de  grâces  au  Sénat  apréi 
tum  oris  x  li-  fa  mort  de  fon  Père  ;  Tacite  dit  qu'on  cror 
neamemaque  voit  voir  &  entendre  Germanicus  mefme. 
jntuen.De-    il  ajoute:  c'eftoitun  jeune  Prince  mode- 
çad.9.  lib.i.  fte,  &  qui  avoit  toutl'air  d'une  perfonne 
Ilhim  afpci ,  de  fa  naifiance  ,  mais  la  haine  que  Séjan  luy 
illumaudiri    portoit,  fi  connue  de  tout  le  monde  ,  ren- 
r.ebantur-fade-  doit  fcs  belles  qualitez  d'autant  plus  ai- 
rantque  juve-  rnables  ,  cjue  fa  vie  eftoit  plus  en  dan- 
rti  modeftia  ac  aer. 
forma  prin- 
cipe viro  dig-~  &§t£ 
%a  ,  notis  in  4^ 
tum  Sejani      T  £  faut  eftre  habile  dans.  Part  de  îoiier 
cdiis  o'o  pari-  X.  pour  faire  en  mefme  temps  l'éloge  ce 
(uhim gratio-  deux  perfonnes  inte'refïees  à  une  mefme 
ra.  Annal,     action,  fans  que  les  louanges  de  l'une  faf- 
3àbc  4»            fent  tort  à  Pautre  ;  &  c'eft  ce  qu'a  me'nagé 
admirablement  un  ce'Ie'bre  Magiftrat ,  qui 
a  le  talent  de  la  parole  plus  qu'homme  da 
monde  ,  c'eft ,  dis-je  ,  ce  qu'il  a  û  bien  mé- 
nage' ,  en  difantde  la  dernière  prife  de  Phi- 
Jipsbourg  >  dans  une  tres-belie  Harangue  : 
"Ce  fucce's  merveilleux  eft  un  effet  de  la 
prudence  du  Père  ,  &  delà  valeur  du  Pils» 
<jui  commence  dés  fes premiers  pas  à  faire- 
îomioiftre  ce  qu'il  eft }  &  ne  voit  déjà  riea, 


Ingénieuses.        155 

fur  U  terre  qui  le  furpalfe  en  grandeur  &c 
ien  courage  que  celuy  féul  que  Dieu&  la 
nature  ont  mis  audeflus de  luy ,  &  qu'il  fe 
propofe  luy-mefme  comme  le  plus  parfais 
niodelle  qu'il  puiife  imiter. 

La  Sapno  de  noftre  fiecle  a  eu  les  mefmes 
égards  dans  le  Madrigal -qu'elle  a  fait  fur  le 
mefmc  fujet. 

Prince  »  dont  les  héros  doivent  cjlre  jaloux , 
Qtcl  fer a  déformais  le  cours  de  vojlre  hi* 

jloire  ? 
Vans  vos  premiers  Explois  vous  avez  une 

gloire 
Qite  Louis  ri 'a  pas  comme  vous. 
îe  hay  tous  fes  hauts  faits  d'éternelle   mé~ 

moire , 
Ne  me  foupçonneg  pas  d'un  éloge  flatteur -, 
//  aura  tous  les  jours  victoire  jur  victoire  ■ 
Mais  en  luy  _  vous  aurez    un    plus    grand 

jfeElateur. 
Ce  qui  rend  la chofe délicate,  c'eftquc 
les  premiers  vers  fufpendent  Tefprit  &  font 
d'abord  un  petit  myitére  ou  une  efpécc  d'é- 
Bigme  qui  s'explique  au/Ti-toft  d'une  ma- 
nière qui  dédommage  agréablement  de  la 
furprife  où  l'on  aefté. 

La  fable  Latine  du  jeune  Lion ,  qui  ven- 
ge fon  père  ,  ménage  encore  comme  il  faut 
Ja  gloire  de  i'un  &  de  l.'autre. 

CE  que  Quinte-Curce  fait  dire  à  Cari- 
deme  que  Darius  fît  traifner  au  fupiï- 
ce,  pour  luy  avoir  dit  librement  la  véritc 
au  fujet  d'Alexandre,  5c  luy  avoiidcmu 
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des  confeils  un  peu  forts  r  eft  plein  de  fier* 

te' ,  de  fens  &  d'efprit. 
Haheo  para-  J'ay  un  homme  tout  preft  à  venger  m** 
tum  mortis  mort.  Celuy  contre  qui  je  vous  ay  donné 
mexuLtorem,  de  fi  bons  confeils  me  fera  Iuy-mefme  rai- 
O'c.  Docu-  fon  du  mépris  que  vous  en  faites  ;  &  vous- 
mentumeris ,  en  qui  la  puùTance  Souveraine  a  fait  un  fs 
fOjieris  ,  ho-  prompt  changement,  vous  apprendrez  à  la- 
mines ,  cum  poftérité  que  quand  les  hommes  s'aban«- 
fi  permifère  donnent  une  fois  à  la  Fortune  >  ils  oublient 
Forrurue  »  en  quelque  façon  laNature* 
€tiim  Natu-  ^^ 

vum  dedifce-  Q%? 

re.Ub.}.  * 

UN.  Académicien  de  qualité  écrivant  $ 
un  autre  qui  luy  âvoit  envoyé  le  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  l'Académie,  le 
jour  qu'il  y  fut  receu  ;  après  avoir  dit  :  Je 
trouve  voftre  Harangue  très-belle,  il  y  a 
du  feu,  il  y  a  du  jugement;  mais  fur  tout 
elle  eft  naturelle ,  &  l'art  y  eft  fort  bien  ca- 
|  ché,  ajoute:  L'éloge  du  Roy  y  eft  admi- 
rable ,  &  quoy-que  vous  ne  luy  faffiez  point 
de  grâce  ;  vous  dites  fi  agréablement  h  vé- 
lite ,  qu'il  en  doit  avoir  pour  vous  autant 
de  reconnoifTance  que  les  autres  grands 
Rois  qui  font  audefïbus  de  fon  mérite ,  en 
ont  pour  ceux  qui  les  flattent. 

Cette  penfée  me  paroift  fort  fine  &  fort 
naturelle. 

% 

IA  réponfe  du  ftiefme  Homme  ce  qua- 
-lité  fur  l'un  des  articles  d'une   lettre 
qu'on  luy  avok  écrite ,  eft  pleine  de  fens  Sl 
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("agrément*  L'endroit  de  voflre  lettre, 
lit-il,  m'a  fait  rire,  où  vous  me  mandez 
que  vous  avez  parTé  un  mois  à  la  campagne 
*médire  du  genre  humain.  J'ày  eu  peur 
d'abord  pour  voftre  confeience  ;.mais  après 
y  avoir  un  peu  longe'  >  j'ay  trouve'  qu'om 
iè  fauvoit  à  de'chirer  le  monde  eu  gênerai  * 
comme  on  fedamnoit  à  déchirer  les  parti- 
culiers. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  dit  quelque 
chofe  de  femblable  plus  férieufement ,  8c 
décide  prefque  un  cas  de  confeience  ,  en  di- 
fant  d'un  homme  raifonnable ,  qui  fait  ré- 
fiexion  fur  ks  vices  de  l'humanité'  :  Il  peut 
haïr  les  hommes-enge'ne'raloàilyafîpeu: 
de  vertu  5  mais  il  exeufe  les.particuliers  ;  il 
les  aime  mefme  par  des  motifs  plus  rele- 
vez ,  &  il  s'étudie  àmériter  le  moins  q,a  il 
fe  peut  une  pareille  indulgence. 

IA  penfe'e  fi  fameufe  de  l' in  croyable  air 
*  regard  de  la  poftérité,  &  dont  l'on  a 
rapporté  divers  exemples  anciens  &  mo- 
dernes dans  la  Aiamére  de  bien  p enfer ,.  a  elté 
aufli  mife  en  œuvre  par  Malherbe  y  fur  Ma- 
11e  de  Médicis  Reine  de  France. 

Maïs  qu'elle  foit  Nytnpbe  ou  Déejfe, 

De  fang  immortel  ou  mortel , 

//  p&t  que  le  monde  confejje 

Qïil  ne  vit  jamais  rien  de  tel; 

Et  quiconque  fera  rbifloire 

De  ce  grand  chef  d'oeuvre  de  gloire  3, 

V incrédule  poflér.ité 

Rejeutra  fan  témoignage  > 
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y  il  ne  la  dépeint  belle  O4  fage 
iAu  deçà  de  la  vérité. 
Le  fens  eit  que  le  vray  n'eft  pas  toujours 
Tray-femblable ,  &  que  pour  faire  croire 
aux  fîécles  fuivans  tout  le  mérite  de  la  Prin- 
cefle ,  il  ne  fautpas  la  repréfenter  dans  fon 
hiftoire ,  précifement  auffi  parfaite  qu'elle 
a  efté  dans  (à  vie. 

Un  autre  de  nos  Poètes  ne  craint  pas  que 
le  vray  fade  tort  à  Louis  le  Grand  j  &  en 
parlant  de  l'hiftoire  il  dit  ; 
Elle  à  qui  fi  fourrent  ïintérefl  ou  la  crain- 
te, 
Prefte  en  faveur  des  I{ois  le  fe cours  de  U 

feinte , 
Libre  &  pleine  en  nos  jours  d'une    jufîe 

perte , 
Pour  plaire  nya  befoin  que  de  la  vérité,. 
La  fable  fans  employ  honteufe  fe  rebute  » 
Qie  peut-elle   intenter  que   Louis  n'exécu- 
te? 
7îberii,Caii-      Lapremie're  penfe'e  de  ces  Vers  a  rapport 
que^&Clau-  au  mot  de  Tacite  ,  que  quand  les  Princes 
dii  j  ac  Nero-  régnent  >  la  crainte  qu'onadeleurdéplai- 
nisresflo-       re,  rend  leurs ■  hiftoi r es  faunes,  qu'après 
rentibus  ipfis  leur   mort   la  haine  dans   laquelle  on  les 
obmetum       écrit,  les  rend  fufpectes. 
fil  fa:  pojl-       Une  de  nos   Mufes  n'eft  pas  tout-â- 
qiiam  occide-  fait  du  fentiment  de  ce  Poète  ,   &   pré- 
ra it  ,  recen-  tend  dans  l'Epiftre  au  l{oy  fur  fon   ybya- 
•  tibus  odiis      ge   de   Flandre  en  l'année    1684.  ÇUC  k 
compofu       grandeur  de  fes  actions  eft  capable  dt  luy 
jum.  Annal,  faire  tort. 

lib.  1  »  <A  vous-  chanter  nos  voix  font  toujours  pre~ 

(les; 
Mais  quand  nos  ytrs  à  la  poflérité 
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Pourroient   vous-  peindre    aufji    grand    qut 

Vous  (fies > 
Quand  de  xos  loix  ils  diraient  l'équité » 
,  De  voflre  bras  les  rapides  conquefles , 
J  De  voflre  ejprit  la  noble  aElivitéy 
,  De  y  offre  abord  le  charme  inévitable , 
'  Quelle  en  fer  oit  pour  vous  C  utilité  ? 
JLorjque  le  vray  paroi]}  peu  vray-Çembh- 

ble, 
Il  n'a  fur  nous  que  peu  d'autorité. 

Mais  les  penk'es  luisantes  racornir»  odent 
tout  j  fi  néanmoins  celle  que  je  viens  de  di- 
le  a  gafté  quelque  chofe , 
Ces  Ccnquerans  qu'eurent  I(cme  O4  la  Gre«* 

Ces  demi-Dieux  fur  cent  lires  chantez  , 
Ont  eu  le-  fort  que  trop  de  gloire  laifje  ,• 
On  les  a  crus  jërvilemeKt  flatte*.. 
Tant  de  vertus   qu'en  eux  l'hifloire  affem-- 

ble, 
$jl ,  difoit-on ,  le  prix  de  leurs  bien-faits  ; 
JEt  fi  vous  feul  ,  fous  qui    l'Univers   trem~ 

Me* 
Weujf.ez  plus  fait  qu'ils  n'ont  tous  fait  en~ 

femble , 
On  douteroit  encor  de  leurs  hauts  faits,. 
De  leur  valeur  la  vofre  nous  afci.ret 
Vous  la  rendes  croyable  en  l'effaçant  : 
Un  tel  feccurs  chez  la  race  future 
Sera  pour  vous  un  fecours  impuijfant.. 
Quelques  efforts  que  la  nature  fafj'e 
Pour  les  héros  que  fa  main  formera  > 
Loin  d'en  trouver  quelqu'un  qui  vous  effa* 

k  , 

jamais  aucun  ne  vous  égalera. 
Tout  cela  eft  penfé  ingenieuiemeuti  &  ao 
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ne  peut  guéres  donner  une  plus  haute  idée, 
d'un  grand  Prince. 

L'Auteur  de  l'Ode  à  Acanthe  enchérit1 
prefque  fur  la  premie're  penfe'e  de  la  Mufe  y> 
en  difant  cfe  nos  neveux , 

Ils  liront  pleins  d' étonnement  y 

Contre  l'Ibère  &  le  Flamand \ 

Combien  il  s'eft  acquis  de  gloire; 

Etudes  hauts  faits  d'un  fi  grand  I{oy  f 

Plus  fJclle  jera  l'hiftoire , 

Blus  ils  auront  fît  jet  d'en  foisonner  la 
foy. 

w  • 

ïaio  poten-  C  I'nous  en  croyons  Tacite ,  c'eft  la  dcûi- 
ti<e  rarofem-  M  nee  des  Favoris  de  ne  conferver  pas  leur 
pitern^i  an  faveur  jufqu'à  la  fin:  foit  que  les  Princes 
Catias  capitj  &  laflent  d'eux  quand  ils  leur  ont  tout  don- 
aut  illos  cum  ne'  >  ^olt  queles  Favoris  eux-mefmes  fe  laf- 
omnia  tri-  ^ent  ^es  Princes  quand  ils  n'ont  plus  rien  à,. 
buerunt.aut  enefpérer». 
hos  cum  jam 

nihil  reli-  <éS&^ 

quum  efl 

quod  cupiant.  T    ^S  penfe'es  d'un  de  nos  meilleurs  Poë- 

Tacit.  An-"       itcs  Latins  fur  la   Pucelle  d'Orléans* 

nal.  lib.  ? .     ^ont  )uftes  &  heureufès» 

Hercule*  *        L'Héroïne  Françoife  ne  le  cède  point  à 

laudicur        Hercule.  L'un  a  dompte'  des  monftres ,  Se 

Gallica  cedat  Procure'  Par  fes  travaux  le  repos  au  monde  p 

^Ama\on       l'autre  terralîe  les  fiers  Léopards ,  &  rend' 

£rtV   '  Ja'tranquillité  à  la  France.  Le  Héros  fucce'- 

de  à  Atlas ,  &  porte  le  ciel  fur  fes  épaules  ; . 

l'Héroïne  vient  au  fecours   d'un  Empire 

duncelaut  ,,&.foûtient  le  throfneErançois» 
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Tous  deux  font  pris  par  l'artifice  de  celuy 

jue  leurs  armes  ont  vaincu  •>  tous  deux  font 

jrûlez  tous  vifs .    La  Pucelle  furpafle  pour- 

:aut  Hercule  par  un  autre  endroit  :  s'il  ne 

rougit  pas  de  tenir  une  quenouille ,  &  de 

3f51er  de  la  mcfme  main  dont  il  combattoit , 

plie  fait  gloire  de  renoncer  aux  exercices 

mes  femmes ,  &  de  n'avoir  point  d'autre 

métier  que  celuy  de  la  guerre.     Leur  mort 

feft  différente  en  un  point  :  celle-cy  meurt 

innocente  dans  ks  flammes,  par  le  crime 

iPautryj  celuy-là  y  meurt  coupable  de  fon 

propre  crime. 

Le  mefme  Poè'te  ajoute  fur  le  mefmefu-  Qjddfea\ah 
jet  :  Qu'ay-je  fait ,  infenfé   que  je  fuis  !  démens  !  He- 
J'ay  tort  de  comparer  une  fi  grande  He'roï-  roida  non 
ne  avec  le  Fils  fabuleux  d'un  Jupiter  imagi-  bene  tantant 
naire.     Pardonnez-moy  ,    Fille  magnani-    Cumfiâà 
me,  vos  aérions  font  auflî  éloignées  de  vani compara 
celles  d'Hercule  ,  que  la  fable  i'eft  de  la  proie  fovis, . 
^re'rite'.  Daveniam* 

Cela  eft  fpirituel  &  bien  penfe\  Ce  n'eft  Vîrgo:  quam 
pas  que  plus  d'un  Poé'te  n'ait  comparera  vero  fabula 
Pucelle  d'Orléans  avec  Hercule  ,  félon  la  difiat , 
remarque  du  fçavant  Homme  qui  a  fait  des    Tarn  di- 
Obfervations  fur  ks  Poê'fies  de  Malherbe ,  fiant  çeftis 
lequel  dit  luy-mefme  :  Herculis  a&k 

V Ennemi  tout  droit  Violant ,  tnk%. 

Belle  (^Ama^one ,  en  vous  brûlant, 

Témoigna  fon  ame  perfide; 

Mais  te  de  fin  n'eut  point  de  tort, 

Celle  qui  vivoit  comme  ^Alcide , 

Devoit  mourir  comme  il  cjh  mort. 
Malherbe  &  les  Poètes  qui  font  citez  dans, 
les  Oblervations  n'ont  trouve'  de  la   re£- 
fcmblaiicc  entre  la  Pucelle  &  Hercule» 
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Quoticsfugas 
V  cxdesjuf- 
fit  Prkceps , 
totiesgrates 
Dits  atlas y 
yttityuc  re- 
ritmfecunda- 
rumoiim  , 
tum  public* 
dadis  informa 
/»ijjf  .Annal, 
Jib.  14. 


Tff  amîci- 
tiam-i  nomen 
antc  priva- 
Xurn  nonfo- 
lum  intra.au 
lam  vocajli  ^ 
fcd  inàutam 
fureur  a. ,  au- 
ro ,  gemmij- 
qy.s  redimi- 
tam  folio  re- 
çepifi,  CTc. 


que  dans  le  genre  de  leur  mort  ;  ou  d* 
moins  n'ont  pas  expliqué  les  autres  rap- 
ports: au  lieu  que  le  Poète,  dont  je  parle, 
k%  marque  tous  &  les  fait  fcntii  d'une  ma- 
nière vive  &  piquante. 

mm 

LA  flatterie ,  la  lafchete' ,  Se  la baflTefle 
alloient  fi  loin  fous  Néron  que  toutes 
les  fois  que  l'Empereur  commandoit  que 
quelqu'un  fuft  exilé  ou  mis  à  mort ,  on  en 
rendoit  des  actions  de  grâces  aux  Dieux  ^ 
&  Tacite  dit  à  ce  fujet ,  que  ce  qui  avoir  efté 
une  marque  folennclle  des  fuccés  heureux 
de  l'Empire ,  le  devint  alors  de  la  calamité 
publique, 

1 

PAcat  loue  Théodofè  d'eftre  bonamîi 
&  le  loue  d'une  manière  éloquente. 
L'amitié  qui  eftoit  inconnue*  aux  Grands, 
&  qui  n'avoir  lieu  que  chez  les  Particuliers, 
eft  devenue  la  vertu  du  Prince.  Non  feule- 
ment vous  l'avez  appellée  à  la  Cour ,  mais 
vous  l'avez  placée  far  le  throfne ,  après  l'a- 
voir reveftuë  de  la  pourpre  &  ornée  d'or  & 
de  pierreries.  Ce  n'eft  point  par  des  paro- 
les que  vous  avez  fait  voir  que  le  cœur  du 
Prince  doit  eftre  d'autant  plus  tendre  en- 
vers fes  Sujets ,  que  fa  fortune  eft  plus  éle- 
vée audeffus  d'eux  :  c'eft  par  la  ndelité  & 
par  les  bienfaits  -,  c'eft  en  donnant  à  vos 
amis ,  eftant  Empereur ,  ce  que  vous  fou- 
kaiciez,  eftant  particulier. 


î  N  fi  t  H  I  i  y  I   I  8,         ift 

La  pcnfée  du  Panégyrifte  de  Théodofc  , 
.m'égale  pas  celle  de  noftre  augufle  Monar- 
que dans  la  lettre  qu'il  fie  l'honneur  d'écri- 
re au  Prince  de  Marciilac  en  luy  donnant  la 
charge  de  Grand-Maiilre  de  la  Garderobe. 

Je  me  réjouis  avec  vol  • ,  comme  voftrc 
ami,  du  piéfent  que  je  vous  fais  comme  Nemo]<ti$ 
▼oftre  maiftre.  'wwû  benefi- 

Un  Souverain  peut-il  parler  à  Ton  Sujet  ciayua  dede- 
avec  plus  de  bonté  &  avec  plus  de  dignité  ris,abeocre« 
tout  enfemble;  fans  compter  la  juiteiie  de  fàtempont 
Ja  penf  ée  &  de  l'exprelîion .  compuianda 

yuo  dederis , 
<$&  quia  tant  junt 

***  certa  qi<£ 

SUr  ce  que  Théodofeeftoittres-fîdeleàypowici-,  ut 
donner  ce  qu'il  avoit  une  fois  promis  ,  tumVidean- 
Pacat  dit  ingénieufement.  tur  accepta 

Pcrfonne  ne  croit  devoir  compter  les  cum  fpondet* 
grâces  que  vous  faites ,  du  jour  que  vous  les  Cujus  animi 
ayez  faites  ;  parce  que  les  chofes  que  vous  neevota  ho- 
promettez  font  fi  certaines  &  fî  feures ,  minv.m  fati- 
qu'il  femble  qu'on  les  a  receuës  lors  que  gare- >  neque 
tous  les  promettez.  adbibcre  mu~ 

Le  mefme  Panégyrifte  ajoute  que  c'eft  le  ncribus  artem 
propre  d'une  grande  ame  de  ne  pas  Iaffer  les  difficuttatis  , 
yoeuxdesfupplians,  ni  de  ne  pas  rehauffer  fe d  demintia- 
les  bienfaits  par  la  difficulté  de  les  obtenir,  reprœftanda, 
mais  d'annoncer  le  bien  qu'on  veut  faire  >  utCTpro- 
afin  que  le  plailir  qui  fefent  en  le  recevant  lixiorjitfen- 
dure  davantage ,  &  de  peur  qu'un  bonheur  fus  bonorum  » 
fubit  n'étonne  trop  &  ne  nous  rende  en  nec  repevtina 
quelque  façon  fcmblables  aux  ingrats.  félicitas  faciat 

Il  dit  enfuite,  pour  faire  valoir  fa  pen-  attomtos ,  O* 
fée  &  y  donner  toute  l'étendue  qu'elle  de-  f  miles  reddat 
maiidc  ;  wgratisy 
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Le  plaiiïr  que  donnent  les  évenemens  fit-  I 
-fcitseuunplaifirp^ffager.  Comme  il  fur- 
prend  &  faifit  d'abord  ,  ils'échape&s'en-  - 
fuit  de  mefme:  c'eit  une  félicite  plus  du- 
rable d'attendre  un  bienfait  dont  l'en  eft 
afleure'.  Jufqu  à  cette  heure  c'efloit  un  or- 
Y  .       dre  de  la  nature  q.^e  les  homme:  ignorât    ; 

autre  :.-  fent  les  biens  qui  leur  dévoient  arr.  ~,êc  ( 
en  o  prœ-  <jU*jls  nç  commençaient  à  fe  réjouir  de  i1 
■a-  '  "  "  leur  bonheur  que  quand  ils  cemmençoi 
mjti  empis  a  eftre  heureux  :  mais  vous,  en  promettâ.it  ; 
ç«o  nois  les  grâces  que  vous  voulez  faire,  vous  avez  j 
naturajk  -  trouve'  ]e  fecrQt  d'avancer  le  temps  que  la  |  ' 
ftraxeraty  ut  Nature  nous  avojt  dérobé  ,  afin  que  les  (  « 
quedadepta  biens  qui  ne  nous  faifoient  pîaifîr  qu'après  '  ' 
jolumjuva-     qUe  nous  les  avions  obtenus ,  nous  en  fLïent    ' 

anty  etiam     mefme  avant  c ,  ue  je  }es  obtenir. 
adipijcenda  x 
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UN  Académicien  qui  eft  de  la  Cour , 
&  qui  a  l'honneur  de  faire  luy  feul  les 
fonctions  de  Secrétaire  du  Cabinet,  parie 
ainfi  du  Cardinal  de  Richelieu  à  Meilleurs 
de  l'Académie  dans  fon  premier  Difcours 
Académique. 

Ce  grand  Cardinal  ,  fous  les  aufpices 
d'un  Roy  toujours  victorieux,  forma  vo- 
ftre  premier  établifièment  de  la  mefme 
-xnain  dont  il  venoit  de  relever  les  Autels 
que  l'Héréfie  avoir  abbatus ,  &  d'abbatre 
les  rempars  que  la  Rébellion  a7oit  éle- 
vez. 
Cela  eft  penfé  &  exprimé  noblement, 
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UN  ancien  Pane'gyrifte  loue  finement 
Conftantin  en  le  plaignant  de  luy  ,  & 
aluy  faifant  des  reproches  de  la  valeur  ou- 
I  tree  dans  la  guerre  contre  Maxence. 

Vous  penlèz  peut-eftre,  grand  Prince,  Laudaremè 
I  Juy  dit-il ,  cjue  je  vas  loiier  tout  ce  que  vous  exiftimas 

avez  fait  en  ce  combat  fi  fameux  ,-  bien  loin  [m^  cuniia 
î[  de  cela ,  je  me  plains  de  vous  à  vous-mei-  qUlX  tn  ;//0 

me.     Vous  aviez  mis  ordre  a  tout  ;  vous  prjelio  fece- 
■  aviezrange  voitre  armée  en  bataille  ;  -vous  r/y#  Egovero 
i  aviez  rempli  tous  les  devoirs  d'un  excel-  iterum  atte- 
1  lent  capitaine,  pourquoy  avez-vous  corn-  r0Y  &Ct 
.  battu  en  fïmple  foldat  ?  pourcjuoy   vous  Incert.  AuC. 

eftes-vous méfie avec  les  ennemis?  pour- 
,  cjuoy  avez-vous  expole  le  falut  de  iakepu- 
[ .  blique  à  de  fi  grands  périls  ?  qu'uvez-vous 
de  commun  avec  une  fortune  quieftau- 
deflbus  de  la  voftre?  C'eft  à  ceux-ià  à  com- 
battre ,  qui  peuvent   vaincre  ou  mourir 
fans   qu'il   en  coûte  rien  qu'à  eux  :  pour 
■vous  dont  la  vie  renferme  la  deftinee  de 
-tout  le  monde,  devez-vous  courir  aucun 
danger  ?  &  qui  e'xige  cela  de  vous  ?  Vous . 
iîed-il  bien  de  frapper  Pcnnemy  ?  que,  dis- 
je  ?  il  ne  vous  fied  pas  mefme  de  fupporter 
jes  travaux  &  les  fatigues  de  la  guerre. 

Ce  font-Ià  de  ces  tours  de  louanges  que 

%  Voiture  a  imitez  ou  inventez  de  luy-mef- 

me   en  e'erivant  au  Duc  d'Anguien  ,   & 

qu'on  a  rapportez  dans  ks  Dialogues  d'Eu- 

doxe  &  de  Philanthe. 

Les  avis  qu'il  donne  au  Comte  de  Guiche 
fjr  des  actions  de  valeur  extraordinaires, 
ont  quelque  chofe  de  femblable. 

Permettez  moy  de  vous  dire  ,  qu'à  cette 
iieme  que  l'intention  des  armes  enchan- 
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tces  eft  perdue  ,  &  que  h  couitume  n'el!  l 
flus  <jue  les  héros  foyent  invulnérables ,  i)  | 
Ji'eft  pas   permis   de  faire  ces  actions-iâ 
beaucoup  de  fois  en  fa  vie ;  &  la  Fortune 
gui  vous  en  a  tiré  pour  ce. coup,  eft  un 
mauvais  garand  pour  l'avenir.     Songez 
donc,  s'il  vous  plaift  ,  que  la  vaillance. l 
fes  bornes  auiîi-bien  que  ks  autres  vertu» » 
&  que  comme  toutes  les  autres,  elle  doit!  p 
eitre  accompagnée  de  la  prudence.    Celle- '•  ' 
cy,  à  parler  Uinement ,  ne  peut  fouffriric 
^ue  d'un  Maréchal  de  Camp ,  &  du  Meftre  |  c 
de  Camp  du  Régiment  des  Gardes ,  vous  « 
en  faiîiez  un  Volontaire  &  un  enfant  perdu* 
que  vous  expoîiez.  fi.  fort  à  toutes  fortes  de 
rencontres  une  perfonne  fi  utile  que  la  vo- 
Itre,  &  que  vous  fafïïez  fi  grand  marché 
<T une  choie  défi  grand  prix. 


W 

Bic  agnofet    T    Es  deux  vers  Latins  qui  ont  efté  mit 

tuos  Ventura.  -Lifous  une  Eftampe  qui  repréfente 
infieeula  IU-  i'angufte  famille  de  Monfeigneur  le  Dau- 
£es>  phin,  font  fort  beaux ,  &  la  traduction  ea 

Gallîa  eft  belle, 

quondam  Dans  ces  jeunes  Héros  dont  V augure  naijfa** 
Orbis  fentiet  « 

effefuos,  Promet  cent  miracles  divers  » 

Tu  vois  tes  J^ois ,  heureufe  France; 

£t  peui-efire  y  y  ois-tu  ceux  de  tout  /'t/w'- 

vers.  ■    J 

Il  faut  avoiier  néanmoins ,  que  fî  la  no- 

blefle  de  la  penfée  eft  égale  dans  les  deux 

Langues ,  l'exprefiion  Latine  femble  avoir 

plu* 
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jJÏus  de  force  que  la  Françoife  cjui  n'efl  pas 
ii  courte  ni  fi  ferrée .  Qii  propfya- 

tionem  MâM 
contemplàbi- 
*  turnii.il  coiffe 

C'Eft  une  penfée  agréable  que  celle  de  prêter  viam 
Mamcrtin  ,  fur  une   expédition    de  [mperatorém 
l'-Empereur  Julien  ,  également  grande  &  putabit  :  qui 
prompte.  gcjiarum  rc- 

Qui  confîde'rera  la  promptitude  avec  la-  rnm  multitu- 
quelle  tant  de  chofes  il-  font  faites ,  croira  dinem  confie- 
^uc  l'Empereur  n'a  pu  faire  que  le  chemin  :  rabiï ,  prepe- 
qui  examinera  la  multitude  des  évenemens  rajjè  non  cre- 
pe  croira  pas  qu'il  fe  foit  hafté.  det. 

Un  autre  Panegyrifte  dit  joliment,  fur  Pcrf  rings 
.  une  bataille  que  Confhntin  livra  &:  gagna  bac fatis eft% 
en  moins  de  rien.     Il  fuffit  d'effleurer  ces  nepugnarap 
chofes ,  de  peur  qu'un  combat  donné  bruf-  tint  gejlatdt&* 
quement  &  à  la  hafte ,  ne  femble  plus  long  tins  narra:.-!. 
«raconter-,  qu'il  n'a  elle'  à  terminer.  quàm  cenfè- 

On  peut  joindre  à  ces  penfées  celles  d'un  Cra  videatur* 
de  nos  Poètes  Latins  dans  laRequeftedu  Nazar. 
'  Rhin  au  Prince  de  Condé.  Le  Rhin  fupplie  Ncc  Unva 
d'abord  ce  Prince  invincible  de  Juy  ofrer  opus  efl  expe- 
tout-à-fait  un  jougqu'il  ne  porte  qu'avec  dithme,  J^~ 
Jionte,  &  de  le  remettre  fous  la  domina-  faut  oppida 
tion  de  fes  anciens  Maift-res.     11  dit  en  fui- pauca,  midi 
te  ,  qu'il  n'efl  pas  befoin  d'une  lonçuc-ex-  mimees 
pédition:  qu'il  refte  peu  de  villes  qui  ne  Nonferent 
•pourront  jamais  foûtenir  Iapré'fenced'un  ocidos-  manu- 
Héros  fi  redoutable.  Il  ajoute  enfin  :  Mais  que  forti  Fix 
le  temps  que  vous  mettez  à  lire  cette  Re-  impulfafàlo 
-quefte,  vous  furHrcitprefque  pour  finir  la  dabunt  xui-- 
gaerre.  mm% 

Ccrtcdumle- 
£itur  tibibic libellas,  Jam  fere poiçras paîrafk  baïum. 
M 


o 


y    2   M    S   E    £   S 

N  a  ait  plus  d'une  fois  au  fujet  de  nos 
guerres  ci  vi  les  ;  eue  la  France  n'avoir 
rien  a  craindre  qu'eile-mefme  :  &  un  de 
nos  Poètes  des  derniers  règnes  a  dit  d'un 
vaillant  Prince. cjui  s'expofoit    trop  dan* 
les  occaflons  périlleufes,  qu'il  n'avoir  point 
de  plus  grand  ennemi  que  fa  valeur. 
QîSon  nous  a  veu  fouyent  trembler  au  moin- 
dre bruit 
Qui  a  un  J cinglant  combat  nous  dépeignait  t'm 
mage ,  , 

Scachtint   bien   qu'aux  périls  où  l'honneur  le 

conduit , 
//   na  point  d'ennemis  plus  grands  que  fon 
cour a^e  ! 

ega 

UNc  feule  comparaifon  nette  &  jufte 
fait  quelquefois  mieux  fentir  les  plus 
grandes  cliofcs  ,  que  ne  feroit  un  long  da- 
teurs. 

Selon  ce  principe  ,  l'un  des  Panégyrifres 
_de  Loiiis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  ,  dit 
fort  ingénieufement  :  Je  commence  à  fen- 
tir combien  je  dois  ménager  les  paroles: 
dans  l'éloge  d'une  vie  dent  les  merveilles 
fe  fuivent  de  ïî  pre's  ;  &  comme  l'on  voie 
des  royaumes  &  des  fleuves  célèbres  mar- 
quez par  un  trait  de  plume  dans  les  Cartes 
abrégées  du  monde;  je  voudrois  vous  fai- 
re entendre  par  un  mo:.,  des  actions  hé- 
roïques &  de  fameufes  victoires  :  Dunker- 
que ,  Nortlingue,  Lens:  à  ces  mots,  quels 
prodiges  de  valeur  ne  fe  pséfentent  pas  à 
vos  eiprits  ? 
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CE  que  die  Voiture  à  M.  Godeau  ,  qui 
ayant  que  de  l'avoir  veu  ,  iuy  av. 
mande  qu'il  eitoit  un  petit  homme  ,  eit 
fort  fpintuel  &  tire'  du  lujet  mefme. 

Je  ne  puis  comprendre  que  le  Ciel  ait  pu 
mettre  tant  de  choies  dans  un  fî  petit efpa- 
ce.  Quand  je  laifle  faire  mon  imagina- 
tion, elle  vous  donne  pour  le  moins  fept 
ou  huit  coudées,  &  vous  repreTente  de  la 
taille  de  ces  hommes  qui  furent  engendrez 
,par  les  Anges.  Je  feray  pourtant  bien  aife 
qu'il  foit  comme  vous  voulez  que  je  le 
croyc.  Entre  les  biens  que  je  penfe  tirer  de 
vous,  j'efpcre  que  vous  mettrez  noftrc 
taille  en  honneur  ;  ce  fera  elle  déformais 
■qui  fera  eftimée  la  riche  ,  &  vous  nous  re- 
lèverez par  delïus  ceux  qui  fecroyent  plus 
hauts  que  nous.  Comme  c'eft  dans  les 
plus  petits  vafes  que  l'on  enferme  iesef- 
iences  les  plus  exquifes  ,  il  fembîe  que  la 
Nature  fe  plaife  à  mettre  dans  les  plus  pe- 
tits corps  les  âmes  les  plus  precieuies  ;  & 
que  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  cé- 
leftes ,  elle  y  méfie  plus  ou  moins  de  ter- 
re. Elle  enchaffe  les  efprits  les  plusbnl- 
lans  ,  de  lamefme  forte  que  les  Orphévrcs 
mettent  en  œuvre  les  plus  belles  pierres  » 
lcfquels  n'y  employent  cjue  le  moins  d'or 
qu'il  fe  peutj  &  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
les  lier.. 

<&& 
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UNe  des  différences  qu'ii  y  a  entre  Voi- 
ture &"  Balzac  ,  c'eft  que  le  premier 
ne  s'élève  point  audeilus  de  fa  portée  or- 
«unaite  3  qu'il  n'y  fafle  faire  réik'xion  fc 
M  t 
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cu'il  ne  fe  corrige  luy-inefme  en  quelque 
forte,  comme  on  l'a  remarque'  ailleurs, 
êc  comme  on  peut  voir  icy  dans  les  exem- 
ples fui  van  s. 

Quand  mes  liberalitez  feroient  ,  com- 
me vous  dites  ,  plus  grandes  que  celles  d' A- 
kxandre,  dit-il,  à  Madame  la  Marqune 
<ie  Rambouillet  ;  elles  feroient  trop  ré- 
compenfeespar  les  remercimens  qu'il  vous 
a  plu  m'en  écrire.  Luy-mefme,  -quelque 
demefurée  que  fuft  fon  ambition ,  il  fau- 
roi  t  bornée  à  une  fi  rare  faveur  :  il  euft  plus 
eftimé  ce  bonheur  que  le  Diadème  des  Per- 
les ,  &  il  n'euft  pas  envie'  à  Achille  les 
louanges  d'Homère  s'il  euft  pu  avoir  les 
voftres. 

Apres  quelques  autres  penfe'es  de  la  mef- 
me  force ,  l'Auteur  ajoute  : 

Je  devrois  craindre  par  voftre  e'xemple 
a  écrire  d'un  ftile  trop  élevé  j  mais  en 
peut-on  prendre  un  trop-haut  en  parlant  de 
vous  &  d'Alexandre  ? 

Balzac  ne  fe  feroit  jamais  avifé  d'une 
telle  réflexion ,  qui  tempère  &  qui  adoucit 
ee  que  ces  penfées  femblent  avoir  d'exceiïïf. 

Voiture  fait  encore  la  mefme  chofedans 
une  lettre  à  Mademoifelle  de  Rambouil- 
let. Apres  avoir  dit  d'abord  : 

Quand  je  vousaurois  préfe«ré  autant  de 

Ferles  que  les  Poètes  en  ont  fait  pleurer  à 
Aurore  ,  &  qu'au  lieu  que  je  ne  vous  ay 
donné  qu'un  peu  de  terre ,  je  vous  l'aurois 
donnée  toute  entière  ,  vous  n'auriez  pu 
me  faire  un  plus  manifiqueremerciment. 
-La  Vigne  du  grand  Mogol feroit  payée  de 
Ja  moindre  de  vos  paroles  ,  &  toutes  les 
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pierreries  dont  elle  elt  chargée  n'ont  pas 
tant  d'éclat,  ni  de  il  belles  lumières  que 
Jes  choies  que  vous  écrivez. 

Il  continue  de  la  forte  : 

Voilà  Mademoifelle  un  commencement 
fort  brillant;  &  ceux  qui  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  veulent  cet  ire  de  beaux  mots , 
:v:  oient  bien-aife  de  commencer  par  là  ce 
qu'ils  appellent  une  belle  lettre. 

En  le  moquant  de  (by-mefmc  Se  des  au- 
t.  .s ,  il  raccommode  ce  qu'il  vient  de  dire, 
c<  on  voit  bien  que  cela  n'cll  dit  que  pour 
eitre  racommodé . 

PLaton  eftoit  fi  charmé  de  la  politeiîe 
d'Ariftophanc  ,  &  des  agrémens  qui 
(but  répandus  dans  les  Comédies  de  ce 
Poè'te ,  qu'il  s'imagina  que  les  Grâces 
ayant  cherché  par  tout  un  Temple  où  elles 
pûflent  s'établir  une  demeure  éternelle , 
trouvèrent  enfin  le  coeur  d' Ariftophane. 

G'eft  une  de  ces  imaginations  ou  de 
ces  viiîons  qui  font  les  penfées  agréa» 
blés. 


'Eft  un  beau  mot  de  Tacite  ,  quoy-  Majeftate 
qu'àifez commun ,  que  l'éloignemcnt  fa[Vj 
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augmente  la  vénération  envers  les  Princes ,  J.ûr  î  /0)J' '//;» 
&  qu'on  les  refpede  ,  ou  qu'on  les  eftime  quo  ie4rë>u 
moins  quand  on  les  voitde  trop  prés.  tia^  Annal 

La  peniee  n'eft  pas  vraye  absolument  :  m,"  T 
il  y  a  des  Princes  qui  ne  perdent  rien  à 
M  \ 
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eftre  veus  dans  le  particulier  ;  &  un  rie  nos 

Poe  ces  a  eu  raifon  de  dire  au  Roy. 

Te  yoyant  de  plus  frés  ,    je  f admire  encot 
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A  Vie  d*Agricola,  beaupere  deTacî^- 
te  ,  compofée  par  Tacite  mefme,, 
eii:  une  fource  de  belles  pen  fée  s.  On  en  a. 
Rariffima  déjà  rapporte'  quelques-unes ,  &  on  en  Ta. 
moderdtïone  rapporter  d'autres  qui  ne  font  pas  moins 
maluit.  "ïdderi  délicates  ni  moins  fortes.. 
invenijfe  bo  Agricola  ayant  efté  choifî  pour  comman- 
nos  quant  fe-  der  &  pour  punir  une  légion  mutinée,aima4 
cijfe.  mieux  par  une  modération  fort  rare  ,  laif- 

Ita  virtute  in  fer  croire  qu'il  avoit  trouvé  les  foldatsen 
ebfequende  ,  leur  devoir  que  de  paroiftre  les  y  avoir  mis.* 
l'crccundid  in  Jamais  Agricola  n'eut  d'emprefïcmenf 
fradicatub  pour  fa  réputation  dans  fes  premiers  ex- 
extrabtvi-  pîoits  de  guerre.  Comme fubalterne il at- 
dum  nec  ex-  tribuoit  au  Général  d'armée  les  fuccés  heu- 
tra  ploriam  reux  :  ainfT,  fa  promptitude  à  obéïr  ,  fa. 
eyat.  retenue  à  parler  de  foy  le  mettoienthors. 

V.bi  offich      'des  atteintes  de  l'envie  dans  les  actions  d'e'- 
fatisfa&um  ,  clat ,  &  ne  luy  en   déroboient  pas  néan- 
nullaultra       moins  tout-à-fait  la  gloire. 
foteftatis  Chez  luy  les  heures  des  affaires  &  celles 

perjbna  ,  nec  des divertiflemens eftoient  réglées,-  Dans 
illi ,  quod  cjl  les  affemblées  >  dans  les  jugemens  il  eftoit 
Titriffimum  ,.  férieux  r  appliqué ,  févere  ,  &  le  plus  fou- 
aiii  faci.itas  vent  ufoit  de  clémence.  Dés  qu'il  avorc  fait 
AuÙoriUxtem,  fà  charge,  il  quittent  le  pèrfdnnage  &  les 
OHf  foeritas  airs  de  maiftre  ,  «Se  il  ne  paroifibit  plus  qu'il 
amorem  de-  éùft  d'autorité  :  mais,  ce  qui  eittres-ra- 
mimitn  Ks  pour  eirre  <$ôU4  &  facile  il  n'en  droit: 
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pas  moins  craint  ;  pour  eftrc  grave  &  le"  ^'t!d  (: ■.. 
Vcre  ,  il  n'en  elcoit  pas  moins  aime .  lationefam* 

La  profpente  ne  le  rendent  ni  fier  ta  fwim  auxit9 
vain,  &  il  n'appelloit  pas  une expédition  *ftûK**itwHs 
du  une  victoire  ce  tenir  les  vaincus  dans  îc  $M*n$a pehtri 
devoir.  Il  ne  voulut  pas  mefme  qu'on  man-  Jf* tam  ***• 
date  à  Rome  le  iucces  de  les  armes  par  des  Vul  taatifjèt. 
lettres,  en  velopees  de  laurier  :  mais  en  fai-  t^fi  fitffipu 
fant  comme  un  myftérc  de  (à  réputation  il  orfîts  primant 
l'augmenta  en  quelque  forte,  &:  lai  H  a  peu-  domum  fùam 
fer  qu'un  homme  qui  ne  faifoit  point  va.--  cotrcuiï^uod 
loir  de  fi  grandes  chofes ,  s'en  promettoit  pkrifyue 
bien  d'autres  un  jour.  hauci  minus 

Il  commença  par  îuy-mefmc  Se  par  Tes  arétumeft 
gens  à  réformer  tout;  &  fa  m  ai  ion  hic  ce  quant  pro\in~ 

Su'il  régla  d'abord  :  ce  qui  n'efî:  pas  moins  clam  regere* 
irticile  à  la  plufpart  des  grands  Seigneurs  Optimum 
que  de  gouverner  une  Province.  qucmyue  fi~ 

Dans  les  affaires  publiques  il  nefefer-  delifJimttM 
roit  point  de  fes  efcîaves  ni  defes affran-  putarc. 
chis:  dans  le  choix  des  officiel  s ,  il  n'avoir  Omniafiârè^ 
égard  ni  à  fon inclination  particulière,  ni  non  omnia 
à  la  recommandation  ou  aux  prières  des  exefttijparvk 
capitaines  ;  il  cftimoit  leplusndelleceluy  peccatis  ve- 
qm  Yaloit  le  mieux.  niam,  magnis 

Il  vouloit  tout  fçavoir ,  mais  il  n'e'xe'-  fivcritaï?m 
curoit  pas  tout  luy-mefme  :  iipardonnoit  commedare, 
les  petites  fautes,  &puninroitieve'rement  nec  peena  fem- 
îes  grandes  :  il  ne  puniffoit  pas  mefme  per fed  fiepiur 
toujours,  mais  fe  contentoit  le  plus  fou-  pcKitentiacon- 
Vent  du  repentir.  Il  aimoit  mieux  em-  tenu»  ejfetffi- 
ployer  aux  charges  &  aux  affaires  des  gens  ficus  &admi- 
qui  ne  feroient  point  de  fautes ,  que  d'avoir  nijhationibus 
à  condamner  ceux  qui  auroient  failli.  potius  notipec- 

Commc  il  eftoit  civil  <k  affable  envers  caturos  qu^m 
ceux  qui  faifoicnt  bien  leur  devoir ,  il  ne  damnare  cum 
M  4  fecçafient. 


%-J-t  P    EN    S-V  E-  S 

ménageoit  guéres  les  autres ,  &  les  traitoit 
quelquefois  affez  durement  ;  mais  fa  cole'- 
ren'avoit  point  de  fuite,  &  il  ne  luy  en  de- 
Honcftms  meuroit  rien  fur  le  cœur. .  On  ne  craignoit 
pitabat  of-  point  fon  filence ,  ni  les  deffeins  qu'il  pre- 
fe ndere  quant  noit  fecrettement:  il  luy  fembloit  plus 
vdijjê.,  honnefte  de  brufquer  quelqu'un  que  de  le 

3-onum  Mirum  haïr, 

facile  crede-  En  le  voyant  on  n'avoit  pas  de  peine  à  le 
rcs  ,  magnum  croire  un  homme  de  bien ,  §:  on  fe  fentoit 
Ubentcr.         porte'  à le.croire  un  grand  homme. 

Ce  font-là  les  principaux  traits  du  por- 
trait d'Agricola.  Sa  mort  eit  peinte  par- 
Tacite  ,.  avec  des  couleurs  prefque  auilî.; 
Nec  quif-  belles.  Âpre's  avoir  dit  qu'elle  toucha  feniiT 
fuam  audita  blement  les  amis ,  &  qu'elle  ne  fut  pas  in- 
erte iJgri-  di$erente  aux  étrangers  &  aux  inconnus . 
«i'U  ,  mi  U-  qui  le  regrettèrent  -,  il  ajoute  ; 
talus  efl ,  aut  Perfonne  en  apprenant  la  mort  d*  Agri- 
flarimoblitus  cola  ne  s'en  eft  réjoui  >  ou  ne  l'a  d'abord 
?ft,  oubliée., 

Xsullocre-         Au  fujet  de  Domitien  qui  ne  l'aimoit 
faite  fie  ac-    pas ,  &  qui  l'envoya  fouventviiïter  dans  fa 
celerari quœ   maladie  ,  l'Hiftcnen  dit  finement,  : 
irijlis  audi-       Le  dernier  jour  &  les  dernières  heures  de 
rtt.  14  vie,  des  gens  commandez    couroient 

Speciem  ta-  dire  au  Prince  de  fes  nouvelles  de  moment 
men  doloris  eu  moment  3  &  perfonne  ne  pût  croire 
aumciiHiku- gft'on  deuit  eflre afflige d'unemort qu'on 
que  pY£  fétu-  ayoit  tant  d'impatience  de  fçavoir. 
lit-,  IccuTHs  Le  Prince  fit  fembiant  néanmoins  d'en 
jamodu-,  <?  eitre  affligé,  fe  croyant  à  couvert  de  ia 
qui  facilitts  haine  publique ,  &  fçachant  bien  mieux.. 
dimmularçt  diffim uler  fa  j oye  que  la  crainte. 
raudium  Sur  ce  qu'Agricola  fit  Domitien  fon  hé» . 

quam  mcHtm  -,  ririer  en  partie^  que  le  Prince  fut  gloriçuj 
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daroir  part  au  tcftamcnt  d'un  homme  Tamcxca&i 
dont  l'eitime  faifoit  honneur,  Tacite  dit  corr^a 
que  les  flatteries  continue/les  avoient  telle-  mcns  aly*u'*s 
ment  gaité  Domitien ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  adulatiombus 
qu'un  bon  père  ne  fait  qu'un  méchant  &*U*tnefci~ 
Prince  Ton  héritier.  rct  a  bono 

Sa  penfée  eft  qu'un  père  qui  craint  les  tf*™*** 
Princes  avares  &  injuftes,  leur  laifle  uwz  1er      n£rc~ 
partie  de  fes  biens  pour  conferver  l'autre  à  dem^n\\ima,» 
fa  famille.  "<OT  ?"««- 

II  loiie  Agricola  d'avoir  étouffé  luy-mcf-  Pcm* 
me  le  bruit  qui  couroit  que  Domitien  l'a- 
voit  fait  empoifonncr ,  &  qui  n'eftoit  que 
trop  bien  fonde' :  il  le  loiie,  dis-je ,  enl'a- 
poitrophantainfi  : 

Vous  receuftes  la  mort  fans  foiblefle  &  Confiant  Cr 
fans  répugnance,  comme  pour  juftifierle  libens  fatum 
Prince ,  autant  que  vous  le  pouviez.  excep:j}i,tan- 

Il  veut  dire,  qu'avoir  de  quelle  manière  quam  provi- 
Agricola  mouroit,  on  pouvoit  juger  que  rili  poriione 
Domitien  n'avoit  point  départ  à  fa  mort  :  innocentiam 
car  ceux  qui  fe  croyent  empoifonnez,  &  Principi  do- 
qui  meurent  d'une  mort  violente  ,  meurent  nares. 
a  regret,  &  en  fe  plaignant  de  leur  cruelle  Ipfe  quidem 
deftmée ,  au  lieu  de   mourir  contens  &  yuanauam 
tranquilles.  medio  inffia- 

Tacite  dit  enfin  qu'à  la  vérité  ce  grand  tfointegr* 
Homme  fut  emporté  dans  la  fleur  de  l'âge  xtatis  crêp- 
ée au  milieu  de  fa  courfe  ;  mais  que  pour  tus;  quantum 
ce  qui  regarde  la  gloire ,  il  vefctit  plus  d'un  adgloriam , 
fîécle.  *       bngijjimum 

â&$9&  *vum  pfre- 

LA  defeription  que  Malherbe  fait  delà 
Renommée,  de  la  Paix,  &  de  lâYi- 
#oire,  çftfcrtingcnieufe. 
M  s 
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fày.>npbé  yUi  jamais  néi  fomméiltet , 

Et  i.or.t  Us  mejfages  divers 
En  un  moment  'font  aux  oreilles 
Des  Peuples  de  tout  l'Univers. 

Ceft  en  la  paix  que  toutes  chopm 
Succèdent  félon  nos  defirs  i 
Comme  an  printemps  naifjerit  les  rofes.i: 
En  la  paix  naifjent  les  plaifirs.. 

La  paix  ne  voit  rien  qui  menace 
De  faire  renaiflre  nos  pleurs  ; 
Tout  s'accorde  k  noftre  bonace , 
Les  hyycrs  nous  donnent. des  fleurs.. 


ici 


Ces  penfees  font  dans  le  genre  agreabl< 
Celles  que  le  Poëte  employé  pour  peindre-' 
la  Victoire  font  plus  dans  le  genre  noble  ::. 
ilparîe  à  Louis  le  Julie  qui  alloitchaftier 
la  rébellion  des  Rocheiois  :; 

Certes  ,  on  je  me  trompe  7     ou  déjà  la   Vi- 
ctoire, 

Oui  fou  plus  grand  honneur  de  tes  palmes  at-- 
tend, 

£fî  au   bord   de.  Charente  en  fon  habit  de 
gloire.. 

Pour  te  rendre  çtntènt. 

Je  la.  voy  qui  i  appelle  a    £r  qui  femble  ic 
dire  : . 

Roy  le  plus  grand  des  J^cis ,  C~  qui  m* es  le 
plus  cher  , 

Si  ih  veux  que  je  t'aide  a  fauver  ton  c-n* 

piZfyC 

Il  cf  temps  de  marcher.  - 
gte  fi  façon  fit  fauye ,  *GtJà  mmcaffiùree} 
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Çhfclle  a  fait  richement  fon  armure  étoffer  9 
£t  au' il  fe  connoijl  bien  à  l'a  voir  ji  parée  3 
Que  tu  vas  triompher  i 

IL  y  a  des  penfées  vrayes  qui paroiflent 
faunes  à  de  bons  efprirs;  telle  cil  celle 
de  Virgile ,  que  la  beauté  du  corps  donne 
plus   d'agrément   à  la  vertu:  Séneque  le  Nullo  enm 
Phiiofophe  la  trouve  fau£fe ,  &  prétend  que  honeftamenfo 
ce  grand  Poète  s'eit  mépris  en  difant  T  t:  fg  a  CT 

Gratior  &  pulchro  yeniens  M  corpore  v/r-  magnum  fui 

tus;  _  âeexïcjr'er 

s'eit  mépris,  dis-je  ,  parce  que  la  vertu  corpus  fmtm 
n'a  belbin  de  nul  ornement  ;  qu'elle  s'en  confecrat. 
fèrt  à  elle-mefme;  qu'elle   embellit   fon  Eoift.  66, 
corps,  &  qu'elle  le  coniacre.  Poteft  exca- 

Un  grand  homme  ,  ajoute- t-  U  ?  *pzut  fa  vîrmagnus 
fortir  d'une  cabane  ;  une  grande  6c  une  bel-  exjre  poteft 
le  ame  peut  eftre  logée  dans  un  petit  corps  CT  ex  défor- 
mé fait  &  difforme .  m,\  humiï;- 

N'en  déplaife  au  Phiiofophe ,  le  Poëte  que  corpufeu- 
penfe  jufte;&  des  raifons  fi  fpécieuiesn'em-  i0  tormolus 
pefchent  pas  que  la  vettu  neparoiifeplus  nnymut  ac 
aimable  dans  une  belle  perfenne  que  dans  matpus» 
une  autre»  |bU. 

âgû 

w 

EN  matière d'cfprit  ce n'eil pas  le  grand 
ni  le  fublime  oui  plaift ,  à  ni  oprcir.ent 
parler  :  c'eli  je  ne  iç^.y  quoy  de  fin  &  de 
licat.  Aulîi,  félon  le  Chevalier  de  M eré  , 
ks  véritables  grâces  ,  celles  qui  touchent  le 
plus ,  ne  fe  peuvent  que  malaifémenr  paiTet 
M  * 
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de  la  délicateife  ;  &  les  grandes  chbfes  9 
iomme  la  pompe  &ia  magnificence  ,  fout 
moins  faines  pour  plaire  que  pour  donner 
de  l'admiration.  La  beauté  mefme  quand 
elle  a  tant  d'éclat,  étouffe  plus  qu'elle  ne 
plaift.C'cft  que  l'on  te  laffe  d'admirer  long- 
temps ,  &  que  ce  qui  n'eft  fait  que: pour  ce- 
la*  dégouite  &  toit  qu'on  11e  l'admire  plus»- 


M 


Amertin  prend  un  tour-  fort  ingé- 
nieux dans  le  Panégyrique  de  Juliea, 
pour  faire  entendre  que  l'Empereur  don- 
noit  les  charges  au  mérite ,  &  ne  fouffroit 
f2S  mefme  qu'on  les  demandait. 

Apres  avoir  dit  que  la  nouvelle  vint  qu'il 
avoit  efté   fait  Conful  par  le  Prince  fans 
qu'il  luy-encoûtaft  ni  argent  ni  peine  ni  de- 
mande 3  re  qui  n'eft  oit  encore  arrivé  à  per- 
fonne ,  il  marque  toutes  les  bafiéffes  que 
fai.foient  les  Prétendans  ,  lors  que  les  dig- 
nitczrk.  conféroient  par.  les  fufFrages  du 
&M&S  Mu-  peuple  Romain  ,  &  il  rapporte  le  mot  cé- 
ci,  pauliffcr    lébre  de  Craïfus ,  qui  b-iguant  le  Gonfulat, 
abfçedçs  ,  nec  Si.  marchant  un  jour  dans  les  rues  de  Rome 
comité  tup    avec  Sceyola  fon  beau-pere ,  fans,  ofer  dç- 
honcjlari  pu-  vant  un  homme  fi  auftére  &  fi  grave ,  Hat- 
tes  :  imPedis    ter  le  Peuple  ,  fourireaux  uns ,  careifer  ks 
honore^  autres,  le  pria  de  fe  retirer  un  peu  ,  &  luy 

mtunk:  te  -  dit:  Ne  pexfez  pas  que  vojhe compagnie  me 
fpeEïante.  fije  honneur  :  vous  m'empefçhc^  d'obtenir  la 
mfi  tusejfe  dignité  que.  je  préîens  :  je  ne  puis  pas  faire  des 
r*npofjum>     fiai/es  en  yo'lre préjence..  . 

Mamertin  pouriuit  fon  difeours  de  la  for- 
te.en  parlait  ài'iaiîpereur .;  je  n'ay  mérité. 
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la  faveur  de  personne  par  Je  baffes  flatte- 
ries ;  je  n'ay  rien  fait  de  ridicule,  &  que 
je  ne  voulufîè  que  Sccvola  viit  :  non  feule- 
ment je  n'ay  pas  prie'  aucun  du  peuple^  mais 
je- ne  vous  ay  pas  dit  une  parole  à  vous- 
mefme,  à  vous  qu'il  eft  honnelte  &  glo- 
rieux de  prier. 

Il  dit  enfuite  par  une  efpcce  de  noble  fier*- 
te  :  En  voyant ,  grand  Prince  ,  que  vous 
aviez  les  yeux  ouverts  fur  le  mérite  &  fur 
la  vertu  ,   je  me  fuis  dit  à  moy-mefme, 
Mamertin ,  tu  nos  pas  vefeu  enyain  jufques 
icy  :  tu  as  un  bon  juge  de  ta  fidélité  &  de  ton 
habiteté.   Souvien-toy  que  tcui  honneur  eji  en  Scieturnon 
ermd  danger  :  onfeaura  que  tu  n'ai  pas  méri-  weruifje  te 
te  le  Confulat  t  [i  un  Empereur  tel  que  ecluy-cy  Conjulitum  • 
nete  fait  pas  Qon fui.  ptibi  non  dc~ 

Il  conclud  enfin  par  marquer  un  chemin  tulcrit  hic 
facile  &honneftc  pour  parvenir  auxdigni-  Imçerator, 
tez  en  difant  :   Si  vous  voulez  avoir  des  . 
charges  ne  vous  mettez  point  en  peine  d'a- 
malîêr  de  l'or  &  de  l'argent  :  n'allez  point 
^e  porte  en  porte  faire  la  cour  aux  perfon-  - 
nés  publiantes  ;  n'embraffez  les  genoux  ,  & 
ne  vous  jettez aux  pieds  de  qui  que  ce  foit  :  Otiofo  nl> 
prenez  feulement  pour  vos  compagnes  la  atqueali.icu- 
Jufrice,  la  Force,  la  Tempe'rance.,  &  h.ranti  pnvi.i- 
Prudence  ;  l'Empereur  tout  grand  qu'il  eft,  eU  tocœfe&u- 
viendra  de  luy  mefme  à  vous ,  &  vous  prie-  rxfafces,ceL 
ra  d'avoir  foin  de  la  Republique.  Sans  rien  la  curulis , 
faire  &  penfant  à  toute  autre  chofe,~vous  nique injigniê 
recevrez  les  gouvernemens  ,  les  magiftra-  ommamaqi- 
tures ,  &  t©u:esles  marques  de  cescUgni-  ftratuum  per- 
tez.  fçnnîurf 


&j 
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LE  mefme  Orateur  après  avoir  dit  que 
le  Prince  dont  ri  fiât  l'éloge  eft  aime 
de  fes  Sujets ,  &  que  Tes  gardes'ne  font  que 
les  ornemens  de  la  Majefté  Impériale,  con- 
tinue de  la  forte  : 

Si  on  yous  en  croyoit ,  vous  n'auriez  au- 
tour de  Yoftre  perîonne  nuls  gens  armez 
pour  vous  garder  :  mais  quand  pourrez- 
fâon'nohïs  vous  perfuader  cela  aux  foldats  ?  Les  foins 
Cm  Hcit  quod  Clue  ^es  Stnets  belles  ont  pour  leur  Prince 
TtinuW  ut  vont  ïu%'a  l'^métude  :  une  grande 
ncmote-velit  crainte  elt  jointe  a  un  grand  amour.  Ce 
LederèniGat-  nc^  Pas  a  pour  vous  que  perfbnne  ne 
*  mus  ut  ne-  vem^e  vous  faire  de  mal,  fi  nous  n'avons 
mopojjit.   '   foinqueperfoimenelepuiilè.- 

làco  tantum'  <$^ 

honorent  in  4* 

Cuos  ne  inho 
norutos  con 

temnerent  \  reurs  fiers  &  orgueilleux  ,  oui  n'avoien: 
conferehant.  que  du  mépris  pour  leurs  Sujets,  Ils  ne  les 
Jtldc re  num  élevoient  aux  honneurs  ,  dit-il ,  que  de 
jeeundis  rébus  peur  de  méprifer  des  gens  qui  nefuffent 
tlatus-,  ali-  pas  honorez  d'une  dignité. 
qui d  de  frio-  Une  autre  penfée  fur  la  conduite  de  Ju- 
ris  Vnxman-  lien ,  douce  &  honnefte  ,  me  paroift  plus 
jùttudme  O*  naturelle  &  plus  vraye. 
moderatione  Voyez  un  peu  fi  dans  la  bonne  fortune  il 
mutaverit  ?  a  changé  quelque  chofe  de  la  douceur  &  de 
Mutarvit  pla-  la  modeftie  de  fa  vie  privée?  Il  a  changé  r 
r.e,  mutan/it;  certes  -r  il  a  changé  :  car  eftant  devenu  p!us 
?!  un  civilior  humain  &:  plus  affable, il  a  empefché  qu'oa 
faâus  profpe-  n'eufl  du  chagrin  de  fon  élévation. 
rorttm  ïnfre-  Les  deux  penfées  fuiyajnes  Qnt  le  cara* 
git  invidiam* 


'0-  T  T  Ne  penfée  de  ce  Panégyrifte  me  fer»- 
-    v-^  bieunpeurafinée:  c'eitfurlesEmpe- 

n'avoi 
Ils  ne 
,  que 
ne  M 
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&ére  des    maximes    5c  des  (entences  cjui  2Vbw  potefî 
font  toujours  vrayes  quand  elles  font  bon-  qy.iàqiiam 
fies.  '  abjcclun:-,  O* 

Celuy  qui  fçair  qu'on  parlera  toujours  humi le  copi- 
ée lu  y  ne  peur  perler  rien  de  bas.  tare  qui  Jaî 

Il  cft  plus  aifé  de   mériter  le  Confulat  dcfejèmper 
par  fes  bonnes  qualitcz  que  de  faire  en  for-  loquendiim.- 
ce  par  Ion  habileté  &  par  fon  travail  qu'on     Faalius  efl 
paroiffe  l'avoir  mente  quand  on  l'a  ob-  bonis  articus 
tenu.  tnereri  Con- 

fhlcm  péri  , 

jtria  &■  iaso- 

UN  fameux  Prélat  dit  dans  îa  Haran-  rtferftctrt , 
gue  qu'il  fît  au  Roy,    lors  que  les  ut  v'idcaris 
Temples  des  Huguenots  furent  aboatus ,  memifjt  cum- 
que  les  débris  &  les  mazures  de  ces  tem-  fitfhtsjtf*- 
pies  qui  ont  efté  fi  funeftes  &  à  l'Etat  &  à 
l'Eglife ,  feront  à  jamais  les  plus  glorieux 
rnonumens  de  fa  piété.. 

Il  compare  eniuite  ces  temples  profa- 
nes qui  ne  paroifFent  plus,  aux  images  de  Prjfi'Jgeb<»:*'' 
Brutus  &  de  Caffius,  qui  parmi  celles  de  Brutus  & 
vingt  illuftres  Familles  ,  ne  furent  point  Cxjjm ,.  co 
portées  dans  une  pompe  funèbre,  &  qui  ippguodcf- 
firent  d'autant  plus  d'honneur  à  l'un  ■&-  figics  corum 
l'autre,  qu'elles  ne  parurent  point.  notwifèbafa 

Lapenféeeft  unpeu  profonde,  &  de  là  tur,  Tacit. 
nature  de  celles  qui  ont  quelque  chofe  de  Aunaljib.j». 
luyftérieux. 

PLine  le  Jeune  exhorte  un  de  fes  amis  à" 
lire  fans  celle  les   ouvrages  d'un  des 
fceauxefpritsdc  fon  temps  3  éé  lytxhont 
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par  Ton  propre  exemple ,  mais  d'une  ma- 
nière inge'meufe. 

Je  le  lis ,  dit-il ,  avant  que  de  compo- 

fer  ,  &aprés  avoir  compcfe.  Je  lis  aufli  le 

mefme  Auteur  quand  je  prends  un  peu  de 

relafche  r  mais  je  ne  le  lis  pas  comme  /i  c'e- 

-r        a  .       ûoitle  mefme.  Ses  ouvrages,  ajoute  Pli» 

j  , 2  .  ■  ne,  n  en  doivent  pas  eitre  moins  eltimez  « 
débet  operi-  »1    a    •  ci 

A  h  f  Parce  °IU  "  e"  vlvant«  S  il  avoit  fleuri  par» 

C  uHd  >  m*  ^esgens  ^1^  nous  n'avons  jamais  veus , 
t..}    T  -i      *  nous  rechercherions  &:  fes  livres  &  Tes  por- 

t?C.  LlD.  I.  -r  -,  r  <r  j-      •       » 

,,  traits.    Faut-il  que  la  prelence  diminue 

P'      *  quelque  chofe  de  l'honneur  qu'il  mérite , 

^ûboepra-  &  qu'on  fe  degoufte  de  luy  en  quelque  fa- 
\um  malig-  çon ,  parce  qu'on  en  joiiit  ?  C'eit  un  tra- 
numqut  cjt  vers  &.  une  efpe'ce  de  malignité'  de  ne  pas- 
non  admirari  admirer  un  homme  digne  d'admiration, 
i  ominem  ad-  par  la  raifon  feule  qu'on  peut  le  voir,  luy 
miratùme  dï-  parler,  l'entendre  ,  l'embralTer  ,  &  non 
gniffunum  :  feulement  le  louer ,  mais  encore  l'aimer. 
quia  Vider  e  , 

<ii!ayui  ,audi-  <âi£^^ 

ré,  compleÛi\ 

née  laudare  \  '  Es  penfe'es  de  Voiture  fur  fa  colique  r 
tanîum  ,  ye-  J— rf  font  inge'nieufes  &  morales.  Préparez- 
rum  etiam  vous  à  me  voir»  dit-il,  à  M.de  Cnaude- 
tmare  con-  bonne ,  prefque  aufïi  Phiiofophe  que  fous; 
iingit,  &  imaginez-vous  combien  doit  avoir  pro- 

fite' un  homme  qui  durant  fept  mois  n'a 
fait  autre  chofe  que  d'e'tudier  ou  d'eitre 
malade.  Que  s'il  eftvray  qu'une  desprin- 
cipales  fins  de  la  Philofophie  eftle  mépris 
de  la  vie,  il  n'y  a  point  de  fi  bonmaiftre 
que  la  colique ,  &  Socrate  ni  Platon  neper- 
fuadent  pas  fi  puifïamment. Elle  m'adonne 
depuis  peu  une  leçon  de  dix-lept  jours  donc 
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il  me  fouviendra  long-temps ,  &  m'a  fait 
ccnfidJrer  beaucoup  de  fois  combien  nous 
femmes  foibles,  puis  qu'il  ne  faut  que  trois 
grains  de  fable  jour  nous  abbatre.  Que  fi 
elle  me  fait  ertre  de  quelque  fecte,  cène 
fera  pas  de  celle  qui  maintient  que  la  dou- 
leur n'eft  point  mal ,  5c  eue  le  Sageefl  tou- 
jours heureux. 

Ge  que  penfe  Balzac  fur  fa  feiatique  3 
ejt  d'une  autre  efpéce,  &  plaira  fans  dou- 
te à  ceux  qui   l'cilimcnt  plus  que  Voi- 
ture. 

Je  fuis  d'un  cofte'  devenu  fi  vaillant ,  dit- 
i!>que  je  ne  ferois  pas  un  pas  fi  j'eftois  pour- 
fuivi  d'une  armée  ,  &  de  l'autre  fi  glorieux, . 
que  quand  le  Pape  me  viendreit  voir  ,  je  ne 
Tirois  pas  reconduire  jufcm'à  la  porte. 

LE  tour  que  prend  Ovide  pour  louer  fa. 
femme  le  jour  de  fa  nauTance,  &  pour, 
fc  pfamdre  luy-mefme  ,  eft  fort  ingé- 
nieux. 

Ce  jour-là  ,  dit-il  ,  la  pudicité  naquit 
avec  la  probité  ,   la  fidélité  &  les  bonnes  Natapudici* 
moeurs:  lesplaifirs&  les  joyes  ne  nâqui-  îiaejl^mores^ 
rentpasenmefmetempsi  mais  les  foins,  probitafque , 
les  peines ,  &  une  fortune  maîheureufe  peu  fidefque. 
conforme  à.une  vie  Ci  réglée  &./]  pure.  ^At  non  [uni 

Il  en  apporte  la  railon  aulH  toft.C'eft  que  iflà  ,  gaudia. 
la  vertu  exercée  par  les  difgraces  &  paries  nata  die. 
traverfes  a  plus  d'occafiôn  de  fe  fignaler ,  &  Sed  labor  O* 
60  devient  plus  illuftre.  cur*fôrtuna~ 

que  moribus 
impar.Tiiîk, 
Ub,  5.EÏ.  5* 
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LEs  tours  agréables  &  délicats  font  f  ba- 
vent d'une  penfee  ancienne  &  com- 
mune quelque  chofe  de  nouveau  &:  d'ex- 
quis. 

On  a  dit-il  y  a  long-temps,  que  les  plus 
grands  Princes  prennent  plairir  quelquefois 
afefamiiiarifer  -,  mais  on  n'a  dit  que  de- 
puis peu,  quelepliifîr  d'un  Roy  qui  mé- 
rite de  Tertre ,  eft  d'eftre  moins  Roy  c-uel- 
quefois,  de  fortir  du  théâtre  &  de  joiier 
avec  une  perfonne  de  confiance  un  rôile 
plus  familier. 

C'eft  une  penfee  afTez  commune  eue  la 
vanité  &  Tinté reft  font  faire  la  cour  au 
Prince  ,  &  que  les  Courtifans  font  efela- 
ves;  c'en  eft  une  aflêz  rare  que  les  Cours 
feroient  defertes  >  &  les  Rois  prelquefeuls 
fi  l'on  eftoitgtie'ri  de  la  vanité  &  de  Vinzé- 
refr  ;  que  les  hommes  veulent  eftre  efcla- 
resqueiquepartj  &■■  puifer  là  dequoy  do-- 
miner  ailleurs: 

L'expreflionferten  fes  rencontres  à  ra- 
jeunir les  penfées  ,  fi  j'ofe  parler  de  la  for- 
te ,  ou  du  moins  à  les  faire  paroiftre  toutes 
nouvelles. 


£ 'jenit  non- 
nunyuzm  ut 


C'Eft  une  penfee  de  Quintilien ,  qu'il 
arrive  quelquefois  que  les  efprits  qui 
aliquià  grau-  chcrcncnt  toujours  ce  qui  eft  extrême,  & 
de  mterùat  au  jej^  jes  ioornes ,  trouvent  quelque  cho- 
wifemper  fcdearand  &  de  fubiime.  Sénéque,  Lu- 
ciuœritcjuod  cain^Malvezzi,  Gracian,  Balzac,  font 
mmium  ejt.  ^  c^  caraftc'rc  .  &  cn  pourroit  les  compa- 
iib.i.c.it. 
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rer  aux  Chimiftcs  ,  qui  en  cherchant  la 
pierre  Philofophale  trouvent  des  chofes  ra- 
res &  excellentes. 

C'eft  aum*  ce  que  le  Lucien  moderne  fait 
dire  à  Raimond-Lulle  dans  les  Nouveaux 
Dialogues  des  morts. 

Il  efl  vray  qu'on  ne  peut  trouver,  la  pier- 
re Philofophaîe ,  mais  il  eCt  à  prouos  qu'en 
h  cherche. .  On  trouve  en  la  cnerchant, 
de  fort  beaux  fecrets  qu'on  ne  cherchoir 
point. 

Toutes  les  feiences  ont  leur  chimère, 
après  quoy  elles  courent  fans  la  pouvoir 
attraper:,  mais  elles  attrapent  en  chemin 
^'autres  connoiffanecs  fart  folides.  Si  la 
Chimie  a  fîi  pierre  Philofophak ,  la  Ge'o- 
:metrieafa  quadrature  du  cercle,  l'Ailro- 
nomie  Tes  longitudes  ,  les  Méchaniqucs 
leur  mouvement  perpétuel  :  il  elt  impofil- 
bie  de  trouver  tout  cela ,  mais  fort  utile  de 
le  chercher. 

La  Morale  a  auiïi  fa  chimère  -,  c'eft  le  de- 
(înterefTement,  l'amitié  parfaite  :  on  n'y 
parviendra  jamais ,  mais  il  elt  bon  qu'on  y 
prétende  ;  du  moins  en  y  prétendant  on 
parvient  à  beaucoup  d'autres  vertus. 

Il  faut  qu'en  toutes  chofes  les  hommes 
fe  propofent  un  point  de  perfection  au-de- 
là meime  de  leur  portée  :  ils  ne  fe  met- 
troient  jamais  en  chemin,  s'ils  croyoient 
n'arriver  qu'où  ils  arriveront  effective- 
:ment:  ilsontbefoin  d'cir/iiager  un  terme 
imaginaire  qui  les  anime. 

Ces  penfées  pour  eftre  ftfbïifes  ne  iaifïbu 
gas  d'eftre  réelles, 
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Non  luget  T  A  penfée  de  Martial  ,  que  celuy  qui 
ffifquis  lau-  J-J  cherche  à  eftre  loué  dans  fa  douleur  ,- 
dari,Gellia,  n'èft  pas  affligé  véritablement,  &  qu'on 
ftttriti  ne  pleure  de  "bonne  foy  ,   que  quand  on 

Ille  dolct      pleure  fans  témoins ,  eft  prife  de  Séneque 
\>e re  qui  fine    le  Fhilofophe. 

tefïedolet.  Permettons  à  nos   larmes  de  couler, 

Lib.  i.  mais  ne  leur  commandons  pas,  dit-il  dans- 

2lus  oflcnta-  une  lettre  de  confolation.  N'ajoutons  rien 
tio  doloris  à  noitre  véritable  trifteife ,  &  ne  l'augmen- 
exigit  y  quant  tons  pas  pour  la  faire  fervir  d'éxempîe  aux 
dolor.  Quo-  autres..  L'oftentation  de  la. douleur  va  plus- 
tufquifque  fi-  loin  que  la  douleur.  Combien  peu  dépens 
bi  trijiis  eji  ,  font  trilles  pour  eux-mefmes  ?  lis  jettent 
Vc.  Ep.99.  déplus  hauts  cris  lors  qu'on  les  écoute-;  & 
Ne c  cejjant  les  mefmes ,  qui  en  leur  particulier  eftoient 
nec fluunt un-  tranquilles  ,  fondent  en  larmes  tout  de 
quam  tant  nouveau ,  dés  qu'ils  voyentdumondev  La 
tmfiter  douleur  qui  n'a  point  de  fpectateurs  ni  de 

quant  frtgun-  témoins,  celle  bientoft.  11  n'y  a  jamais 
îut.  Ioiu.  tant  de  honte  à  retenir  fes  larmes ,  ou  à  les 
Plerique  la-  laiiîer  couler  qu'à  les  feindre. 
chrymasfan-  La  piufpart  des  hommes  ,  dit-il ,  ail- 
ètnt,ut  often-  leurs ,  verfent  des  pleurs  pour  les  montrer; 
danty  &to-  &  on  a  les  yeux  Cecs  toutes  les  fois  qu'où 
ties  ficcos  manque  de  fpeclateur, 
oculos  habent  a-mv 

quotiesfpe-  (È|f 

Ùaîor  défait.  **" 

De  tran-  f^\  Uevedo  Poëte  Efpagnol ,  a  fait  un 
quillitatc  ^c  Sonnet  Italien  fur  les  Guerres  des 
aiiimi.  François  en  Italie,  &  il  le  finit  par  dire: 

Que  ft  les  Oifons  changèrent  les  Gaulois  du, 
Capitole ,  les  Aigles  doivent  les  charter  de 
toute  l'Italie.  La  penfée  a  un  faux  brillant  t 
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fzicc  qu'elle  fe  prend  Je  la  comparaifon 
«l'une  choie  vivante  à  une  autre  qui  ne  vie 
pas  ,  &  qui  n'eit  que  peinte  dans  les.  éten- 
dans  de  l'Empereur. 

<gg> 

QUe  vous  importoit-il  ,   dit  Pacat  à  Quidtiûin- 
"Ihéodoie,   de  devenir  Empereur,  tercratts 
.vous   qui  deviez  vivre  en  homme  prive'  prncipem 
eftant  Empereur.  Vous  eitez  le  mefme  que  peri  qui  futu* 
vous  avez  cité,  &vous  ne  vous  permettez  ruseras  in 
-que  ce  que  les  loix  vous  permettoient.  Imper  utore 
.  i'aurcritc  ibuvcraine  vous  donne  le  pou-  privatus. 

voir,  non  pas  de  faire  du  mal  impunément,  fdem  es  qui 
\  mais  de  faire  du  bien  avec  profun"  on.  EU-  fùifâtCr  ftt*- 

£n  voftie  élévation  n'aferYi  qu'à  nous  per-  tum  tibi  per 
i|  Tuader  tous  ,   que  fous  les  autres  Empe-  telicct^quan- 
I  reurs  vous  n'avez  point  eu  d'autre  règle  de  tum  per  leges 
i  yolrre conduite  que  vous-mefme:  car  ce-  Uccbat. 
I   luyquiiicrV.it  nen  contre  les  loix  lorfqu'il  Ouinihilfa- 
Je  peut,  ne  l'a  jamais  .voulu.  atlicenter 

(*£<&  cumpotejl, 

î£§  nunquam  vo- 

luit. 
N  Académicien  qui  porte  un  nom 
tres-illuftre ,  loue  avec  efprit  Mei- 
lleurs de  l'Académie  ,  du  fruit-qu'ils  tirent 
•de  leurs  leclures ,  &  du  bon  ufage  qu'ils  en 
font. 

Si  vous  vous  fervez,  dit-il,  de  quelques 
|> enfées  des  Anciens  pour  mettre  les  voftres 
*lans  un  plus  beau  jour,  ces  penfées tien- 
nent toujours  plus  de  vous  que  de  ceux  qui 
vous  les  preitent  -}  vous  trouvez  moyen 
,4c  les  enibellir  par  le  tour  heureux  que 


U 
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vous  leur  donnez.  Ce  font  à  la  Ye'rité  de* 
<Jiamans>  mais  vous  les  taillez,  vous  les 
enchailez avec  tant  d'art,  que  la  manière 
de  les  mettre  en  œuvre  pafle  tour  le  prix 
qu'ils  ont  d'eux-mefmes. 

LE  mefme  Académicien  parle  aînfi  a 
Meilleurs  de  l'Académie  fur  les  con- 
quêtes du  Roy. 

Ce  n'eft  que  pour  relever  les  actions 
médiocres  qu'on  a  befoin  d'éloquence  :  fc$ 
ornemens  il  neceflaires  à  celles  qui  ne  bril- 
lent point  par  elles-mefmes,  font  inutiles 
pour  ces  exploits  furprenans  qui  appro- 
chent du  prodige ,  Se  qui  eftant  crûs ,  parce 
qu'on  en  eft  témoin  ,  ne  laidcnt  pas  de 
nous  paroiftre  incroyables. 

Quand  vous  diriez  feulement  :  Loiiis  le 
Grand  a  fournis  une  Province  entière  en 
Jhuit  jours  dans  la  plus  forte  rigueur  de  fhi^- 
ver.  En  vingt-quatre  heures  il  s'efi  ren- 
du maiitre  de  quatre  villes  aiîiégées  tout  à 
la  fois.  Il  a  pris  foixante  Places  en  une  feu- 
le Campagne.  Il  a  réfifté  luy  feul  aux 
Puilfances les  plus  redoutables  de  l'Euro- 
pe liguées  cnîemble  pour  empefeher  fes 
conqueftes.  lia  rétabli  fes  Alliez.  Apres 
avoir  impofé  la  paix ,  faifant  marcher  la 
juftice  pour  toutes  armes,  il  s'eft  fait  ou- 
vrir en  un  mefme  jour  les  portes  de  Straf-  x 
bourg  &  de  Cafal ,  qui  l'ont  reconnu  pour 
Jeur  Souverain.  Cela  efttoutiimple  ;  cefa 
tii  uni  ;  mais  cela  remplit  l'cfprit  de  lî 
grandes  chofes  ,   qu'il  embralle  jnconti- 
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,'nent  tout  ce  qu'on  n'explique  pas  ;  5c  je 
doute  que  ce  gcaiitl  Panégyrique  qui  acoû- 

ftc  tant  de  foins  à  Pline  le  Jeune  ,  falîe  au- 
i  mit  pour  la  gloire  de  Trajan ,  que  ce  peu 
i  de  mots  tout  de'nuez  qu'ils  font  de  ce  fard 
oui  embellit  les  objets,  ("croit  capable  de 
faire  pour  celle  de  noftre  Augufte  Monar- 
que. 


^  Necfrhtséfa 


["  T  Ne  jufte  vengeance  doit  avoir  fes  bor-  fiejjit  maritf 
**J  nés  ;  &  Ovicle  dit  fort  bien  d'un  cer-  ^uamcade 
tain  Roy  eontre  lequel  les  Gctes  avoient  nocentum3 
pris  les  armes ,  qu'en  fe  vengeant  trop  par    Senimis  uU 
l  le  maflacre  qu'il  rit  des  coupables  5  il  devint  cifiens  extitit 
coupable  luy-meime.  ijfenocens. 

De  Pont. 
<«ggft  Jib.i.Ep.S. 

Se d  prxci- 

TAcitc  dit  agréablement  au  fijjet  &fif*tu*ifjt 
mauvais  augures  &  des  prodiges  qui  Vitdlius  of- 
prefageoient  la  ruine  de  Vitellius,  qu'il  tentum  erat  :; 
eiloit  luy-meime  un  grand  prodige  ,  &  le  igmrus  mili- 
plus  mauvais  de  tous  les  augures  ,  ne  fça-  tin*  improyi» 
chant  point  la  guerre ,  n'ayant  ni  conduite  dus  conjilii  ; 
m  expérience  ,  Se  demandant  à  toute  heu-  $uis  ordo  «jg- 
re  aux  autres  en  quoy  confif  toit  la  fcience  minis  ,  qu& 
•militaire.  cura,  explo- 

Ilditauinque  dans  ks  mauvaifes  afTai-  randi,  alios 
res  des  Romains,  h  les  eaux  eftoientbaf-  rogitans. 
fes  &  les  rivières  à  Cqc,  le  Peuple  prenoit  Hift.  lib.  2,, 
cela  pour  un  prodige ,  comme-f  i  les  neuves  Quod  in  pnct 
mefmes,  les  anciens  remparts  de  l'Empire  forsgr  natu- 
l'euffent  abandonné  :  ce  qui  dans  la  paix  ra,tunc fatum 
ja'efloit  qu'un  hazard  ou  un  effet  naturel,  criraDei 

%'ocabfitiir. 
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s'appelloit  alors  un  deflin  fatal  &  une  pu- 
nition divine. 

LA  comparaifen  qu'employé  une  Per- 
fonne  fort fpirituelledans  la  Converfa- 
tiondelaconnoiflanced'autruy  &  de  foy- 
mefmç ,  me  femble  tres-jufte.  Parmi  les 
objets  fenflbles  on  ne  voit  que  confufe'- 
ment  ceux  qui  font  trop  c'loignez ,  &  on  ne 
difeernepas  bien  ceux  qui  font  trop  pro- 
ches ;  de  mefmc  ,  les  autres  font  trop  loin 
de  nous ,  &  nous  nous  voyons  de  trop  près 
pour  connoiftre  parfaitement,  ni  ce  que 
Torutn  c?o  *"ont  *cs  aurrcs  >  m  ce  ^  nous  fommes. 
Vit  uni  mgr-  ^cf^ 

temque  juxta  ^ 

J;~~j1  !°~  C  Aliufte  après  avoir  dit  que  plufïeurs 

iMt  ri*  *-*  nommes  ionteiclaves  de  leur  corps,  de 

ici  C  r'  1       ne  1™^°* 9U  a  dormir ,  a  manger,  a  jouir 

j  ',  '     de  toutes  les  voluptez  des  Cens  fans  cultiver 

•i .    .  leur  efprit  de  nulle  honnefte  connoiffance  \ 

e~r    ■  ■      ajoute,  qu  il  met  la  vie&  la  mort  de  ces 

J  .j  -gens-la  dans  le  meime  rano; ,  parce  ou  on 

.   ,.  ne  parle  ni  de  1  une  ni  de  1  autre.  II  diten- 

*    .f-  fuite  qu'à  fon  gre'  celuy-la  fcul  femble  vi- 

vcîio  intentas  x  ■  *7  i  s  ,-    -, 

A      ,     .  r    .   vie  ,  qui  occupe  de  quelque  entrepnie  cher- 
frtcLrifaci-  che  ^  fe   f    ^  '      ]a  voye  ^  ^^ 

noris -,  aut  ar-     n-  °  if  j     i J 

.  ,        r       aChons,  ou  par  celle  aes  beaux  arts. 

/>•;  bon*  fa-        u  ait  ailleurs,  queperfonne  n'eft  deve- 
tnam  quxnt.  mimmoitdvKhhïùxxi  &  parla  mel- 
Aewo  /g«tf-  ^  r 

via  immor- 

talisfaCius.  ^çs 

Bei.Jug. 
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LEs  penfccs  de  l'Ode  à  Acanthe  font  bel- 
les &c  morales  ;  témoin  celles- cv. 
.    Dans  un  lieu  du  bruit  retire, 

,Où  pour  peu  qu'on  joit  modère \ 

On  peut  trouver  que  tout  abonde: 

Sans  amour  ,  fans  ambition  t 

Exempt  de  toute  pr 
'   Je  jouis  a' une  paix  profonde  ; 

Et  pour  m'ajjcurer  le  feu l  bien 

Que  l'on  doit  ejlimer  au  monde , 
Tout  ce  que  je  n'jy  pas  ,  je  le  compte  pour 
rien. 

L'Auteur  dans  un  endroit  de  Ton  Oc\c  > 
loue  le  Roy  comme  en  panant ,  fans  avoir  » 
ce  femble ,  deflcin  de  le  Jouer» 

Qui  peut  dire  les  foins  cuifans 

Qui  travaillent  les  Courtij'ans  , 

Et  quel  noir  chagrin  les  dévore; 

Il  peut  dire  combien  de  pleurs 

L'aurore  ver fe  fur  les  fleurs 

Quand  le  jour  commence  d'éclore. 
-    U  peut  compter  les  feux  des  deux , 

Les  fables  du  rivage  .More, 
tes  vertus  de  Louis  &  fes  faits  glorieux. 

Une  louange  de  la  forte  en  vaut  bien  une 
plus  marquée  &  plus  étendue. 


C'Efl:  un  beau  mot  de  Quinte-Curce ,  Unum  eraé 
qu'Alexandre  toujours  trop  entrepre-  temeritatis 
liant  &  trop  hardi  ne  trouvoit  à  le  confoler  fètatitw\pef* 
de  fa  témérité  que  dans  le  bonheur  qui  Tac-  petuafelic;-  . 
compagnon  par  tout.  tas.  tib.  9, 

N 
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L'Auteur  des  Réflexions  morales  a  prefque 
&  mefme  penfée ,  en  difant  que  les  gens 
heureux  nefe  corrigent  gue'res,  &  qu'ils 
croyent  toujours  avoir  raifon  ,  quand  la 
fortune  fcûtient  leur  mauvaife  conduite, 

ÏL  y  a  dans  l'e'loquence  une  certaine  {Im- 
plicite' qui  vaut  mieux  que  tous  les  or- 
nemens  ;  &  Coftar  a  raifon  de  dire  :  Plus 
mon  difcours  fera  fîmple ,  plus  il  fera  vray, 
plus  il  fera  noble  &  magnifique  :  fembla- 
ble  à  ces  lieux  incultes  que  la  Nature  a  ren- 
dus fi  riches  par  leur  feule  fituation ,  que 
toutes  les  beautez  de  l'Art  ne  peuvent  y  rien 
ajouter. 

La  comparaifon  eft  heureufe  ëc  relevé 
fortlapeniee. 

SUr  ce  que  Conftantin  fit  lier  les  Rebel- 
les qui  fe  rendirent  dans  le  combat  > 
yincirique  un  de  fes  Pane'gyriftes  luy  dit  fpirituelle* 
juj]ifli,nonad  ment: 

fupçlicium  Vous  leur  avez  pardonne'  à  tous  ;  vous 
fedadvitam,  leur  avez  donné  la  vie  qu'ils  n'efpe'roient 
ne  confeientiœ  plus.  Cependant  ,  afin  qu'ils  lentiiîent 
timoré  dijfu-  leur  rébellion }  vous  avez  commande'  qu'on 
gèrent  ,  con-  les  prift  &  qu'on  ks  liait ,  non  pour  ks  pu- 
jervarique  nir ,  mais  pour  ks  fauver.  Il  femble  que 
ùerum  non  vous  ayez  craint  que  fi  on  ne  les  gardoit  > 
mcrerenturT^i  preffez  des  remords  de  leur  confcience  ils 
feryati  non  ne  s'enfuiilent  ,  &  ne  fe  rendirent  par  l«i 
fuijfent.  indignes  d'eftre  faurez  mie  féconde  fois* 
IncercAuft. 
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ïl  joiïe  encore  avec  efprit,  fur  ce  que 
l'Empereur  fit  ofter  l'épéc  auxfoldats  de 
Maxence  qui  furent  pris .  Erlpuijli  ad- 

Vous  avez  ofté  les  épe'es  à  vos  ennemis ,  vcrjanis  tuis 
de  peur  que  quelqu'un  d'eux  ,  touche'  de  gladios,  ne 
regret  d'avoir  fait  la  guerre  à  Ton  Prince,  quis  incumbe- 
ne  fe  perçait   luy-meime    de   la    tienne,  retdolorc. 
Mais  afin  de  (atisfaire  en  mcfme  temps  à  ut  clementig 
voftre  juftice  &  à  voftre  clémence,  vous  WmdiGkét 
avez  rompu  les  armes  de  ceux  dont  vous  tuxjàtisfkce- 
aviez  épargne  le  fang.  ,  :  ra  ;  quorum 

^gj  forceras ,  ar- 

mafregijli. 

Ïleftdumefme  homme,  dit  un  Poëce    ScUlcetejuf- 
Latin  ,  d'avoir  de  la  douceur  pour  les  dem  eft, 
malheureux,  &  de  la  dureté  pour  les  cou-  quamVispu- 
pables,  quelque  contrariété  qu'il  femblc  y  gnarevide- 
avoir  entre  ces  deux  chofes.  tur 

Un  de  nos  bons   Orateurs  François  a     Supplkibus 
pente  quelque  chofe  de  femblable ,  &  peut-  facuem    Con- 
fie, de  plus  beau ,  en  difant  de  Saint  Louis,  tliliS  €rfe  tm^ 
dans  le  Panégyrique  de  ce  Saint:  Il  eftoit  cew.Cvid.dc 
le  plus  fier  de  tous  les  hommes  avec  Tes  en-  pont>  [fot  * 
nemis,  le  plus  doux  &  le  plus  indulgent  à  £„4  ^# 
l'égard  de  Tes  Sujets.     Il  n'y  eut  jamais 
d'enfant  de  l'Eglife  plus  fournis  ni  plus  re- 
spectueux envers  elle ,  &  il  n'y  eut  jamais 
de  Prince  plus  jaloux  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne, qui  foufrrift  moins  qu'on  y  tou- 
chait, ni  qui  s'oppofaft  avec  plus  de  vi- 
gueur &  de  fermeté  aux  entreprifes  qu'on 
vouloit  faire  ,   de  quelque  part  qu'elles 
vmiîent. 


N  a 


Î?2T  P   E   N    S   e'  E   S 


S 


Ion  en  croit  le  Chevalier  deMerédansV 
Tes  Coirvcrfdt'ions. ,  on  ne  parle  pas  feule- 
ment pour  faire  entendre  les  penfées,  ou 
parle  aufli  pour  exprimer  fes  fentimens. 
Celuyqui  ne  fe  trouve  e'meu  de  rien,  eft 
aulli  peu  propre  à  parler  ,  queceluy  qui  ne 
penferien.  Le  cceura  fon  langage  comme 
î'efprita  le  fîen  •>  &  cette  expreflion  du  cœur 
fait  bien  fouvent  les  plus  grands  effets. 
Quand  le  cœur  n'eft  point  agite',  quoy 
qu'on  ait  bien  de  l'efprit ,  on  ne  touche  pas 
vivement  ;  &  quand  on  eft  animé  ,  fi  l'es- 
prit manque,  on  ne  fait  que  du  bruit,  8c 
prefque  toujours  fî  à  contretemps ,  qu'il 
vaudroit  mieux  fe  taire. 

Je  ne  fçay  iî  cette  demie' re  penfée  eft  bien 

vraye  :  car  la  paillon  feule  donne  de  l'efprit, 

,     .  &rend  éloquentes  les  perfonnes  les  plus 

Jroo.xtioncs    gm  ,  „  _  ma-s  j'une  éloquence  naturelle 

eW"m*Jane  quivadrpitaubut,  &  qui  eft  audeffus  des 
utcanjam  ^^  ^  h  ^'torique  d'Ariftote. 
7\o\tra,mrhc-  Quintilien  dit  que  ks  preuves  dont  un 
Iw'i  em  CjjC  ^yoc^  appuyé  fa  caufe ,  font  que  les  Juges 
j-udice>j>ii-  ja  trouvent  bonne  ;  mais  que  les  affections 
tent ,  affectas  &  je<,  mouvemcns  dont  ii  l'anime  ,  font 
fr£ftantut  .^  fouhaitent  qu'elle  foit  bonne.     Il 

ct'.im  velint-    aj0{it£)  que  quand  aux  peroraifons  pathé- 
c^dH  cumtllt  t-qUes  ]es  iarmes  coulent  de  leurs  yeux, 
qui  çïe-nfqiie  narrcfteft  Je  ja  prononcé  publiquement. 
■piroratium- 
b us  petit ur  , 
fietus  erv.rn- 
-pit,  nonpa- 
Jam  àiCïa. 


TNbelEfpritde  la  Province  rres-déii- 
joitefitiaejt.     ^  carj  &  qui  ne  le  cède  guéres  aux 


Lib.  6.  c.  i. 
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Efpritg  Je  la  Cour ,  a  des  pendes  fort  natu,- 
rclles  &  fort  vives  dans  une  petite  pièce  eu 
qui  a  pour  turc,  Piacetau  i(oy  fur  la 
taxe  des  Vf.es. 

Apre's  avoir  dit  que  Sa  Majefte  l'aanno- 
bh  ,  il  pourfuit  de  h  lbrte  : 
Mais  tu  me  fis  grand  tort  m' accordant  cet- 
te çrace  , 

^e  n'en  fuis  rue  plus  malheureux  : 
Car  élire  Gentilhomme ,   ÇT"  port.r  lu  beficet 

Il  n'ejl  rien  de  ji  douloureux. 

Ce  vain  titre  d'honneur  que  feus  tort  de  pour" 

fuiMre , 
-    ÀV  garantit  pas  de  la  faim  : 
^e  jcay  qu  après  la  mort  la  ghire  nous  fait 
viwe  ■> 
Mais  en  ce  monde  il  faut  du  pain. 

\e  n'avois  qu'un  Domaine  au  rivage  du  Rj^of- 
ne, 
Qui  m'en  donnoit  pour  fubfïfler  : 
On  m'en  veut  dépouiller  O4  me  mettre  à 
l'aumofne , 
Si  je  riay  de  quoy  l'acheter. 

J'ay  donc  tout  mon  recours  en  ta  bonté  fit~ 
prème  • 
Et  fi  l'on  nous  met  en  procès , 
Pourveu  que  ton  grand  cœur  le  décide  luy- 
mefme , 
j'en  dois  peu  craindre  le  fuccés. 

Çhi'efl-ce  en  effet  pour  toy  ,  Grand  Muwr- 

que  des  Gaules  , 
■    Qu'un  tas  de  fable  £T  de  çraviff  ' 
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l^es  tamen 

ante  dédit  ; 
fero  quoque 
yera  tulijli , 

Nomma, , 
'jjampridem  tu 
Pater  orbis 
cras ,  CTc . 
Paft.  lib.  2. 


Que  faire  de  mon  Ifle  ?   il  ny  croifl  que  âef 
fautes , 
Jit  tu  n'aimes  que  le  laurier, 

JEgalcment  puiffant  dans  la  paix  >  &  la  guer- 
re, 
Comblé  de  gloire  &  de  bonheur , 
Maiftre  d'un  grand  Etat  :   quelques  arpens 
de  terre  , 
Te  rendront-ils  plus  grand  Seigneur  ? 

Laijfe  m'en  donc  joiiir  }    la  fayeur  n'efl  pas 
grande; 
Ne  me  refufe  pas  ce  bien  : 
Cefl  tout  ce  qu'au -joui d'huy  ce  Placet  te  de- 
mande , 
Grand  I{oy ,  ne  me  demande  rien. 

ENtre  les  louanges  qu'Ovide  donne  à 
Augufte ,  celle-cy  eit  une  des  plus  fo- 
ndes &  des  plus  fiatteufes  : 

Sacré  Père  de  la  Patrie ,  le  Peuple  ,  le 
Sénat ,  &  l'Ordre  des  Chevaliers  vous  ont 
donné  ce  nom  ;  vos  actions  vous  l'avoient 
donné  auparavant  ;  vous  avez  porté  trop 
tard  un  titre  fi  jufte  :  il  y  avoit  long-temps 
que  vous  eftiez  le  Père  du  monde:  vous 
avez  fur  la  terre  le  nom  que  Jupiter  a  au 
ciel  :  il  cft  le  Père  des  Dieux ,  &  yous  elles 
le  Père  des  hommes. 

Pline  le  Jeune  a  une  de  ces  penfées  dans 
fon  Panégyrique ,  &  la  tourne  d'une  ma- 
nière qui  femble  plus  fine  ;  c'eft  celle 
•qu'on  a  rapportée  dans  les  Dialogues  d'Eu- 
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^oxe&dePhilanthc,  &  qui  confifte  en  ce  Soli  omnium 
que  Trajan  citoit  Perc  de  la  Patrie  avant  contint  tibi% 
que  de  Je  devenir  par  les  fuffrages  com-  ut  Pater pa- 
m  uns.  trUejfesgn- 

tequamfiercs. 

Quelqu'un  a  dit  que  les  Abeilles  ont 
beaucoup  à' inclination  pour  les  Poè- 
tes -,  &  Mofchus  a  imagine' que  lorsqu'el- 
les Tceuient  la  mort  de  Bion,  dhs  en  fu- 
rent touchées  fi  fcnfiblemcnt,  qu'elles  ne 
firent  plus  de  miel,  &  qu'on  n'en  trouva 
plus  dans  leurs  ruches.  Mofchus  leur  fait 
mcfme  dire  :  Apre's  avoir  perdu  le  miel  qui 
fortoit  de  voftre  bouche  >  nous  n'avons  plus 
que  faire  de  l'autre ,  &  noas  n'y  trouvons 
plus  aucune  douceur. 

C'eft  une  de  ces  vidons  inge'nieufes  qui 
font  ks  jolies  penfe'es.  Lucos  &  in 

iisfilcntia  ip~ 

Hift.  Nat. 

ON  a  couftume  de  dire  que  les  lieux  *ib.  n.c.r. 
fombres  &  folitaires  ont  quelque  cho-  Ennium  fient 
fe  de  facré  &  de  vénérable;  Selon  l'ancien  facros  vetu- 
Pline ,  nous  adorons  dans  les  forefrs  le  fi-  ftate  lucos 
fonce  mefme  qui  y  règne  ;  &  félon  Quinti-  adoremus  in 
lien  ,  nous  devons  avoir  pour  le  Poëte  En-  quibus  gran- 
nius ,  la  ve'ne'ration  que  nous  avons  pour  dia ,  £7"  anti- 
ces  grands  bois  que  leur  ancienneté' a  con-  quarobora 
facrez,  &  dont  les  vieux  chefnes  ne  font  jam  non  tan- 
pas  fi  confidérables  par  leur  beauté' que  par  tamhabcnt 
une  certaine  horreur  religieufe  qu'ils  in-  ffeeiem  , 
{puent,  quantum  re- 

ligionem. 
N  4  Lib.io.c.i- 
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UN  des  plus  illuftres  Prélats ,  &  des 
plus  beaux  Efprits  du  Royaume,  qui 
a  toute  la  pénétration  ,  toute  la  délicateife, 
&  toute  la  folidité  que  peut  donner  un 
génie  heureux  foûtenu  d'un  profond  fça- 
Toir  &  d'un  grand  ufage  du  monde,  com- 
mence ainfi  la  Harangue  qu'il  fît  pour  le 
Rov  en  forme  de  panégyrique  ,  &  qu'il 
préfenta  à  Sa  Majefté  lors  qu'elle  pafîa  par 
Mets  en  1673. 

Il  y  a  ttois  avantages  qui  élèvent  les  Rois 
au  plus  haut  point  de  la  gloire  :  la  Nailfan- 
ce,  la  Vertu,  la  Fortune.  La  Naiffance 
leur  donne  droit  de  commander  ;  la  Vertu 
les  en  rend  dignes  ;  &z  la  Fortune ,  ou  pour 
parler  plus  chrétiennement  ,  une  provi- 
dence particulière  de  Dieu  fur  leurs  per- 
sonnes Se  fur  leurs  empires ,  fait  réufTir 
tous  leurs  defleins.     . 

Ces  trois  choies  qui  relèvent  infiniment 
la  grandeur  des  Princes,  &  qui  nefe  ren- 
contrent prefque  jamais  en  une  mefme  per- 
ibnnc  ,  paroiilent  aujourd'huy  en  V'oftre 
Majefté  avec  tant  d'éclat  &  dans  un  degré 
iîémincnr,  qu'elles  vous  font ,  Sire,  par 
leur  ailèmblage  merveilleux  ,  l'amour  & 
les  délices  de  vos  Sujets ,  Tefpérance  de  vos 
Alliez  ,  la  terreur  de  vos  Ennemis ,  &  l'ad- 
miration de  tout  le  monde. 

Toute  la  Harangue  eft  de  la  mefme  for- 
ce. Commeledeileinencit  beau  &  régu- 
lier ,  les  penfées  en  font  vives ,  nobles  ,  «Se 
tellement  jointes  eniémbie  ,  ^u'il  eft  diffi- 
cile de  les  détacher  ksui.es  dvS  autr.es  fans 
iesaflbiblir. 
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On  dit  dans  cette  Harangue  au  fujet  du 
pafiage  de  Tholus ,  que  la  valeur  de  Sa  Ma- 
jcitc  a  furmonté  les  obf  taclcs  de  la  nature: 
que  les  eaux ,  à  la  ve'rite  ,  ne  fc  font  pas 
retirées  miraculeufcmcnt  ,  comme  firent 
celles  de  la  Mer  Rouge  en  faveur  des  Ifraë  • 
lites  contre  les  Egyptiens  ;  mais  que  la  gé 
ne'rofite'  des  François  animez  de  la  prelèn- 
ce  &  du  courage  de  leur  Prince  ,  a  force  i'Il- 
fel&  le  Rhin. 

On  y  dit  encore  que  ce  bonheur  qui  ac- 
compagne le  Roy  par  tout ,  eft  un  rayon  de 
h  Divinité  répandu  fur  fa  peribnne  ,  aulli- 
bien  que  cet  air  grand  &  majestueux,  qui 
feul  le  rend  digne  de  régner,  &  qui  ne  le 
diftingue  pas  feulement  des  Seigneurs  de 
fa  Cour  ,  mais  de  tous  les  Princes  du  mon- 

Ces  penfees  portent  avec  elles  le  ca- 
ra&e're  du  génie  fublime  d'où  elles  par- 
tent. 

&$> 

w 

L'Epitaphc  que  fît  Malherbe  pour  un 
Gentilhomme  âge  de  cent  ans,  eft  in- 
ge'nieufe,  &  finit  par  une  penfee  aifez  bi- 
zarre ,  à  prendre  ce  mot  dans  le  fens  ces 
Italiens ,  quand  ils  difent ,  queflo  c  hi\ar- 
ramente  penfiiio. 

Ndîtcn ,  Pajjant ,  que  de  ma  gloire 
^fe  te  fajfe  une  longue  hijloire , 
Pleine  de  langage  indijcrct. 
Qui  Je  loue  irrite  letfykl 
■.    J>--ve  de  moy  far  le  regret 
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Queut  la  mort  de  m'ofler  la  vie 
Mais  la  penfée  eft  plaufible ,  quelque  bi- 
naire qu'elle  foit  :  car  il  femble  que  la  more 
qui  a  laifle'  vivre  un  homme  cent  ans  ,  ne 
le  doive  faire  mourir  qu'avec  peine  , 
&  que  parce  qu'elle  ne  peut  s'en  difpen- 
fer. 

En  voici  une  qui  peint  parfaitement  le 
génie  de  Molière ,  qui  a  fi  bien  fçeu  imiter 
Plaute  &  Terence ,  &  qui  a  enterré  avec  lui 
les  grâces  de  la  Comédie. 

Sous  ce  Tombeau  gifent  Plaute  &  Terence, 

Et  cependant  le  feul  Molière  y  gijl , 

JLeurs    beaux    talents    ne   formoient   %u'un 

efprity 
Dont  le  bel  art  rcjouijjbit  la  France  ; 
Ils  font  partis.  Et  fay  peu  dyefpérance 
De  les  revoir  malgré  tous  nos  efforts  > 
Pour   un  longtemps  félon  toute  ^apparence  , 
Terence  O1  Plante  &  Molière  font  morts* 


SEne'qne  îe  Tragique  fait  dire  à  Hélè- 
ne ,   au  fujet  d'Andromaque  revenue 
de   fon  évanoiïifTement,  &  qui  n'eftoit 
point  morte,  comme  on  l'avoit  crû  à  la 
nouvelle  du  facnfîce  que  les  Grecs  vou- 
loient  faire  de  Polyxene  fur  le  fepulcre 
d'Achille:  que  tout  abandonne  les  affli- 
gez ,  &  que  la  mort  eft  la  premie're  qui  leur 
jefufe  fon  atfïftance  : 
Prima  mors  miferos  fugit. 
Boece  dit  dans  le   mefme  fens  que  la 
mort  eft  fi  cruelle  ,    que   lors  qu'elle 
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voit  des  yeux  qui  11c  tout  ouverts 
•  qu'aux  larmes  ,  dk  ne  veut  jamais  les 
fermer. 

Et  fientes  oculos  cLwdcre  fieva  ne%at. 

Selon  le  Taflè ,  c'eft  cftre  bien  malheu- 
reux ,  ou  plûtoft ,  c'cfl  ne  pouvoir  rien  , 
que  de  ne  pouvoir  mourir. 

Ma  ben  puo  nulla  ,  chi  mofir  non  puo- 
tes, 

Pétrarque  l'avoit  dit  en  propres  ter- 
mes avant  le  TaHe ,  &c  c'eft  un  larcin  visi- 
ble. 

Che  ben  pu 0  nulla,  chi  non  puo  morire, 

LOpe  de  Vegue  finit  l'Epitaphe  d'Hen- 
ri VIII.  Roy  d' Angleterre  par  une 
penfée  bien  raifonnable  ,  &  qui  tourne 
en  ridicule  la  nouvelle  Eglife  Anglicane, 
Car  après  avoir  dit  qu'une  pafîion  hon- 
teufe  &  un  enteftement  impie  couvrent 
plus  la  gloire  d'Henri  que  le  marbre  de 
ion  tombeau  ne  couvre  Tes  cendres ,  il  ajou- 
te :  Comment  prétendez-vous  ,  Prince 
aveugle ,  eftre  le  Chef  de  l'Eglife  aux  picas 
4' une  femme  ? 

Mas  que  defta  lofa  fria 
Cubrià  Etriqué  tu  va  1er , 
De  una  muger  el  amor 
Y  de  un  error  U  porfa* 

Como  cupo  en  tu  grandeza 
Çuercr  Enganado Inj^es > 
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â rji.-  Df  ukà  mugét  à  los  pies 

fanguine  tna-  Scr  de  la  Igiefia  Cabeça  ? 

dois ,  ita  rc- 

:  ivit  t$£ 

imaginent  n^ 

[celer  is->ut  non  /^*  Equedit  Quintilien  de  la  robe  de  Cc- 
occifits  ejjê  V_,  fer,  qu'on  montra  au  Peuple  toute 
Ç.cfar  ,  fèd  fanglante ,  eft  animé  &  touchant.  Cette 
tum  maxime  robe  teinte  de  fang  repréfeuta  fi  vivement 
eccidi  videre-  l'image  du  crime,  qu'il  fembla,  non  pas 
tiir.L.  6. ci.  que  Ce  far  euft  efte  tue,  mais  qu'on  1er 

Hsc  nimis     tuoit  à  l'heure  mefme. 
koraftïjx  ^m^ 

èim  vitro  <§&> 


curni  arena  > 


9 


Nos  monet  '  A  réflexion  d'un  Poëte  Latin  moderne  > 
txtremum  ,  *-;  fur  une  horloge  de  fable ,  eft  naturelle 
non  procul       Se  morale. 

effediem..  Cette  heure  oui  coule  fi  vifte  tandis  que 

$umma  hre-  le  fable  pafïe ,  nous  avertit  que  noftre  der- 
vis  viîx  levi-  mer  jour  n'eft  pas  loin.  La  vie  humaine  ,  fi 
\its  compoiù-  courte  d'elle-mefme,  eft  compofée  d'heu- 
turhoris  i  res  qui  volent,  &  parce  que  l'homme  n'eit 
Etquhip:d-  que  pouiïïere ,  elle  s'en  va  comme  lapofef- 
yjshomo  eft ,  frère. 

puhcris  in-         Un  autre  Poëte  a  fur  le  mefme  fujet  une 

penfe'e    auifi  morale,  mais  un    peu  plus 

falcon,  poétique.  Il  feint  que  le  fable  quimefure 

Irrcqmete  ci-  les  heures,  eft îa cendre  d'un  homme  que 

vis  y  mijejos  le  feu  de  l'amour  con  fuma,  &dit  quecet- 

tcÇta:  te  cendre,  qui  eft   dans  un  mouvement 

perpétuel ,  fait  voir  que  les  miférables  qui 

re  tuo      fc  livrent  à  une  folle  paffion  ,  n'ont  point 

pojjè      de  repos, 

rai. 
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Afe'  rapport  de  Pline,  les  meres-peries 
qui  font  entr' ouvertes  la  nuit,  le  fer- 
ment d'elics-mefmcs  des  que  la  lumière  du 
matin  paroift  ;  &  fi  quelqu'un  s'en  appro-  ^um  WJ,,iW' 
che  tandis  qu'elles  font  encore  ouvertes ,  à  v-'"f*  ■>  corn- 
la  veuê'  de  la  main  qui  le  préfente  elles  fe  primitjejt9 
refterrent,  &  cachent  le  treibr  pour  lequel. opcrityuc 
elles  fçavcnt  qu'on  les  cherche.     Elles  cou-  opesgnara  , 
pent  mefme  la  main  li  on  les  touche  avant  propterillas 
qu'elles  foient  fermées;  elles  la  coupent  ,JC  Petl  >  mA~ 
dis- je,  du  tranchant  de  leur  écaille,  par  ii.n:tm^uep 
pJus  julte  vengeance  qui  fut  jamais.  pravemat* 

L'Hiftorien  de  la  Nature  donne  i  ces  co-  a:icjHa  u^~ 
quilles  où  nailfent  les  perles  des  yeux,  defein<fi*  >  nulU 
h connoiilance ,  des  fentimcns  ;  &  c'eft  wfjuftiore  pœna+ 
cela  que  confiite  la  beauté'  de  fa  penféc.  Lib.  9  .Hifu. 

Tacite  ,en  parlant  de  l'Angleterre,  après  Natur.c«3  5* 
avoir  dit  qu'elle  porte  de  l'or ,  de  l'argent , 
&  d'autres  met: 
Guerre  &  le  prix 

la  mer  y  entendre  ces  perles ,  mais  pailes- 
&  ternies  ;  qu  on  ne  laille  pas  de  recher- 
cher ,  comme  il  ellei  dioient  fert  blanches  ,  "  £ 
&  fort  nettes.     Si  là  Nature  manque  aces  au'})c>T,!>Uh 

perles,  dit-il  ,  i  avaria  ne  nous  manque    .       T    ... 
r         „    ,,  r     ur       •  r>   ■        ■      ttam. In  Vit, 

pas,  &  1  un  me  icmWfi  plus  ane  a  croire-  .     •     , 

que  l'autre.  ,    ^riC0  4 

UN  Homme  d'efprit  ,  né  ou  devenu  - 
tout-a-coup  Poé'te  >  dit  au  Roy,  d'une 
manière  ingénieufe  &    modtite  ,  en   luy 
présentant  un  Recueil  de  vers  :  Si  ces  Poë- 
iiçs  eft  oient  moins  imparfaites ,  je  •;,.. 


lux,  qui  font  le  moût  de  la  -      r    ... 
:  de  ia  victoire  :  ajoute,  nue    6  ,J , 
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hardiment  que  c'eft  l'ouvrage  de  Voftrs 
Majefté  plus  que  le  mien ,  &  je  les  mettrois 
au  nombre  de  fes  miracles  ;  car  quand  je 
me  demande  à  moy-mefme  comment  j'ay 
pu  fans  art ,  fans  étude ,  fans  éducation  , 
parvenir  à  ce  degré  de  médiocrité  tel  qu'il 
eft,  &  fi  Ton  ne  m'a  point  trompé,  ren- 
contrer quelquefois  les  penfées  de  ces  An- 
ciens que  je  n'ay  jamais  leus  :  je  fuis  con- 
traint d'avouer  qu'il  n'y  a  que  le  feul  éclat 
de  fa  gloire  qui  ait  pu  me  les  infpirer ,  & 
qu'elles  font  beaucoup  moins  les  images 
que  les  effets  de  ce  que  Voftre  Majcfté 
nous  fait  voir  de  grand  &  d'augufte. 

La  penfée  que  l'Auteur  ajoute,  tient  du 
merveilleux. 

Un  pareil  objet  tranfpartant  l'ame  hors 
^e  fon  affiette  ordinaire  par  l'admiration  , 
par  l'amour ,  &  par  le  refpect ,  &  l'obli- 
geant à  chercher  avec  autant  de  paffion  que 
de  raifon  ,  je  ne  fçay  quoy  de  plus  qu'hu- 
main ,  pour  des  vertus  plus  qu'humaines , 
auroit  fait  inventer  la  Poé'fie ,  fi  elle  n'euft 
point  efté ,  &  nous  la  fera  voir  quelque 
jour  parfaite ,  fi  jamais  tant  de  qualitez  hé- 
roïques trouvent  o.-.elque  efprit  fubiime 
qui  en  foit  aufîi  vivement  touché  que  le 
mien» 

Zufehio  l<[ic-  r    a  penfée  de  l'Auteur  des  DiBan.ccs 
Umberg.         X-J  realcs  y  politîcos -,   qu'un  Prince  n'efl 
point  afiis  fur  le  throfne  pour  fe  repoier 
mais  pour  travailler  :  No  fe  ajfenîa  en  ci  trô- 
ne gara  defeanfar  }  fino  para  thibajar ,  re- 
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vient  à  celle  de  l'Auteur  du  Lutrin  ,  qui 

fait  une  Satyre  fi  agréable  de  la  faineantife 

de  nos  anciens  Rois ,  ou  plûtoft  un  éloge 

fi  délicat  de  Louis  le  Grand  ,  en  faifant  dire 

àlaMollellè, 

Hclas ,  qucjl  devenu  ce  temps ,  cet  heureux 

temps , 
O*  les   l(ois  s'honoraient  du   nom   de  fai- 

neans  ! 
S'endormoicnt  fur  le  throfne  ,  &  me  fervant 

fans  honte, 
Laiffoicnt    leur   Sceptre  aux  mains  ou  d'un 

Maire  ou  d'un  Comte  ! 
Malherbe  avoit  dit  auparavant  avec  plus 
de  liberté  &  plus  d'aigreur  > 
Quand   un   P^oy  fainéant   la     "vergogne   des 

Princes , 
Laijfant  à  fes  flateurs  le  fo'm  de  fes  Pro- 
vinces > 
%ntre  les  veluptex  indignement  s'endort , 
Quoy-que  F  on   dijjimnle  on   n'en  fait  point 

d'eflimc; 
JEt  fi  la  vérité  fe  peut  dire  fans  crime, 
Ç'ejl   avecque  plaifr  qu'on   fitrvit    à    fa 

mort, 

sis 
w 

VOiture  donne  "*ane  idée  plai  fan  te  de  je 
ne  fçay  quel  homme  chagrin,  qui  ap- 
paremment eitoit  mal  content  de  la  Fortu- 
ne ,  &  qui  vouloit  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite. 

Outre  qu'il  s'eft  mis  en  fantaifïe  de  fe 
laiffer  croiftre  la  barbe  qui  iuy  vient  déjà 
jufqu'à  la  ceinture  ?  il  a  pris  un  ton  de  voix 
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beaucoup  plus  fevere  eue  jamais.  A  moins 
J)ono  quodam  que  de  traiter  de  l'Immortalité'  de  l'ame. 
VroVidentiœ  ou  du  Souverain  bien  ,&  d'agiter  quel- 
gemtus-fin  qtto  qu'une  des  plus  importantes  queftions  de 
totas  vires  ja  morale ,  on  ne  luy  fçauroit  plus  faire  ou- 
fùas  eloquen-  Vrir  la  bouche.  Si  Democrite  revenoit, 
tiaexpenre-  quelque  philofophe  qu'il  fuft  ,  il  ne  le 
tur.l. io.c.i.  pourroit  pas  fouiFrir,  parce  qu'il  aimoiti 
Cui  ianta  un-  rire.  Il  a  entrepris  de  reformer  la  doctrine 
qmmpcun-  de  Zenon  comme  trop  douce  ,  &  il  veut 
dit  as  ajfïuit ,  faire  des  Stoïques  Recollets. 
ut  ipfa  illa 
quœ  extor- 
qucijmpe- 


trare  eum  f^\  Uintilien  donne  une  haute  idée  de  Ci- 
credas  •  &  \^J  ceron  ,  en  difant  que  c'eft  un  homme 
cum  tranfver-cpLt  la  Providence  a  pris  plaifïr  de  faire  nai- 
(umvifua  £re,  afin  que  l'éloquence  fiftparoiftre  en 
judicem  fe~  luy  tout  ce  qu'elle  pouvoit. 
rat,tamenille  II  dit  encore  du rnefme Orateur  :  Quia 
nonrapivi-  eu  jamais  tant  d'agrément  ?  on  croirok 
àcaturfedfe-  qu'il  obtient  par  grâce  ce  qu'il  arrache  dé 
qui  ?  Jam  in  force  ;  &  lors  que  par  fa  véhémence  il 
omnibus  qux  tourne  ,  il  emporte  les  Juges  de  tous  collez, 
dicit,  ianta  il  fèmble  qu*au lieu. d'eïlre" entravez,  ils 
aucioritasejl-ne  font  que  fuivre.  D'ailleurs,  dans  ce 
ut  dijjèntire  qu'il  dit  il  y  a  tant  de  fens  &  tant  de  rai  Ton  , 
pudeat:  cum  qu'on  a  honte  de  n 'élire  pas  de  Ton  avis. 
ini  t  ri  m  hac  .  Cependant ,  les  chofes  q  u<j  chacun  n  e  p  ou.  r- 
omniaquœ  roit  attraper  fans  de  grands  efforts,  cou- 
vixfingula  Jent  tomes  chez  luy  fans  peine  ;  &  fon 
tjuij  quant  in-  difeours  qui  a  toute  ia  beauté ,  toute  l'haïr 
tentijfima  eu-  monie  qui  peut  flatter  les  oreilles,  paroift 
ra  conjequi     avoir  cette  Facilité  heure  ufe  à  laquelle  m  a 

t-ifùtunt  ne  cou  (te. 
iUdbjrata^illa  qtia  ■a::il  fulckritis    efl   oraiio  ,    prx   ï.% 
fert    tamen  felicf/Jimam  (aàiiiaîcnu    Ibid, 
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TE  dont*  que  ce  qu'on  dit  foie  bien  vray , 
qu'en  matière  de  livres  ,  ie  droit  d'ai- 
neflè  ne  donne  point  de  prérogatives  ;  Se 
que  les  cadets  font  toujours  les  mieux  par- 
tagez. 

Au  jugement  de  je  ne  fçay  quelle  Per- 
fpnne  fort  intelligente  ,  la  beauté    donne 
«uelqueibis  à  une  cadette  ie  droit  d'aineiîè. 
dans  l'inclination  de  fa  mère. 

L'un  me  femble  plus  vray  &  plus  fin  que 
l'autre. 

LA  nouveauté  a  des  charmes  qui  don- 
nent du  prix  aux  moindres  chofes  ;  & 
fi  on  en  croit  Saint  Evremont ,  les  chofes 
les  plus  eitimabies,  qui  ont  beaucoup  pa^- 
ru  parmi  nous,  ne  font  plus  leur  impref- 
fion  comme  bonnes;  elles  apportent  le  dé- 
gouft  comme  vieilles:  celles  au  contraire  °untnff)>lt*~ 
à  qui  on  ne  devroit  aucune  eftime  ,  font  tes  tanS.uam 
moins   fouvent   rejettées  comme  mépri-  a-iycnA\  >  ^v 
fables  ,   que    recherchées    comme  nou-  feregr'-ni  » 
velles.  quosidmir*- 

Le  Chancelier  Bacon  dit ,  que  les  nou-  tionefl*s  > 
veautez  font  comme  des  Etrangers,  quiat-  mvi:Ui  be>ie~ 
tirent  moins  la  bien-veillancequeradnu-  \olentia  ?r<x~ 
rauon.  faumm. 

IL  eft  des  productions  de  l'efprit,  félon 
Coftar,  comme  de  ces   fruits  délicats 
qui  font  prefque  toujours  trop  verds  ou 
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trop  meurs ,  &  qu'il  eft  malaifé  de  cueiliir 
&  de  feryif bien  a  propos.  Quand  l'ima- 
ginarion  eft  en  fa  force  ,  le  jugement  n'eft 
encore  qu'à  demi  forme  ;  &  il  n'arrive 
guéres  à  fa  dernière  perfection  ,  que  les 
autres  puiffances  de  l'ame  ne  foient  fur  leur 
déclin  &  fur  leur  retour.  A  rnefure  que 
nous  aquerons  l'avantage  de  bien  juger, 
nous  perdons  celuy  de  bien  inventer. 

«Sa* 

Félix fe  ncfcit  T  E  mot  de  Lucain,  que  j'ay  déjarap- 
fimari.L.  10.  X_i portée  me  paroift  fort  vray  ,  qu'un 
homme  heureux  ne  fçait  pas  bien  fi  on  l'ai- 
me. L'Auteur  des  Mémoires  que  j'ay  fou- 
vent  citez ,  &  que  je  ne  fçaurois  trop  citer , 
dit  fort  à  propos:  Ma  difgrace  me  fit  per- 
dre le  meilleur  de  mes  amis,ou  pour  mieux 
dire ,  elle  me  ferviu  à  le  connoiftre ,  Se 
m'apprit  que  l'adverfîné  eftoit  bien  plus 
la  véritable  borne  de  l'amitié  que  les 
autels. 
JSmanuele  Selon  un  bel  Efprit  Italien  ,  les  faux  amis 

Tefauro.  font  comme  l'ombre  du  cadran ,  laquelle 
paroift  li  le  ciel  eft  ferein  ,  Se  qui  fe  caclie 
s'il  eft  nébuleux  :  Gli  amici  fal\i  fono  corne 
l'ombra  deiï  horiuoh  che  fe  il  tempo  efereno 
apparifee ,  fe  nebulofo  s* afcor.de. 

Selon  une  denosMufes,  qui  tient  rang 
parmi  les  plus  beaux  Efprits ,  &  qui  a  fait 
des  Réflexions  fort  fenfe'es  fur  divers  fu- 
jetSj  entre  autres  fur  les  miférables  Se  fur 
les  pauvres  ; 

çyiu  moins  dans  leurs  malheurs  ent-ils    la. 
certitude 
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Pc  n'avoir  que  de  vrais  amis. 

UN  fçavant  Homme  loiie   dans   une 
Epigramme  Latine  le  Secrétaire  de 
l'Académie  Françoife  de   fçavoir  fi  bien 
plufieurs  langues  qu'on  croiroit  que   Tes 
vers  Latins  font  de  Virgile,  fesversEfpa-  Oppidi  cer- 
gnols  de  Gongora,  Si.  les  vers  Italiens  de  tarunt  (cvtem 
Pétrarque  ,  Se  luy  dit  enfuke  à  luy-mef-  depdiriaHo- 
me:  Sept  villes  te  difputérent  l'honneur  meri, 
I  d'eftre  la  patrie  d'Homère  ,  Se  plus  de  cent    jye  patria 
villes  fe   difputent  l'honneur   d'eftre  la  certant  offi- 
voftre-  ,  ,  damille  tua. 

Il  employé  la  mcfme  penféeaufujetdu 
fameux  Grotius  dont  l'on  croyoit  la  reli- 
gion allez  incertaine  ,  &  il  dit  agréable- 
ment, que  comme Smyrne,  Rhodes.,  Sa- 
Jamine ,  Colophon ,  Pyle,  Argos  &  Athè- 
nes fe  difputent  Homère  -,  Arius,  Socin  , 
Arminius,  Calvin,  Luther  Se  Rome  fe 
difputent  Grotius. 

BAlzac  fc  fait  honneur  de  n'eftre  point 
naturel,  ou  du  moins  s'en  juftifïe  par 
une  penfée  qui  marque  bien  fon  caractè- 
re. J'avoue ,  dit  il ,  que  j'écris  de  la  mef- 
me  forte  qu'on  baftit  les  temples  Se  les  pa- 
lais, Se  que  je  tire  quelquefois  les  chofes 
de  loin,  comme  il  faut  faire  deux  mille 
lieues  pour  amener  en  Efpagne  les  trefors 
de  l'Amérique. 
Voiture  fe  pique  d'eftre  naturel ,  jufqu'a 
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l'affecter  quelquefois ,  &  Coftar  dit  de  fou 
ami  au  fujet  del'Hiiroired'Alcidalis&dc 
Zelide:  Quelque  rares  quefoient  fespcn- 
fées,  il  n'eft  pas  aile'  les  chercher  bien 
loin  ;  il  les  a  trouvées  fur  les  lieux  ,  &  en 
des  lieux  où  j'ay  paifé  cent  fois  en  ma  vie , 
fans  y  remarquer  rien  qui  ne  fuit  commun; 
mais  c'eft  que  cet  excellent  génie  avoit  le 
fecret  de  découvrir  dans  le  fonds  des  cho- 
fes  des  veines  de  marbre  ,  des  mines  d'or  > 
des  carrières  de  diamans ,  Se  en  un  mot  des 
trefors  qu'il  fembloit  que  les  démons  èufl  i 
fent  réfervé  pour  luy  ,  &  qu'ils  les  euifent| 
enviez  aux  plus  lïmples  mortels.  J'entends 
les  démons  des  bonnes  &  des  belles  let- 
tres dont  il  efloit  le  confident  &  le  fa- 
vori. 

Balzac  fe  vante  de  tirer  les  chofes  de 
loin  ,  &  on  lotie  Voiture  du  contraire. 
L'un  afîéurement  eft  plus  eftimable  que 
l' autre . 

w 

N'Eu  déplaife  à  Coftar  ,  l'Hiftoire 
d'Alcidalis  &  de  Zelide  ,  cft  un  mé- 
lange de  penfées  naturelles  Se  de  penfées 
guindées  ;  de  forte  qu'on  n'y  recon- 
noift  prefque  pas  Voiture  en  plufieurs 
endroits. 

Le  portrait  de  Zelide ,  bien  loin  d'eflre 
fait  d'après  nature,  n'eft  qu'une  pure  af- 
fectation :  en  voicy  des  traits. 

Elle  avoit  un  efprit  qui  ne  peut  eftre  ima- 
giné des  noPcres ,  &  qui  fembloit  eftre  de 
ceux  qui  ne  doivent  point  gouverner  d'au- 
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*res  corps  que  ceux  de  la  haut,  &  qui  ont 
cite  faits  pour  conduire  les  aftres.  En  un 
âge  ou  a  pen.e  les  autres  lçavent  proférer 
quelques  paroles  ,  elle  diibit  des  choies  qui 
euileiit  cite  admirées  en  la  bouche  des  plus 
facres. 

•    Perlonne  n'eut  jamais  une   naiflance  11 

heureufe  que  la  fienne:  toutes  les  étoiles 

s'efloient   accordées   enfcn.bîe    pour    luy 

donner  ce  qu'elles  avoient  de  meilleur  ;  & 

le  Ciel  avoit  mis  tant  de  choies  en  elle ,  que 

là  moindre  partie  qui  y  fuit ,  eftoit  cell» 

|  qu'elle  tenoit  de  la  terre  ;  «Se  ellefembloit 

erfonne  celefte  tombée  icy-bas  par 

miracle.     Ses  inclinations  la  portoient  fi 

puilTamment  au   bien,  que   pour  ce  qui 

elloit  de  faillir,  il  fembloit  qu'elle  n'eult 

point  de  libre  arbitre  ;  &  toutes  les  vertus 

Juy   elloient   fî  naturelles  qu'il  euft  fallu 

e  Ce  fuft  fait  violence  pour  n'en  pas 

exercer  quelqu'une.     Jamais  il  n'y  eut  de 

combat  en  ion  amc  ;  jamais  elle  ne  fut  en 

doute  entre  le  bien  &  le  mal ,  S:  elle  fui  voit 

toujours  la  jultice  &  la  bien  féance  en  fui- 

vant  toutes  fes  voiontez. 

La  defcription  d'un  des  principaux  fleu- 
ves de  l'Eipagne  eft  toute  poétique ,  &nc 
convient  pas  a  l'Hiitoire.   Lavoicy. 

Apres  que  l'Hebre  a  palfé  au  long  des 
iïiurs  de  Sarragoile,  comme  s'il  n'y  avoit 
.plus  rien  digne  de  luy  en  Arragon  ,  il  prend 
•le  chemin  de  Catalogne  ,  ou  ayant  recea. 
en  pailant  beaucoup  de  petits  ruifleaux  pour 
•entrer  plus  magnifiquement  dans  la  mer, 
jl  s'y  va  rendre  enfin,  à  demi  lieue  de  Tor- 
tole.    Ses  rives  font  extrêmement  ombra,- 
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gées  &  fleuries ,  &  Tes  eaux  fi  claires  &  (? 
nettes ,  qu'il  n'y  a  pas  un  arbre  fur  Je  riva- 
ge ni  mefme  quafi  une  fleur  qui  ne  s'y  voye 
deux  fois ,  &  qui  ne  paroifie  dans  l'eau 
aufTi  belle  &  aufîi  diftincte  que  fur  la 
terre. 

Voiture  veut  avoir-là  trop  d'efprit ,  & 
on  ne  peut  luy  pardonner  ces  arbres  &  ces 
fleurs  qui  fe  voyent  deux  fois  fur  le  riva- 
ge. Il  s'oublie  aufïï  en  difant ,  après  avoir 
décrit  une  contrée  délicieufe  :  C'eftoit  en 
ce  Paradis  que  Zelide  faifoit  ion  enfer. 
L'on  euft  dit  que  les  eaux,  les  fleurs  &  les  1 
plantes  s'eftoient  embellies  par  fapréfen- 
ce:  elle  feule  eftoit  trifte  parmi  tant  d'ob- 
jets agréables  ,  &  perdoit  de  jour  en  jour  le 
Juftre  &  la  beauté  qu'elle  fembloit  donner 
à  toutes  chofes. 

Ces  penfées  ingénieufes  font  de  la  natu- 
re de  celles  qu'on  n'a  pas  approuvées  dans 
une  Relation  de  l'entrée  de  la  Reine 
d'Efpagne  à  Madrid  ;  mais  on  ne  peut  pas 
dire  pour  juftifier  Voiture  ,  qu'elles  luy 
font  échapées  ;  car  com  me  fi  ce  n'eftoit  pas 
allez  d'avoir  dit  une  fois  ces  gentillefles , 
il  les  répète  un  peu  après,  enfaifant  parler 
ainfi  Alcidalis  à  Zelide. 

Quand  je  n'eufle  point  fçeu  que  c'eftoit 
icy  le  lieu  où  vous  eftiez,  avoir  ces  prai- 
ries fi  vertes  &  fi  fleuries,  &  ces  rives  fi 
belles  &  fi  ombragées ,  il  eftoit  aifé  de  de- 
viner que  Zelide  n'en  eftoit  pas  loin.  Il  n'y 
avoit  que  vous  qui  pûfliez  faire  naiftre  tant 
de  fleurs  en  un  païs  fi  dcfert ,  &  qui  fçeuf- 
fiez  faire  ce  miracle  dans  les  montagnes  de 
Catalogne. 
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Voilà  le  jargon  des  Poe  tes  Italiens  ;  mais 
ce  n'clî!  pas  le  langage  d'un  Hiitoricn ,  & 
d'un  HHtorien  François ,  cjui  doit  citre 
plus  modelée  &  plus  fimple  que  les  autres, 
ielon  le  génie  de  noftre  langue ,  ou  du 
moins  félon  l'efprit  qui  règne  aujourd'huy 
parmi  nous. 

Voiture  dans  un  autre  endroit  delà  mef- 
me  Hiftoire ,  prend  le  haut  ton ,  &  parle 
en  de'clamateur. 

Il  fembla  à  la  Fortune  que  l'Arragon  & 
I  la  Catalogne  eftoient  un  trop  petit  théâtre 
|  pour  reprefenter  la  plus  belle  pièce  qu'elle 
!  ait  jamais  jouée  dans  le  monde  :   elle  en 
voulut  prendre  un  plusfpacieux  ;  échan- 
geant tout  à  coup  la  face  de  celuy  qui  a  pa- 
ru, au  lieu  qu'elle  ne  nous  y  a  fait  voir  juf- 
qu'icy  que  SarragofTe  &c  Barcelonne  ,  des 
montagnes,  des  prairies,  des  chartes,  & 
des  promenoirs  ,  elle  va  faire  paroiftre  à 
nos  yeux  la  mer,  l'Europe  &  l'Afrique, 
•  des   perfonr.es   inconnues ,  des    peuples , 
qu'à  peine  avons  nous  oiii  nommer,  des 
i  vaiiTeaux  pillez  &  brûlez ,  des  duels  &  des 
|  batailles,  &  ce  qui  eft  de  plus  étrange,  en 
un  mefme  temps  &  en  un  mefme  fujet ,  des 
fers  &  des  couronnes. 

Je  fuis  allèure'  que  fi  Voiture  avoit  re- 
■veu  ce  petit  ouvrage ,  il  y  auroit  corrigé 
tous  les  endroits  que  l'on  vient  de  rappor- 
ter i  Se  je  ne  fuis  point  du  fentiment  de 
Collar ,  qui  ofe  répondre  que  l'Hifloire 
d'Alcidalis  ne  fera  pas  moins  recherchée 
■que  s'il  y  avoit  mis  la  dernière  main  ;  & 
mefme  qu'il  en  arrivera  peut-eftre  com- 
me de  l'Iris  d'Ariftide,  des  Tiiidarides  de 
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Nicomaque  ,  &  de  la  Venus  d'Apelle ,  qui 
au  rapport  de  Pluie  ,  n'ayant  que  leurs 
premiers  traits,  furent  plus  admirées  & 
plus  eftimées  de  la  Grèce  curieufe  ,  fçavan- 
tc  &  polie ,  que  toutes  ces  autres  pièces  que 
ces  grands  Peintres  avoient  le  plus  travail- 
lées &  le  pi  us  finies. 

TAcite  en  décrivant  ks  mœurs  des  Ger- 
mains, après  avoir  dit  qu'il  eft  hon- 
teux à  celuy  qui  les  gouverne  de  fe  laiiler 
vaincre  en  valeur  dans  le  combat ,  &  à  eux 
de  ne  pas  égaler  fa  valeur ,  dit  que  c'eft  une 
infamie  éternelle  pour  un  foidat  de  iurvi- 
vre  à  fon  Prince  ,  &  que  le  ferment  le  plus 
Principes  pro  folennel  de  ces  barbares ,  eft  de  le  défen- 
yiclcria  pu-    die ,  au  prix  de  leur  fang ,  &  de  rapporter 
gv.ant,  comi-    à  fa  gloire  toutes  leurs  belles  actions.     11 
ies  pro  Prin-  ajoute  enfin  deux  mots  ,  qui  expriment 
cipe.  De  mo-  bien  leur  attachement  &  leur  zèle.     Les 
ribus  Ger-     Princes  combattent  pour  la  victoire  ,  les 
man.  Sujets  pour  le  Prince. 

% 

LEs  Toëtes    ont  couftume  d'invoquer 
les  Mufes  ,-&  Apollon  au  comraence- 
.ment  de  leurs  Poé'mes.     Il  y  adel'efprità 
rejetter  quelquefois  les  Mufes  &  à  pren- 
dre fon    Kéros  pour   Appoîlon  mefme. 
Tumïhitu      Comme  le  fait  un  Poète  moderne,  endi- 
regum  ,  I{cx  fant  à  Loiiis  le  Grand ,  dans  un  beau  Poe' - 
cpiime  ,  ma-, me  Latin  fur  l'Expédition    de    Flandre: 
xime  regum  ,:Y©US-inje£ûe  j  grand  Prince  >   tous. ferez 

mon 
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mon  Apollon  ,  &  vous  m'infpirercz  une  Mtmen  tfît 

ardeur  digne  des  grandes  choies  que  vous  Lodoïce ,  mi~ 
avezentrcpnfes.  bique  in  car- 

Vu  de  nos  Poètes  François  ditaufïîin-  mina  facrum 
ténieufement  que  les  moeurs  corrompues  <LÀrdorem  , 
e  la  Ville  apprennent  à  rimer  malgré  ks  &  digms 
Mules.  cocPtls  l>lg™~ 

Non  ,   non  ,  fur  ce  fujet  ,  pur  écrire  avec  ubus  ignés 

grâce, 
II  tie  faut  point  monter  au  fommet  du  Par- 

nèfle  ; 
Et  fans   aller   rêver   dans   le   double     Val- 
lon , 
La  colère  fuffit ,  &  vaut  un  Apollon. 

Ce  dernier  vers  eft  une  belle  imitation 
deceluyde  Juvenal, 
£i     natura     negat  ,    facit    indignatio   \cr- 

fum, 
«}ue  le   nouveau   Traducteur  a  exprimé 
heureufement  en  ces  termes  :  Apres  cela 
ne  fuft  on  pas  ne'  Poète ,  le  de'pit  tient  lieu 
de  génie. 

UN  Poëte  François  que  la  Nature  a 
fait  toute  feule,  &  qui  n'a  pour  tour 
Apollon  que  Loiiis  le  Grand  qui  l'infpire, 
a  des  peniées  fort  heureufes  fur  le  bonheur 
des  Peuples  que  le  droit  des  armes  foûmet 
©u  réunit  à  la  France. 

V Europe  de  toutes  parts 
Voit  floter  nos  e'tetidarts, 
Loiiis  fembU   inçndcr  ks  provinces  fourni' 

o 
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Mais  Bellonnc  avec  luy  perd  ce   qu'elle  $ 

-d'.affreux. 
Il   règne  par   l'amour   dans   les  villes  coru 

qtufes, 
Et  ne  fuit   des    Sujets   que  four  les  rendre 

heureux . 
Le  Poe  te  ajoute: 

Cejl  ainfi  qu\d  gros  bouillons 
Le  Nil  couvre  les  filions  , 
Et  fait  bruire  en  tous  lieux  /es  ondes  dehors 

dées  : 
It  s*étcnd ,  il  s'épanche  avec  rapidité; 
Mais  [on  cours  favorable  aux  plaines  inon- 
dées , 
Y  répand  rallegrcffe  &  la  fécondité. 

Le  mefme  Poëte  a  des  fictions  agréables 
qui  repréfçntcnt  vivement  les  choies.  Il 
dit  fur  le  patfage  de  Tholhus  : 

zJ.ii  bruit  qui  trouble  fo-n  onde , 
Le  Rjjih  frémijfant  d'ejf'roy^ 
Pour  admirer  ce  grand  Rgy^ 
Sort  de  fa  grotte  profonde. 
Il  le  voit  plus  fier  que  Mars 
De  la  voix  &  des  regards 
J{endre  les  cœurs  intrépides , 
Et  nos  cf cadrons  légers 
Tendre  fes  gouffres  humides 
Comme  I aigle  fend  les  airs, 

Oucl  efl  ce  nouveau  fpeclacle , 
Vit  le  Fleuve  épouvanté , 
Quel  ce  Héros  indompté 
t_A  qui  rien  ne  fait  obflacle  ? 
/j-'ay  veu  triompher  Ce  far  ; 
fay  veu  derrière  pm  chwr 
attacher  mes  mains  captives; 
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Miiis  en  me  donnant  des  loix , 

Le  Romain  fit  jur  ;r."s  rives 
Idcins  que  n'a  ja.it  le  François. 
Ce  qu'il  bût  dire  à  la  Nymphe  de  Ver- 
failles   à    l'occasion  des  Braves  qui  pe'ri- 
rent  en  panant  ie  Riiin ,  eft  imagine  no- 
blement. 
Héroïques  Guerriers ,  François  trop  magna- 

nimes , 
Que  ce  jour  triomphant  demanda  pour  victi- 
mes t 
.  £n  vain  fur  vos  tombeaux  les  yeux  mouillez 

de  pleurs , 
;  Nous  troublons  vos  plaifirs    d'inutiles    dou- 
leurs. 
Que  demanderiez  vous   quand  vous  pourriez 

retuiiflre  > 
Qu'une  fi  belle  mort  aux  yeux  d'un  fi  grand 
Maiftre  ? 
Mais  ce  qu'il  feint  en  parlant  des  Eaux 
de  Verfailles  &  des  Nayades  qui  y  prési- 
dent, eft  fort  agréable  ;   qu'au  moindre 
figue  du  Roy  elles  prennent  toutes  fortes 
de  formes. 
Ordonne  feulement  >    pren  foin   de  fèuhai- 

ter, 
Ces   Nymphes   à  l'injlant  peuvent  tout  imi- 
ter. 
Plus  doâes  que  Protée  à  changer  de  figu- 
res , 
Et  furprendre  les  fens   de  douces  impôftu- 
res. 


w 
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Thcodot*e*iaiîslc  Panégyrique  de  Pa- 
cat  eft  bien  âartculè  &  bien  ipiriruclle  :  en 
voiey  on  endroit  qui  me  paroift  noble  &  I 
délicat,  fur  ce  que  Gratien  adopta  Theo- 

.-.:=  ■  =  ■•:  _;  2"  :":■>.:::>  ?::.=:-.:  r.eurcuie.  ic 
de  ce  qu'après  avoir  efte  entre  les  mains  de 
1  ce  Prince  fi  pacifique ,  de  Tite  l'a- 
mour &  les  délices  dn  genre  humain». 
d'Antonin  renommé  pour  là  piété;  qu'a- 
près qu*  Aogofte  m'a  embellie  de  nouveaux . 

:•  f.  !  .  :  •  5: 
que  Traian  a  étendu  mes  frontières  :  il 
me  (cmoloit  que  je  n'eftois  pas  allez  ben- 
rectèparcequejen'ertoispasavous.         - 

-ne,  dis-ie?  rnonMarltre,  il  vous 
rie  quoyqu'ilfoitencorelevoffre;  & 
celuy  qui  pourrok  vous  y  contraindre ,  ai- 
me mieux  vous  en  avoir  l'obligation.  Il 
ne  vous  eft  pas  plus  permis  de  ne  vouloir 
point  de  l'Empire  que  l'Empereur  vous 
préfênre,  qu'il  ne  vous  a  pas  efté  permis 
w; .:  ■  :__:  i.ri:^;:-.:, 

L 'Application  qu'a  fait  un  Auteur 
derne  des  paroles  d'un  Ancien,  à .  Ai- 
gle tenant  la  foudre  dans  (es  ferres  fans  la 
craindre ,  &  le  rendant  par  là  redoutable  9 

-'.'.  :":.:::-;..;  ;-.  ...'.;. .A:  - 
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..r  pom:  exprimer  en  dcv. 
d'un   Pnr 

trembler  tonte  r  j  .es  de  la  Kl 

ge,  flk  eue  a  jeneicayijBoy 

demafit&aebeaii. 

Le  7 
d'un  de  Tes  ne:  séreux 

Ubacs, 

} . . 

Et  j'ay  leu  dans  la  Relation  d'un  petk 
voyage  tait  en  _  Banc  ,  fameux 

ri:  b^iepenitdnse  -  :  oa  y  okbc  i  .  exem- 
ple des  anciens  Anactore: 

malgré  rc: 

âeuri  qui  rabat  «ne  douzaine  d'an- 
nées écs  louante  <m'i!  peut  a-?  : 

On  pourrejt  dire  à  ces  fortes  de  -pci- 

Éônnes  ce  ou'  Anacréon  dit  à  la   Cigale  : 

v  pna  rien  fur  >oxs.   Du  moins 

Lifv./i     -    .    J';;.;  j;;    j.r;;  ;;~::.     '_     -_.- 

à  de  fi  be.  "es.     Et  £ans  doute 

qu'une  de  nos  Ifnfi 

en  veue  ces  vieillefles  vives  ,  fraifehes  àj 

âeorit  fiubnsies] 

diverfes» 

O  t 
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Ejlres  inanimez.  7  rebut  de  la  Nature  > 
^Ah  ,  que  vous  faites  d'envieux.  ! 
Le  temps  loin  de  vous  faire  injure , 
Ke  vous  rend  que  plus  précieux. 

On,  cherche  avec  ardeur  une  meda'Ule  anti- 
que; 

D'un  bufte  ,  d'un  tableau  le  temps  baujfe  le 
prix  : 

Le  voyageur  s'arrefle   à   voir  l'affreux  de- 
bris 

D'un  Cirque  ,   d'un  tombeau  ,  d'un  temple 
magnifique , 

Et  pour  nofhe  vieillejje  on  n'a  que  du  me-' 
pris. 

UN  de  nos  bons  Ecrivains  qui  a  fait  de 
ii  belles  Defcriptions  de  Peintures ,  & 
de  fi  beaux  Entretiens  fur  les  Vies  &  fur  les 
Ouvrages  des  plus  excellens  Peintres  c^fn~ 
ciens  &  Modernes ,  en  préientant  le  por- 
trait du  Roy  au  Roy  mefme ,  luy  dit  que 
ce  fameux  Sculpteur  qui  s'offrit  à  Alexan- 
dre de  tailler  une  montagne  toute  entie'-» 
re  pour  en  former  fa  ftatuë  ,  ne  fit  pas 
grande  impreflïon  fur  l'efprit  de  ce  Prince 
par  une  propofition  fi  hardie  •>  &  qu'A- 
îéxandre  prit  bien  plus  de  plaifir  à  eftre 
peint  par  Apelle  tenant  un  foudre  à  la 
main  II  dit  enfuire  :  Ce  que  les  monta- 
gnes ont  "de  plus  folide  &  de  plus  élevé  ;  &: 
ce  que  la  foudre  a  de  plus  éclatant  &  de 
plus  terrible  ,  n'exprimeroit  pas  aflez  ni  la 
grandeur  &:   la  fermeté7  de  voftre  amet 
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r.i   les   lumières  &   l'activité   de   voftre 
efpnt. 

La  pçnfe'c  eft  prife  du  fujet  &  n'a  rien 
que  de  naturel,  quelque  hardie  qu'elle  pa- 
roifle.  Le  Songe  de  Philomathe  qui  eft  du 
mefme  Auteur,  &  où  la  Poé'fie  s'entre- 
tient avec  la  Peinture,  brille  par  tout  d'i- 
dées ingénicuies,  auiîi-bicn  que  le  Poème 
.oui  a  pour  titre  Lu.  Peinture  ,  &  qui  eft 
4' une  autre  main. 

POur  loiier  l'efprit  &  la  capacité' d'une 
illuftre  Solitaire  qui  a  compote  en  no- 
ftre  Langue ,  non  feulement  de  tres-bel- 
Jes  Conititutions  fur  la  Règle  de  Saint  £e- 
«oiftj  mais  encore  une  excellente  Para- 
phrafe  fur  les  Livres  de  Salomon  ,  fous  le 
.titre  de  la  Adna.lt  du  Sage  ,  L'Auteur  de 
Ton  Epitaphe  dit,  qu'elle  joignit  à  la  mo- 
deitie  de  Ion  fexe  le  fçavoir  du  noftre  j 
puis  il  ajoute  :  Aufîe'cledeLoiiis  le  Grand 
lien  ne  fut  ni  plus  poli  ni  pius  e'ievé  que 
fes  écrits:  Salomon  y  vit,  y  parle,  y  ré- 
gne encore,  &  Salomon  eft  toute  fa  gloi- 
re. ^ 

La  penfe'e  eft  vraye  &  noble  autant  que 
l'expreflion  eft  jufte  &  magnifique. 

L'Epitaphe  que  Bcllori  fit  en  vers  peur 
le  Poufîin  ,  &  que  rapporte x^jCuteuràes 
Entretiens  fur  les  yies  &  fur  les  Ouvrages 
des  Peintres ,  finit  par  une  penfe'e  prefquc 
femblabie.  Il  garde  icy  le filence parmi  les 
O4 
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morts  ;  mais  il  vit,  mais  il  parle  dans  les 
Tableaux. 

In  tabulis  Yiyit  &  eîoquitHr* 


W 

LE  Vifcoursjur  ïa  Bienféaxce  tR  plein  de 
maximes  fort  fenfe'es  ,  &  de  réfle- 
xions fort  fines;  on  en  peut  juger  par  cel- 
ks-cy. 

Rien  n'ef!  plus  contraire  à  la  bien-fe'an- 
ce  que  de  l'obfeiver  avec  trop  d'affecta- 
tion. 

Il  eft  prefque  autant  contre  la  bien- 
ré  an  ce  de  trop  affecter  de  fe  cacher  en 
faifant  bien  ,  que  de  chercher  à  fe  faire 
voir. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  la  vertu  fied  prefque 
auffi  mal  que  le  vice. 

Le  vray  moyen  de  n'avoir  l'appro- 
bation de  perfonne  ,  c'eft  de  la  men- 
dier par  vos  paroles  ,  mu  par  vos  re- 
gards. 

Les  louanges  exceflives  &  mal  placées  ne 
font  honneur  ni  à  ceux  qui  les  donnent, 
ni  à  ceux  à  qui  on  les  donne. 

Les  chofes  les  plus  me'diocres  ,  quand 
tlks  font  dites  à  propos ,  plaifent  davanta- 
ge que  hs  meilleures  chofes  du  monde 
quand  on  ks  dit  à  contre- temps. 

@» 
4& 
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PAcat  peint  vivement  dans  le  Panégyri-  Om  immltis 
que  de  Thcodofe  un  Empereur  avare  Tyrami  £7* 
&  cruel,  en  difant  qu'à  force  de  craindre  fiylUs  timerc* 
l'avarice  &  la  cruauté  du  Tyran  ,    on  en  fur  O" gla- 
eftoit  venu    à   ïouhaiter  l'indigence,  &.  dius  >tranfïc. 
que  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  rat  in  vota 
d'un  bourreau ,  ondelîroitde  voir  mettre  p^upertas^. 
fes  biens  à  l'encan  ►  utjoffemus 

effugere  ear- 
*4it£$&  nif.ccm  .  op- 

tahamus  fu- 

LUcien  dît ,  en  parlant  de  Phidias  &  de  birefettovem. 
Polycléte  ,  que  les  grands  Sculpteurs  fe 
font  adorer  dans  leurs  ouvrages,  èc  qu'on 
hs  révère  encore  avec  les  Dieux  qu'ils  ont 
faits. 

La  penfëe  eft  noble  &  naturelle  5  mais 
ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  ftatuës  des 
Dieux  ou  des  Héros  que  ces  excellens  ou- 
vriers s'attirent  de  la  vénération  &  une 
efpéce  de  culte  :  on  les  admire  &  on  les 
révère  jufques  dans  le  figures  qui  ne  re- 
préfentent  rien  de  grand:  témoin  Myron. 
&  fa  Vache,  fur  laquelle  les  Poètes  Grecs 
ont  des  penfées  fi  jolies  «Se  fî  bizarres, 

Berger  mené  paiftre  tes  vaches  un  peu 
plus  loin ,  de  peur  que  tu  n'emmenés  avec 
elles  celle  de  Myron.- 

Cette  Vache  n'a  point  efté  jettée  en 
moule  *  mais  la  vieillelfe  l'a  changée  en 
métal,  &  Myron  a  fait  croire  cuicc'efteic 
fou  ouvrage. 


y-i  V  e  N  s  e'  e  s 

Kullus  finis  T  L  eft  difficile  de  peindre  mieux  mi  com- 
cxdenàiin-  ±  bat  fanglant  &  opiniaftré  ,  qu'en  difant 
feqjfendtque ,  avec  un  Ancien ,  qu'on  n'aurait  jamais 
ntfi/kbtra-  celle  ni  de  pourfuivre  ni  de  tuer,  fi  la 
xifjet  iili-  mort  n'euft  dérobe  l'ennemi  aux  vain- 
quando  vicîo-  queurs  ,  &  fi  la  nuit  ne  leur  euft  dérobe'  le 
ribus  mors       jour. 

hàflem,  &  Tacite  dit  plus  Amplement  fur  un  fu jet 
noxdiem.  tout  iemblable  :  La  nuit  &  la  laflitude  du 
Pacat.  Pa-  foldat  foule  de  carnage  firent  qu'on  ne 
negyr*  pourfuivir  pas  davantage  les  ennemis. 

Fir.u  fequen- 

dinoxCrf*.  ^^ 

ttetasfuit.  *^-  ** 

In  vit.  Agri- 

col.  T    A   fçavante   Nièce  d'un  des  plus  fa- 

JLj  meux  Phiîofophes  de  noftre  'técle ,  a 
imagine'   fpirituelièment  une  caufe  de  Ta 
mort  de  fon  iliuftre  Oncle  >  mais  une  eau- 
Ce  poétique  ,    comme  elle  l'appelle   elîe- 
meime.     Car  elle  dit  que  ce   Philofophe 
ayant  enfeigné  un  nouveau   fyftéme   de 
Philofophie  à  une  Reine  curieufe  qui  ap- 
prit  par  là  les  fecrets  de  la  Phyfique  lz5 
Relation  de  plus  cachez,  laNature  furprife  &  indignée 
la  more  de      de  fe  voir   découverte  3    s'écria  dans  un 
M .  Defcar-    transport  de  colère  , 
*cs,  Téméraire  mortel ,  ffprù  audacieux  ? 

x^Jppren  qu'impunément  on  ne  voit  jfohî  les 

Dieux  ; 
qu'en  ce  moment-là  e"e  conjura  la  perte 
du  Philofophe,  &  pour  le  venger  de  luy, 
l'accabla  d'un    torrent  d'humeurs  qui  le 
mirent  au  tombeau ,  fuivant  en  quelque 
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façon  l'exemple  de  la  chatte  &  fïe're  Dia- 
ne, qui  ayant  eftCYéuc  dans  le  baîn  par  un 
proplune  Chafleur  ,  punit  fur  le  champ 
d'une  mort  Yiolcnte  la  curioil te  &c  ion  au- 
dace. 

La  mefme  Perfonncaeuunepenfeefort 
naturelle  &  fort  jolie  fur  la  fameufe  Fau- 
vette qui  revient  tous  les  ans  preique  au 
mefme  jour  dans  le  petit  bois  d'une  autre 

5  ça  vante. 

yiicy  quel  ejl  mon  compliment  ■> 

Pour  M  plus  belle  des  fauvettes , 
-    Quand  elle  revient  où  vous  eftes. 

^Ah ,  rntcriay-je  alors  avec  ctowiementy 
.    AV«  déplaife  à  mon  Oncle ,  elle  a  du  ju- 
gement. 

Cela  veut  dire  que  ce  n'eft  pas  une  pure 
machine,  &  que  les  beftes  ont  quelque 
principe  de  fentiment  &  de  connoiifance 
qui  les  distingue  d'une  montre  ,  comme 
le  prouve  agréablement  &  folidement  la 
Servante  à  qui  le  Madrigal  eir  adrelTe'.  La 
plus  petite  guenon  du  monde  ,  dit-elle ,  Conver/à- 
de'truit  par  Ion  induftrie  8c  par  fon  intelli-  non  de  fin* 

gnee  toutes  les  machines  de  ce  grand  &  certitude, 
cellent  homme  ,  qui  ne  Lu  (Te  pas  d'eftre 
tres-digne  d'élire  admire'  pour  fa  vertu , 
pour  ion  fçavoir  ,  pour  l'e'tenduê'  de  fon 
efprit,  &  pour  avoir  pu  donner  de  l'ordre 

6  de  la  vray-femblance  à  cette  efpece  de 
Philofophie  qu'il  appel loit  quelquefois 
luy-meime  fon  Rom  an  Philofophique , 

;  $g 

O  6  ' 
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UN  Panégyrifte  de  Conflans  luy  dit, 
fur  ce  que  l'Angleterre  fut  toute  re'- 
"Vero  Prin-  duite  fous  fon  obeïlïance  :  Vantez-vous , 
ceps  inviÛe  ,  invincible  Prince  ,  d'avoir  découvert  un 
alium  te  or-  autre  Monde  ,  vous  qui  en  rétablillant  la 
hem  tcrrarum  gloire  &  la  puifiance  des  Romains  fur  mer, 
7eperi/fey(yc.  avez  ajouté  à  voftre  Empire  un  élément 
Eumen.  Pa-  plus  vafte  que  toute  la  terre, 
ne^yr.  Con-  Après  une  telle  conquefte,  ajoûte-t-il, 
fiant  Ca;far.  il  ne  vous  en  refte  point  d'autre  à  faire  ;  fi 

NulUpro-    cen'eft  que  vous  pénétriez  jufqu'aux  ex- 
çredienii         trémitezde  l'Océan  mefme,  que  laNaru- 
caufafùper-    re  a  rendues  inaccefîibles. 
efi  \  mji  n  Tacite  fait  dire  à  un  généreux  Barbare  , 

quodnatura     en  parlant  de  l'Angleterre  où  eftoit  encore 
Tietuit  >  fines  Agricola  avec  fon  armée  : 
ipfctsquje-  Noas  qui  fommes    à   l'extrémité  du 

rantur  Ocea-  monde,  &  hs  derniers  peuples  qui  ont-con- 
«i.  Ibid.        fervé  leur  liberté  ,  avons  efté  jaf  qu'à  cette 

Nos  terra-  heure  en  feureté  par  la  fituation  de  noftre 
rum  ac  Ul,er.  païs  fï  écarté  &  fi  inconnu.  A.u  delà  de  nous 
taîts  extre-  *>n  ne  trouve  point  de  nation  :  ii  n'y  a  que 
*t:os  receffuf  des  flots  &  des  rochers. 
ipfeatpnus  L'Angleterre  en  ces  temps-là  paffoit 
fcni£  in  hune  Pour  Ie  hout  du  monde ,  &  c'eft  ce  qui  rend 
diem  iefen-  <^s  penfées  vrayes  quelque  fauifes  qu'elles. 
Ht.  Nttlla  foient  dans  le  fonds. 
jam  ultra 

ie,s:  nM  m 

rufifkâus  &  t& 

faxi.  Tacit. 

in  Vit.-  A   ^re's  tout  K  °îu>on  a  ait  fur  le  Roy 

Aoricol.         ""  ^ans  ce  R^uei^  de  penfées  ,  on  peut 

encore  rapporter  l'Eloge  c^u  en  a  fait  un  de 
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nos  plus  polis  Ecrivains.  Ses  penfées  font 
tournées  délicatement,  &  ont  de  quoy  fe 
faire  fentir  aux  gens  de  bon  gouft. 

Ce  Monarque ,  dit-il ,  qui  porte  le  nom 
de  Grand ,  n'a  rien  de  moins  grand  que  Ton 
nom .  Sa  perionne  eft  audeiïus  de  Ton  rang; 
&  quelque  éclatante  que  (bit  fa  Fortune  > 
elle  n'égale  pas  la  vertu.  Arbitre  de  la  paix 
&  de  la  guerre,  il  n'a  point  mis  d'autres 
bornes  à  Tes  victoires  que  fa  clémence  & 
famodération.  N'ayant  fait  laguerre  que 
pour  avoir  la  paix  ,  les  fuccc's  l'ont  mis 
dans  la  nécelTite  de  ne  faire  jamais  la  paix  , 
qu'en  facrifiant  au  repos  public  tous  les 
avantages  d'une  heureufe  guerre. 

Le  mefme  Auteur  ajoute  que  le  Roy  for- 
çant tous  les  préjugez  que  donnent  la  paf- 
lion  &  l'intéreft  contre  un  Ennemi  ptiif- 
fant  &  heureux ,  s'eft  fait  eftimer  de  ceux 
mefme  à  qui  il  a  efté  obligé  de  nuire  j  ks 
plus  jaloux  de  fa  grandeur  ayant  avoiié 
qu'il  la  méritoit  :  que  courageux  jufqu'à 
fe  combattre  luy-mefme ,  après  avoir  vain- 
cu les  autres  il  a  couronné  toutes  fes  victoi- 
res par  celles  de  fon  propre  cœur ,  &  qu'af- 
fujetiilant  toutes  fes  paillons  aux  maximes 
de  fa  Religion  ,  après  avoir  elle  l'admira- 
tion de  fon  peuple ,  il  en  eft  devenu  l'e- 
xemple. 

Un  autre  Homme  de  Lettres,  fort  uni- 
verfel ,  &  qui  excelle  fur  tout  dans  lafcien- 
ee  de*  fymboles  >  a  fait  en  huit  vers  le 
portrait  de  noftre  incomparable  Monar- 
que. 
Rétablir  ks  ^ntdsy  reformer  Lifuftke^ 
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Mettre  [es   ennemis    au   rang  de  [es    Su* 

jets  ; 
Corriger  les  abus  &  chaflier  le  vice , 
zsiu  milieu  de  la  guerre  entretenir  la  paix- 
<yiu  bien  de  l'Univers  facrifier  fa  gloire , 
Mi  faire  tout  trembler  yuaml  tout  ejl  en  re- 
pos : 
Cefl  de  Louis  le  Grand  la  véritable    hiftoi- 

re  ; 
Peut-cn  en  moins  de  traits  peindre  un  fc 
grand  Héros  ? 
Le  mefme  Ecrivain  n'a  pas  laille  de  don- 
ner une  plus  ample  Hiftoire  du  Roy,  très- 
curieufe  &  toute  compofée  de  médailles, 
d'emblèmes ,  de  devifes  ,  d'inferiptions  y 
<&  d'autres  monumens  publics. 

w 

CEluy  qai  s'eft  de'claré  fi  hautement 
pour  les  Modernes  contre  les  An- 
ciens, s'attache  au  gouft  de  l'Antiquité 
dans  la  Traduction  d'une  Epiftre  dut 
Chancelier  de  lTIofpital,  au  Cardinal  de 
Lorraine,  fur  le  Sacre  de  François  II.  & 
fur  la  manière  dont  un  Prince  doit  gou- 
verner fon  Royaume.  Car  il  ditluy-mef- 
me  que  le  genre  Epiftolaire,  &  fur  tout  y 
cette  forte  de  Poérle  qu'on  appelle  Dif- 
cours ,  tels  que  fout  les  Difcours  d'Hora- 
ce, doit  affecler  le  flile  médiocre  /i  lotie 
des  Anciens ,  fi  facile  en  apparence ,  &  îi 
difficile  en  eifet. 
Il  ajoute  dans  le  mefme  endroit  que  le 
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gai i marias  relfemble  au  ftile  pompeux  & 
magnifique  ;  mais  qu'on  ne  doit  pas  moins 
regarder  au  bon  fens  de  la  Poéfie  ,  qu'à 
l'éclat  de  la  diction ,  &  que  les  paroles  font 
aux  pcnfe'es  ce  que  l'or  cft  aux  pierreries , 
dont  les  bons  ouvriers  n'employent  que  le 
moins  qu'ils  peuvent  ,  &  qu'autant  qu'il 
en  faut  précifément  pour  le  mettre  en 
oeuvre. 

PLine  le  Jeune  décide,  ce  mefemble,  Sumextù 
en  deux  mots  le  différend  qui  regarde  qui  mirer  un- 
ies Anciens  &  les  Modernes.     Je  fuis ,  dit-  tiquos  :  non 
il,  de    ceux   qui   admirent  les  Anciens  ;  tamenutqui- 
mais  cela  ne  va  pas  jufqu'à  mépriferavec  dam  tempo- 
quelques-uns  les  Efprits  de  noftre  temps  :  rumnojrro- 
comme  fi  la  nature  lalfe  &  épuifée  ne  pou-  rum  ingénia, 
voit  plus  rien  produire  de  bon.  defpicio,  ne- 

Un  de  nos  beaux  Efprits ,  quis'eflfor-  que  enim 
me  furies  Anciens,  ne  peut  fouffrir  qu'on  quafi  lajfayO* 
me'prife  l'Antiquité'    &  marque   en  deux  effxtanatu- 
vers  ce   qu'il  penfe  &  ce   qu'il  fent  là-  raTutnihii 
deflus.  ^        jam  latfdabik 

Je  vois  avec  douleur  [es  routes  méprifees,    pariât.  Lib» 
rrArt   &  Guides  ,    tout  eji  dans  les  Champs  6.  Ep.zi» 
Flijees. 
Il   décide  néanmoins   prcfque  comme 
Pline: 
Tercncc  eft   dans   mes   mains  ,  je  m'inflruis 

dans  Horace; 
Homère  &*  [on  B^iyd  font   mes  Dieux  du 
Parnajje , 


3i8  Pense'  es 

fe  le  dis  aux  rnhers  ;  on  teut  d'autres  difi 

cours  : 
Jfe    pas   loiicr  fon  fiécle  eft  parler  à  des 

fourds. 
\e  k  loue  ,    <?  je  fcay  yuil  rieft  pas  fans 

mérite; 
Mais  près   de  ces  grands  noms  nojîre  gloire; 

eft  petite. 

F    I    N. 


*** 


NOMS 

DES    PERSONNES 

Q^U  E    L'ON    CITE, 

ou 

dont  Ton  parle  fans  les  nommer. 


M 
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de  Segrais, 
M*  de  Cerisiers , 
M.  le  Comte  dïAvaux, 
Ai.  de  la  Fontaine , 
Aï,  CAbbé  de  la  Chambre , 
Aï.  Bonnet ,  Evefqtte  de  M  eaux ,  1 
Aï.  Cour  tin  Confeiller  d'Etat,  j 
Le  Père  de  la  Baune  Jefiute ,         14 
Ai.  le  Comte  de  Bujfy  Rabutin,      17 
MA"  Abbé de  Bellegarde,  1    g 

Aï.  Dejpreaux,  j 

Ai.  de  la  Bruyère,  23 

Ai.  C Abbé  de  Fer  tôt,    \  \   Q 

M.  Racine,  jlb 

Aï.  Merigot ,  29 

/Pf,  l'Abbé  de  la  Chambre,  30 
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M*  le  Comte  de  Bxjfy  Rabutin,! 
Madame  de  Maint  en  on ,  j  34 

Madame  de  Sevigné^  1 

Mademoifel'e  de  Scudery ,  j 

M.  de  Sainî-Evremont  3  ^    « 

Z/5  /V?v  Commïre ,  Je  faite ,       j  ^ 
M.  le  Comte  de  Bujjy  Rabat  in  y     43 
M,  Defpreaux,  47 

Mademoifelle  de  Scudery  >  48 

/1/.  Des-Reaux,  51 

/T/.  l'Abbé  Anfelms,  -  52, 

<#/.  /*  C^/^  ^  BuJJy  Rabutin  y     53 
Mademoifelle  de  Scudery ,  56 

/î/.  /f  Chevalier  de  Caiily,  dont  d?  A- 
ceilly  efi  £  anagramme  ?  58 

Le  Père  BourdaUm^  Jefuite^       59 
M.  DefirsauXy  ~\ 

M*  de  Lamoignon  Avocat  Ge-  ^64 

nc'raly  j 

Madame  le  Camus  Melfon-,       1   . 
^/.  /*  CW#^  de  Bnffy  Rabutin ,  j     ' 
M.  Flécb.er  ,    JLvefquc  de  N>fmes  , 

^f.  Defireauv,  74 

/^/.  <&  Fontenelle ,  75 

^f.  /*  Cowf?  ^  #«jjfr  Rabutin  y     77 
M.l'AbbéduJarrj,  81 

/ï/.  D  acier  7  .  "Kj* 

•4-/.  /tf  Fevre%  J  * 


33i 
Aiadame  Dacier ,  8  5 

Aiadem  oifiile  de  Scudc  ryy  87 

A4,  de  Co  al  ange  S)  87 

Madame  de  Bourdonné ,    Dame  de 

Rcminmonty  89 

Al.  le  Comte  de  Bufiy  Rabutiny  94 
Ai.  Fouquet  Surintendant  des~){ 

Finances,  ^10<S 

M.  Pclitfon,  j 

Af.  le  Comte  de  Bufiy  Rabutiny  109 
Le  mefmc,  116 

M.  de  la  Bruyère,  ikj 

Madame  Dac ter ,  120 

M*  le  Comte  de  Bufiy  Rabutïn,  122 
A4,  de  la  Bruyère ,  128 

Ai.  l'Abbé  du  Jarry  3  130 

M,  de  Benferadcy    '  131 

M.  le  Comte  de  Bufiy  Rabutiny  133 
M.  de  FontenelUy  134 

A4.  Defpreauxy  135 

M.  Mafcaron  Evefque  aAgen ,  139 
M*  Huct  Evefque  de  Soi  fions  3  139 
Le  Père  Bourdaloue  Je  fuite ,  14 1 
Ai.  le  Comte  de  Bufij  Rabutiny  144 
A4,  de  la  Chambre  y  le  père  y  145 
A4.  ?  Abbé  de  la  Chambre,  145 
M.  L  *  Abbé  Régnier  Defmarais ,  148 
M.  Ménage ,  150 

M,  le  Comte  de  Bufiy  Rabutiny  151 


M.  de  la  Bruyère y  151 

M.  Ber^eret  Secrétaire  du  Ca-"} 

o  1 

binet,  ^155 

M,  le  Comte  de  Buffy  Rabutin ,  j 
Le  Père  Befnier  je  fuite ,  1 56 

Mademoiselle  de  Scudcrv,  1  59 

M.  de  la  Chambre  le  père,       i 
M.  Defpreaux  ,  ^160 

Jld*  Racine  y  j 

M,  le  Comte  de  Bujfj  Rabutin  y  \6\ 
M*  Fléchier  Evefqus  de  Nif-~\ 

mes  9  ^i6z 

M.  Corneille  de  l'IJle,  j 

M,  de  B  enfer  a  de  y  16*5 

M»  Bojjuet  3  Evefyue  de  Meaux  , 
1     1(56 

Le  Père  de  la  Baune,  J 'e fuite ,  16$ 
Af,  le  Duc   de  la  Rochefcu-~) 

caulty  ^169 

M*  Defpreaux ,  j 

M,  le  Chevalier  de  Meré,       ? 
M,  de  la  Bruyère ,  J 

Le  Père  de  la  Rue ',  Je  fuite ,  172. 
M.  de  Santeul  de  Saint  Fitlor,  173 
M.  Defpreaux ,  176 

/kf.  de  Santeul  de  Saint Viflor  f\ 
Le  Père  Commire,  Je  fuite  y       )»i8l 
Le  Père  Lucas  y  Ji fuite,  J 

M*  P  Abbé  Régaler  Defmarais ,  1 8  a 
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Mademoifelle  de  Sctidery ,  1 84 

Aï.  le  Comte  de  Bnjfy  Rabutin  ,  190 
A/.  l'Abbé  de  Choijy  ,  1 9 1 

M.  Racine  y  Xjqz 

Al*  de  la  Font  Aine ,  j 

M.  de  la  Bruyère  y  194 

M.  de  Benferadey  196 
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Turenne.  M.  de  Turenne  :  Son  éloge  >  1 3  9 . 1 1 6. 1 1 7. 

143.144. 


VA  tSTEiN.  Son  portrait.  ii.ii.C7Y. 

Velleius  Paterculus.  Ce  qu'il  dit  des  chofes  prefentes 
par  rapport  aux  chofes  pafîées ,  3.4 

Il  fait  la  peinture  de  Mecenas ,  1 5 .  De  Sejan ,  ibid. 
De  Livie  mère  de  Tibère,  34.  Du  règne  d'Augufte, 

73- 

Il  compare  Céfar  à  Alexandre ,  139 

Sa  peniée  fur  ce  qu'Antoine  abandonna  fesgens  dans 

h  bataille  d'Ac"tium  pour  courir  après  Cléopatre. 

105. 

Sur  Maroboduus  Chef  des  Marcomans ,       145.146 

yîrgile.  Ce  qu'il  dit  des  Romains  ,  1 

Ce  qu'il  fait  dire  à  Enée  en  tuant  Laufus  >         80.81 
Il  eft  quelquefois  afFeCté ,  9  o .  9 1 

Ce  qu'il  dit  du  jeune  Afcagne  ,  171 

11  eft  mal  critiqué  par  Senéque ,  &  comment,     175 

friture.  Les  reproches  qu'il  fait  à  M.d'Avauxfurfon 
iïlence,  &  la  reconnoifTance  qu'il  luy  marque  ,  4. 
y  6. 

Ce  qu'il  dit  deîa  confiance  &  de  la  magnanimité  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  36.37.38 

Ce  qu'il  cent  auCardinal  de  la  Valette  fur  la  prife  d,c 


DES    MATIERES.  357 

Verceil,  6t.  6}.  Au  mefme  fur  ce  qu'il  feplaignoit 
de  luy ,  113.  A  Balzac ,  8  o 

Ce  qu'il  dit  du  Comte  d'Olivares,  %6.  148.149 

Ce  qu'il  dit  de  la  gloire,  95 

Ce  qu'il  dit  au  Marquis  de  Pifani ,  99. 100.  A.  M. 
le  Prince,  100 

Son  fentiment  fur  les  caprices  de  la  Fortune  ,  133 
Il  loue  ingenieufement  une  lettre  e'crite  en  fa  faveur  > 
138. 

11  compare  le  Grand  Guftave  à  Alexandre  ,  176 

Il  fort  quelquefois  defon  caractère  &femble  imiter 
Balzac,  113.  C7V. 

1 1  fait  une  belle  defcription  de  l'Andaloufie ,  141 .142. 
Ce  qu'il  dit  au  Comte  deGuichefur  fa  valeur  ,165. 
164. 

A  M.  Godeau  fur  ce  qu'il  luy  avoit  mande'  qu'il  eftoit 
un  petit  homme,  x6y 

Quelle  différence  il  y  a  entre  luy  &  Balzac ,  167.&C 
180. 181. 

Il  donne  une  idée  plaifante  d'un  homme  mal-content 
de  la  Fortune,  303.304 

Il  fe  pique  d'eftre  naturel ,  &  comment ,  307.30e 
Il  a  quelquefois  de  l'affe dation ,  30  2 . 0'c^ 


ZEnon.  Sa  philofophie  changeoit  les  hommes  t% 
pierres,  &  comment ,  155.156 

Reformateur  de  la  doctrine  de  Zenon  1  3  04 


FIN. 


l^zsVfifXfkrt*- 


; 


